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NOTICE. 



Celoi (jui devait élre le cbantre du catholieUiue , Dante, naquit à 
Florence, en l'année 1269, de Aligbiero de^i Elîseî, joriicoDsiilte 
célèbre d'âne Irès-aocienno fomille, et de donoa BeUa. Dfei l'igede 
Irouans, il peràit ton pbre, et bicaUtt se mËre qui, moaraat, 
le confia atl «eorélaire de b république Durante ( car Dante n'est 
que le dimlantir de son nom) étudia tottr k tour è Flormce , A Bo- 
logne et à Padooe, et acquit dans les lettres, dans les sdences et 
iDÈmn dsDB les arts les connaissances les plas tariées. Celle force en- 
cyclopédique se retroQTe chn tous les grands Italiens. Les passioas 
les plus opposées agitèrent aussi cette âme mobile, comme II le dit 
lol-mème. La Tila miova nous raconte cet amour conçu dès l'cn- 
Tance pour la fille de Folco Portinari, celle Béatrice qui, après sa mort 
prématurée, deviut, par une transfiguration platonicienue , le Ejnt' 
bole de la tliéologic. En i29f , l'année qai saisit la.peric de Béatrice, 
il épousa Gemma Donali. Sis enranls lui naqiùrent de ce mariage, 
mais il a'y trouva point la pain désirée ; ei Gemma fbt, dlt-oD, ren- 
due à sa ramille. 

L'booÙDe inqaiel aborda alors Ta politique. Dès 1289 et f290> il 
■naît TalUamment combattu contre les Gibelins, et la fameuse bataille ^ 
de CainpaldiDO le yit exposé aui plus grands dangers. 

Il ftitnominé, en lilOO, un des prieurs deFloreiice. Ici commencent 
Ms infortUDes. Les hotlons ri connues des Gibelins et des Ctn^fes dé- 
scdalent alors la r^bllque : ce ftit ra*js de Dante d'exiler les cbeft 
deedeuxIheti(ws.LesNoirs ouGudfies.attacbdsau parti dn pape, 
tvnut eavoyés à Casidio délia nere ; les Blmei on fflbdias qnj 



VI 



lenaieot pour l'empereur, fui'ent reli^i^UL'g à SêraxzHna. Le prieur. 
teloD qu'il l'aRtniic dans ses leltres , n'nlda-t-îi point au retour dei 
IHancat Tonîgiira eit-il que tei Noin, rentrés h Florence, en tSQS, 
par leaeconra de Cbariea de V^s, nuMarrèrent oa cbiHèrent k 
leur lour leurs eanemist et fautmlilreiit cmlre ka prlrars. Dante 
dUilahnea ambatiade prte dn pai)b.'II retoit Tordre de venir se 
jucUfler. Sur m refOB, «n Uuns sont conttequft, sa malsoii elt 
ruée; et bd condamné fi Atra hrûU vif, s'il Teparall sur le sot de h 
répulilique. 

Les supplices de^ exilés du ciel, «likirils par le poète, surjMsseut à 
|)cinc ceux qu'il endura dans son e\il de FJorence. • C'est le lorl des 

• csprilsdemon ordre, fait dire Byron à Dante (amer retour du barde 

• anglais sur lui-mËnie !) ', d'élre torturés pendant la vie, d'user teiin 

• cirurs, de consumer leurs jonrsen des luttes saos fin , et de mon- 

• rir seuls. > En lain, vers la fin de 1301, essaya-t-il de rentrer 
pjir un coup de niaiti b.inli : vaincu, il se retira ii Vérone, d'ob il 
adressa au peuple la Irllrc fameuse : • Popule tni, yiiid feci tibi? • 
Ensuite commença celte vie errante qiri semble dans la destinée de 
lona les é^qnes. Il parcourut l'Italie, la Jrance, l'Anglelerrc, soole- 
HiRl a Paris et à Oxford des tbbsea de|tbik)logie. 

Dlrine Comédie, commencée en 1298, dot être la compegne 
ffidile de SCS foyagrs. 

Cett la poésie d'un théologien, d'un philOMpbe d'un politique. 

Lathéologte, c'ett-Mire latcieDcedeDIeueldentoiamfleiiDien, 
TOilà le c6té mystique et le Gâté moral de cette triple épopée. poète 
rcconnnlt qne In (erre est dangereiûp, qu'on s'jr souille, qju'on si ^tare; 
il en sort, samà yar lu poésie; Il entre dans 1& monde mïstiquc, 
s'c^yeen Enfer aux supplices de ceux qui dévièrent de .la r^te di> 
Tine; il se purifie aux feux du Purgatoire! puis il quitte Virgile pour 
Béatrice; il ijuille la poésie, langue humaine, pour la Ibéologio, 
langue divine; il voit en Paradis tirlller cette croix formée des âmi s 
de ceux qui donnèrent leur vie pour Jésus; il voit la rose mj's-. 
tique s'ouvrant ri se refermant en louant le Trt's-Haut; arrivé enfin 
devant le proHI même de Dieu, Dante, qui déjà.ne trouve plus de 
vOrx pour rendre sou amour, estébloni et ne peut lem les jeiu. 

Le sens poliliqùe ou gihelin se tronn soua cette vision. L'Enfer, 
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KOTICe. tn 
c'est l'anarchie ; te Purgatoire, 'u'at le passage à l'urJra ; le Paradis, 
c'est la moDarcbie ditiap, type de la mooarchio inipâiBle. 

On a dît de Dante qu'il était le théologien des poètes et le poélc 
des tbët^leos. Ceci n'est pas moins rral, qu'en dehors de son temps 
Hn'a point de tomis de comparoiiim L'épopée grecque ne Inl peut 
seriir de mesure. Mal». >i dan* un même riMe , looles les tendaoE» 
deTartraotit â'ordhnkvpmlKle^-lealleaeagtltii'qacèiteTajrdiRKts 
Amolfii Lspo et d'Oi^ogna , mtoMf 4e» SMIuKs du canrpsnfle 
de Giotto, fer»ieat^e«iiièr la ferme dtfBtetqoe. 

On le rwwMUjaHra : prtiane tontes les iMm Ibadainenlalea de bi 
DhiBeCoinAHe,qliid«Tritétre)ecodefmpérieaidetoatitvA-]të,s<Hit 
. nqoord'hai âiruMea on dMnâassIa pfayaîqae, la pUkuofdrie^ et 
k BctxiiHtiqae da mojtn 1^ n'eiillent fUmt la pOliliquo a cbâagé ; 
ledpfw», staUftCDU'inérae, apevduaoaibnde ae<Mijéli;leslbr- 
mes même de l'art de te tongue se aont taBement moARéei que 
chaque mot, en lAusieiin endii^dts de «epolkwolHearoùles d«lails 
hïEtpriqneaetla IfaMIogle absorbent la poésie, danandévaU mr eom- 
mcnlalre. - ' 

Itn'y a donc pas à s'éUtnner si, durant oolre période dastiqne, 
Danle est resté dans une éclipse si complète. Pour le reitfetlre en 
lumière, «t il l'eal déjà depnb plusieurs nnn<k>s (par eicmple dans 
sa couleur, grâce ï M. Antoni Deseliaïups ), il fallait en partie celtL> 
faculté comprébensive des fiulri?s époques que nuire sihclc allie si 
bien à l'audace d'innover. De Mt ces li-aductioos du Faust, Ai: la Jéru- 
salem, des Lnsiadcs , ou des épopées oriptitnlcs ; cos rcproduclioii!! 
des poèmes dn mojcn âge et des chanis populaires ; de là, eu Franrc 
(commedéjà à Weimnr le firent Goétiieet Schiller), les travaux de 
poâes tels que H. de Vignj et ses amis sur les drames de Sbaks- 
penre ■ ; et-réoenfoient encore l'eiemple donné par M. de Cbateau- 
hriand. 

QuBiiï à l'anleor dtila Dicfau ComAlie, qnels-qne solail les dian> 
geoienls itODfeaiis de l'avoifr, Il remontera toujours A son rang par 
la Toree de l'idée dirétleniieanr laqndte il s'appujà, et par ce food^- 
n^l ét bomala où tons tés poUles marchent sAremeot dépoli le 
grand Hoiitre. Le loldl de cdni-ci n'a iamalapili. 



• RonAr M JaUMU « BbdMthpir M. Eailc Doèfaui^ , Ida Cter ptr H. Au- 
(IBU BarfalH, Hudil ft H. Léon a* Wnllj. 



irUTlCK. 

CoDlnle iméMiited'BonKe . nette tradoeUt» iTefforte de rendre 
ie mot pari» mot Cen'MtiKdotfciiuKyrifemeentiiiir.iiwiiksiitb 
andoîBOt) de la toge romaine s'ajusteraient mal, il aeiiiUe, à une fi- 
gure gotblqoe. El pnia, qoe deaunde-t-on , à qb n'ert de couaUre 
J'bonuiie de Id aiède et de tel paya; areo le fond, devirir, anlant 
quepwtibl^ leipBrtieidaritàâectiaqneforinef 

Baiile,toiitlebUiinto, allcndidtdecaT«aotiuiéeiM)<li^ 
de son exil : mili les implacables Taigeancei de aeevendeiatentmal 
Bttrir de leBes e^Araneca. .faMlt Hwnri de biienboiirg Btnnmé «mi- 
pcnur, Daofe n'béiila points l'a^iider contre Ftorrate; pub, adouci 
dans sa haine, il ne Tonint pu jdr le aiifgq de sa patrie. 

ha retraile foreâe de Heort, et UeuMU m mort sdilte njettrent 
pour jaqais le peAe da» fesIL Gotmie les- teigneurt de la 
Scala. le prince dfrKmnDe, G«iâo NoreHo, loi offrit une amicale 
ho^HlalUA. 

Outre la DMik Comédie et la fila nnoi n, Dante a composé des 
MNwela, des vtrt hiroïqua, àescanzone, le Convicio, ou comineD- 
talre sur ses canxtme , une AlUgorit sur Virgile, des iglogues , des 
itUres, des paraphrases da PotR'fdu Sgmbole, et des nouMei ieia 
Pènnenct; eiinndenstraittia enlaliB, l'on de HiNwrdifd l'antre de 
fuigort eloeptio. 

Dante monnit k Ratenne en 4331, i l'Age de dnquaate-rix ara. B 
fnt emeveli avec pompe ^ eobabit de poète. Un-néiae s'dtaitfrd- 
paré cette ëpitaphe : 

Jura monarrhia, luperoi, PMegeionta, lac\uque, 
lAutrwdo ctcini, voluervnl fala quouique : 
Sed quia pan ctuit melioribuâ hoipita eoilrii, 
ÂiKloremqiie Suée» pttiil, 'ftlietor atfrii, 
BU elMtdor Damtet patriii extorrii ut oHi, 
Qutm $tnuil puni Flortmti» «wiaraMorCi. 
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LA DIVINE COMÉDIE. 



CHANT PREMIER. . 



Au milieu dti voyage de notie vie ', Je me trouvai dans une 
forfit obscure -, car j'étais sorti dn ilroit chemin. 

Ah ! cela serait eliose pénible à dire combien éUit sauvage, 
âpreel épaLsse cette fori^tdontlesouvenir renouvelle ma crainte. 

Ce souvenirest si amer, que la mort nere,st guère davantage. 
Mais pour parler de l'aide bienfaisant que j'y trouvai, je révé- 
lerai les autres choses que j'y iii vues. 

Je ne saurais bien redire comment j'entrai dans celte fo- 
rêt, tant j'étais plein de sommeil quand j'abandonnai le vrai 
sentier. 

Mais lorsque je fus arrivé au pied d'une colline où se ter- 
minait la vallée qui m'avait saisi le cœur de crainte, 

Je refcardai en liant et je vis son sommet révéla des 
rayoïu de la p.lan6le ' qui nous- guide sàrenieni dans tous les 
sentiers. 

Alors se calma un peu cette peur qui était restée dans le lac 
de mon cceur, toute«ette nuit que je passai dans une si grande 
angoisse. 

• DinUMdeKCD4id>iul'tiirerkl'lgediilniilc-tnH3 lin, Ib jncditTcndicdlmiolil^iii 
ISOOril pimnnil liiiu lu «nie* m TÎstVqialn bnia. «E^diii : in dioildb £nuiii 
«snin.ndiniHlporuiiiibri. • [!>•!.( iitiii, 10.) 

' Bjnibiile du paaioFS — ' Le vAeiU 

4 
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2 l'enfeh.' 

Et comme celui qui, sorti tout haletant de la mer sur le 
rivage , se retourne vers Tonde périlleuse et la regarde, 

De mâmenion esprit, tgui fuyait encore, se reloiirnait pour 
contempler le passaire d'où Jamais homme ne sortit vivant ' . 

Puis , 3 ynnt reposé mon corps fatigué, je repris mon chemin 
par la plage déserte gravissant de manière que mon pied le 
plas ferme était toiijouvs le plus bas. - 

Et voici, presciue au commencement de la muitëe., nne 
panthère agile et très-vive, et couverte d'uue peàu'tacltetée ! 

Elle ne se relirait pas de devant mes yeus, mais elle me 
barrait si résolument le chemin, que, plusieurs fois, je me 
retournai pour revenir en arrière. 

C'était le tempd où commence le matin ;' le soleil montait 
dans leciel an milieu des mêmes étoiles qui l'entouraiënt qnand 
l'amour divin 

Imprima le premier mouvement à loutes ces belles choses. 
L'beure matinale et la douce saison me donnaient bonne espé- 
rance de conquérir In peau ladietée de cette bâte sauvage ; 

Maïs non lellemeni que je ne fusse saisi de peur à la vue 
d'un lion qui m'apparui '. 

11 semblait veuir contre moi, la leio liaiile el avec une faim 
si furieuse, que l'air méuie semblait s en epoiivanier. 

Puis ce fut une louve ' qui , dans sa maigreur, paraissait 
ehai^ée de désirs et qui déjà a force bien des gens de vivre 
misérables. 

Celle-ci me communiqua tant d'eni:ourdissenicm par la petir 
qui sortait de ses yeux, que je perdis 1 espérance de gravir la 
colline. 

Comme celai qui-se plaît à acquérir et qui, le jour vemi 
d'une pécte, plenre et s'attriste danâ toutes ses pensées, 

Tel me rendit celte bêle sans repas qui , venant à ma ren- 
contre, peu à peu me repoussait là on le soleil se Udt *. 

Tandis que je reculais vers la vallée, Bevant mes yeux s'of-. 
frit quelqu'un qui, par son long ^lence, smblalt devenu 
muet. 

' Ce pwgai c'ut le p^cbé nuriel . 

^ La cliialD ^ la vertu. — ' Sjnibale ds la lUBrt. — * SjnbolB de l'er- 

(odl et de runhitiiM. — • BjnMt it l'imite. — < ti itn il xi Uee- 



CHANT 1. 3 

Dès que je le vis ilaiis le grand dë.sert : <i Aie piliii <le moi ! 
lui criai-je, (jiii i]tie tii sois, omI)re ou lioiiitiie vérilable.» 

Il me rêpundil : « Non plus homme, mais''lionime j'ai Ole ; 
mes parcnls fuienl Lombards et tous deux Maiilouans. 

"Je na(|ufs sous Jules, mais lard et dans ses deriiiÈres an- 
nées; j'ai vécu Â Rome sous le bon Augmte, au temps des 
dieux Taux et menteurs. 
. ■ Je îua poète et je chantai ce pieux lils d'Anchise, qui vint 
de Troie après que ie saperbe Ilîon fut briîlé. 

K Hais toi pourquoi ùtournes-tn à les aNietioits ? pourquoi 
ne pas gravir le mont dëlicieiix qui est le principe et la cause 
lie toute joie ? 

— Oh I lui rëpOndis-je , le i^Dt rongissaid, cs-ta donc ce 
Virale et cette source qui répand un si lai^ fleuve de poéàe? 

■ 0 des antres poètes honneur et lumière, ipie la longue 
élude cl le grand amour cgiti m'ont lait rechercher ton livre, 
me servenl prés de toil 

« Tu es mon maitre et mon auteur, lu es le seul dont j'ai pris 
le beau style (pii m'a Tait tant d'honneur. 

" Vois cette béle devant laquelle je retourne en arrière ; 
aide-moi conlre elle, fameux sage, car elle fait trembler mes 
veines et battre mon pouls. 

— 11 faut suivre une aiitre roule, répondit-il en me voyant 
pleurer, si lu veux échapper de ce lieu sauvage ; 

" Car cette béle (jui le fait tant crier ne laisse aucun homme 
passer [>ar son cliemîn, et s'y oppose si fort, qu'elle le lue. 

« Elle esl de sa natui-e si méchante el si cruelle, (pie jamais 
elle n'assouvit ses avides désirs, et après son repas elle a plus 
faim qu'auparavant. 

" 11 est beaucoup d'animaux auxquels elle s'accouple, et il 
y en aura encore davantage jusqu'au temps on vieiulra li' 
lévrier ', qui la fera mourir dans les douleurs. 

H Celui-d ne se nourrira ni de terre ni d'étain raftiné, mais 
de sagesse, d'amour et de courage, et son pays sera entre 
Feltro et Feltre. 

' CHGnnde delli 5«b, wigoenr de VJrone it liitnriilnir it Danli. — Sdin 
•pdv» «mnwnUlHin, Uituccim ddlii.F«Blu"Iii. 



" Il sera le salut dei:clle liumbk lialk pinii (|ui mouriireni 
(le blessures la viergeCamille, Tunias, Euryale ei Nistis. 

.1 II chassera là louve île ville en ville , jiis(|iiu ce (lu'il lait 
rejetée dans l'enfer d'oii aiilrel'ois l'Envie la lit parlir. 

r A présent, pour son bien, je pense el je vois clairement 
(lu'il est iïiieux'(|ue tti me suives; je serai ton ^uidcetje t'en- 
liainerai hors d'ici à travers le royaume éternel, 

" Oà tu entendras les hurlements du désespoir; lu verras 
les ames plaintives des antiques damnés, qui , appellent avec 
des cris une seconde mort. - 

a Tu verras aussi cieus <pà sont <»Atenls dans les flammes, - 
parce qu'ils espèrent (le temps venn) avoir place entre les om- 
bres bienbeurenses-; 

B Si tu veux ensuite montéi- josqu'à elles, une âme viendra, 
|ilus digue que moi de ce voyage; à mon départ je te laisserai 
avec elle. 

Il Car cet empereur qui règne là-liaut ne veut point, parue 
(jiie je lus rebelle à sa loi, qu'on vienne par moi dans sa cité. 

a II commande en tout lieu, mais c'est là-bant qu'il tègue; 
là est sa gi-ande cité et son sié^e élevé î.ô heureux cdui qu'il 
<laigne élire pour ce royaume !" 

Et moi : « Poêle, je te requiers par ce Dieu que tu u'as point 
counu, s'il te plaît que j'évite ce mal et pire encore, 

- Mène-moi là où tu as dit, alin que je voie la porte de saint 
piene et ceux que tu m'annonces si désolés.» 

Alors il se mit en marche, et je le suivis. 



CHANT II. 

Le jours'en allait, et l'air rembhini enlevait à leurs fatigues 
les êtres animés qui sont sur la terre ; et moi seul 

Je me préparais à soutenir les combats du chemin, et des 
choses dignes de pitié qae ma mémoire retracera sans aucune, 
erreur. 

0 muses, ô génie élevé, maintenant aidez-moi ! à mémoire 
qui écrivis ce que j'ai rù, ici apparaîtra ta noblesse. 



CUAAT II, :i 

Je m'écriai : ■ ÇoSte qui me guides, juge si uio» courage est 
assez Tort avant ^iie tu me hasardes dans ce pi oroiid passage. 

« Tu racontes qne le ptee de Sylvius ' , avec son corps sen- 
sible et COrrnpUbJe, descendit dans le royaume iiiiinoi lel ; 

<■ Or, si l'ennemi de tout mal loi fut favorable, pf nsant aiw 
grands effets qui devaient en sortir : quelles gens et quelle qua- 
lité de gens I 

n Cela né paraît indigne à nnl'bomme d'intelligence, puig- 
([iie, dans le ciel empyrée, il avait été ëln pour Sire le père de 
la féconde Rome et de son emj^. 

"L'im et l'autre, à dire vrai, ne forent élaUu qu'en bveur du 
saint lieu ou siège le successeur du premier'Pierre.' 

* Pendant ce vc^age, pour lequel ta le vantes, il entendit des ' 
choses qui présagèrent sa victoire et le manteau papal. 

■ Ensnite le vase d't>leclion > fut ravi jusqu'au ciel pour ré.- 
conforter la foi (pii est le principe de la voie du suliiL 

"Mais moi, ponri[uoi venir ici? qui me le permet:' Je ne suis 
pas Enée, je ne suis pas saint Paul; devant nul autre, ni de- 
vant moi-même je ne suis digne de cet honneur. 

n Donc, si je me livre » cette enireprise, je crahis pour ma 
folle venue : In es sa^e et lu m'entends mieux qne je ne parle.» 

lit pareil à celui ipiî ne veut plus ce qu'il voulait, et qui, 
pour une nouvelle pensée, change soudain d'avis, de sorte 
qu'il nliandonne (oui ce i|u'il avait commencé; 

De niOnir je faisais sur Celte mont^ obscure, de sorte qu'à 
force <le penser je réduisis à rien l'entreprise qui fut commen- 
cée avec tant de chaleur : 

" .'^i i'i'H hii'n compris les paroles, répondit cette ombre 
ma^niiiiiiiu', Itiii âme est enlncliée de frayeur. 

" 5<iiLvcui l'Ile s empare de l'homme el le détourne d'une eu- 
li-ejii'i>e liDiiomhle ; ainsi une fause imai^e fait reculer lu béte 
fpiaiiil elle jirotid ombrage. 

n ['ourle délivrer de cette crainte, je te dirai pourquoi je suitt 
venu et ce qne j'ai appris au premier moment où j'ai eu com- 
passion 'de lot. 



-6 . l'bsfbr. 

« J'élais parut ceux qui ne sont ni sanTés ni damnés ■ quand 
je Tus appelé par une daine fii sainte et si beHe, que je'la priai 
de me donner ses ordres '. - . 

<' Ses yetix lirillaient plus que les étoiles , et elle commeniia ' 
d'une manière suaveetcalme àniedire'avecsavoixai^éliqne 
et son doux parler : - 

n Âme courtoise de Mantoiie, dont la renommée dnre encore 
dans le monde eldnrera.autantque le monvemeut doit se pro- 
longer, 

• Mon ami, el non celui de la. fortune, est si embarrassé sur. 
la pla^e ile^ei le, qu'au milieu dn chemin la peur Ta fait re- 
tourner en arrière. 

" Je crains (sur ce qn'on m'a dit de lui dans le del}_..qu'il 
ne soit déjà si égaré, que moi je ne vienne trop tard à son 
secours, 

« Va donc et avec tes paroles ornées, avec tout ce qtii est 
capable de le sauver, aide-le si bien, ijue je sois consolée. 

'I Je suis Béatrice, moi, celle qui le dis d'aller. Je viens d'un 
lieu on je désire retourner; c'est l'amour (jui m'amène et nie 
fait parier. 

<i Quand je serai auprès de mou seif;neur, je me louerai 
souvent de toi auprès de lui. u Alors elle se lut, el moi je 
repris : 

« 0 dame de ventu, par qui seule l'espèce humaine surpasse 
en dignité tons les êtres contenus sous le ciel, dont les cercles 
sont les plus peUts, 

u Ton commandement m'agrée si fort, que si je t'avais déjà 
, qbà î je croirais avoir obéi trop tard. 11 n'est plus besoin de 
m'ouvrir davantage ion désir. 

■ Mais dis-moi comment tn ne crains pas de venir an fond 
de ce centre dn bant de ces lieux immenses, où tu brûles de 
retourner? 

— Puisque tu veux en savoir tant, je t'apprendrai en peu de 
mots, me répondit- elle, tout ce que tu veux savoir et pourquoi 
je ue crains pas de venir dans ce gouITre. 
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CHANT II. 7 

a 11 faut craindre les choses seales qui peaveot faire mal-A 
autrui; lesaulree, nou ; elles ne sont pas & redouter. 

■ Parla gràcedeDieu, je.snis Faite telle, que votre misère ne 
peut 'iii*auâqdre, ni les Oammes de cet incendie m'assaOlir. 

« Il est au ciel une dame genUlle ' qui génùt si fort des obsta- 
cles contre lesquels je t'envoie, que, par sa diarité, die casse 
le diirjui^emeiil de la divine juslice. ~ 

" Elle s'est adressée i Lucie ' daiil ses prières, et luï a dil : 
"Ton iidt'le a besoin de toi et je te le recommande.! 

«Lucie, ennemie de tout cœur cruel , s'est attendrie et est 
venue dans le lieu où j'étais assise, près de l'antique Raehet *. 

«Elle m'a dit : n Béatrice, vraie louante de. Dieu, ne vas-tu 
pas secourir celui <|ui t'aima tant , «{u'il est sorti pour toi du 
vulgaire troupeau ? 

n N'enlends-Iu pas sa plainte touclianle? ne vois-tu pas la 
mort contre laquelle il combat sur ce tleuve plus orageux et 
[ihis fort (|ne la iner ? » 

" Jamais au monde il n'y eut nue personne plus prompte & 
courir vers son fiain ou à fuir sa perle que moi, dès que ces 
paroles furent dites. 

« Descendant de nion siège de bonheur, je vins ici-bas pleine 
de confiance en ta sage parole qui t'honore et qui honore tous 
céax qui l'ont entendue. 

■ Lorsqu'elle m'eut parlé de la sorte, elle tourna en pleurant 
se; jeux brillantsj ce qui me rendit plus prompt à partir. 

«Je suis vend à toi selon qu'elle l'a voulu, et je t'ai préservé 
de la bCte féroce qui le fermait le plus court chemin de la belle 
mcKitagne, . , 

•Donc, qu'est-ce? poarqucH t'arrêtes-lu? pourquoi nonrrïs-4u 
tant de lâcheté dans ton cœur? pourqurn n'a^-tn ni hardiesse 
ni courage , - ' 

M Puisque trois femmes bénies s'opcupent de loi dans la cour < 
dn ciel, et que oies paroles ' le promettent tant de bien 7» 

Telles les petites Jleurs inclinées et fermées par le ^d de 
la nuit se dressent tontes ouvertes sitôt que le soleil les Uan- 
chit, 

< La cfeWDCD diiiiK. " ' Lncis ; b jirtcs dirino ou la picc iQniiaiDM. — 
' RmIkI, GUe Imhm Bi r'pnnw de Janli, ij inbak ite b iie onucimybtnc^ . 
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8 I.'EUl'KIt. 

Td je fis de mon coura^^u abattu, et une si bonne hardiesse 
in*entn dans le criir , que je m'écriai conuné un homme, 
décidé: 

« phtcharitable, celle-là qui oi's secouru ! oh ! bienfaisant, 
toi qui as si vite ol>éi aux paroles de rériU qn'elle t'a' adres- 
sées! • ■ 

Il Ta voix a disposé de mon cœur et l'a tellement rempli du 
désir d'entreprendre le grand voyage, que fne vwlà revenu à 
mon premier projet. 

» Va donc ! notis n'avons qu'une seule volonlé à nous deux ; 
lu es mon ^uide, tu es mon seigneur, tu es mon maître, n Ainsi 
je lui pariai , et dès qu'il eut niarclié , 

J'entrai dans le chemin profond et sauvage. 



CHANT III. 

Pcir moi l'on va Oaiis la cité des [ileurs , pnr mui l'on va dnus 
l'éternelle douleur, par moi l'on va chez la race damnée ; 

La justice anima mon sublime architecte; je ftis faile pnr l;t 
divine puissance, la suprême sagesse et le premier amom-. 

Avant moi il n'y eut point de choses créées, sinon les ëtei - 
nelles , et moi je dure éternellement. Vous qni entrez, laissez 
t.oule espérance. 

Ces paroles , je les vis écrites en oaractfo^ dwrs sur le hant 
d^une porte, aussi je m'écrifd: « Maître, le sens de ces paroles 
me semble dur, » 

■ Et lui cunme un homme plein d'assurance : « Il faut ici 
laisser toute cralute; il Tant qu'en toi toute lâcheté soit morte, 

* Nous sommes arrivés au lieu on je t'ai dit que m verrais 
les races plaintives qui ont perdu le bien de l'intelligence. ■= 

Alors i) mit sa main dans ma main d'un air riant qui raf- 
Termitmon courage, et il m'introduisit lui milieu des choses 
secrètes. 

Lit des soupirs, des plaintes, de proFoiuis gen^issenients ré- 
!H)nnaient sous l'air sans^wle, dé sorte que je me mis à plenrer. 



(J1A>T III 9 

Wionies divers, discours lionibles, paroles, douleurs, ac- 
cenls de colère, voix'lianles et enruuées el bniils de mains, 

Faisaient an tumulte qui roule toujours clans cet air ùlernel- 
lement obscur comme le sable tguand sourde un tourbillon. 

Et moi qui avais la tête cei nie d'erreur, je di.s : 'iMailre, 
qu'esl-teque J'enlends? (|uel esLçc peuple 'jciiibk si vaincu 
par la douleur? 

Ellulànioi : ''(]esorl niisùrableesl rcser^éaux Iri-iles Ames 
de ceus ijui véeiueul sans iLiérilei le mépris el sans mériter la 
louante. 

« Elles sont mêlées au did'ur pervers des animes qui ne firent 
ni rebelles, ni fidèles à Dieu, tuais ne rureiil (|ue pour' eux 
seots. . 

a Le ciel les a chassés pour n'éti e pas moins beau, et le pro- 
fond enfer ne les reçoit pas, parce que les coupables en au- 
raient qudqne gloire. •> 

Et moi : « Maître, quelle pesante douleur les làil se lamenter 
si fort? > n répondit : « Je te le dirai en très-peu de mots. 

•I lis n'ont pas Tespérancç d'tme seconde mort, et leur vue 
aveugle est sî basse, qu'ils sont jaloux de tout autre sort. 

» monde n'en a gardé ançnn souvenir, la miséricorde et 
la justice les dédaignent; ne parlons plus d'eux, mais regarde 
et passe. » " 

Et , comme je regardais , je vis un étendard courir en tour- 
noyant et avec tant de vitesse, qu'il me semblait indigné du 
moindre repos. 

Et derrière venait . une si longue lite de gens, que jamais je . 
n'aurais crn que la mort en eAt tant'détruit. - 

Après que j'en eus reconnu quelques-uns, je r^ardai et je 
vis l'ombre de celui qui, par hicheté, lit le grand refus '. 

hinlini, un cbef'je. BliBomOa,. !,,-. T,.:,^:i,-.,:f .It^- C«irhiî»lc... Voiti l> Doleila 
Gr.ii(ier:IlnwleillMlBh<in.n,„,l, ,„:.mt h .!'„,. 1»che cannp U pipo CilulmV, 

heamiw. Ck bon bottait fui doni Viim 6« Merunu Je SnlnurrB, lillt lU rapama iw 
Nipla, eI<>niitMI<>ng.UinplieTTmlc : iiniï,<!Ju |iit lu ardiiiiim, It «ceMi aii |nn- 
lirmti Nia.ti.aIV. Akin )■ «ijin.l Dcmnit .l'Aionii. (rM (>p> B»i{>« VIII. 
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-10 1,'enpeh. 

Soudain je com|Mris et j'euî. la rerliliUk i[tie celte iroiipe 
était celle de ces misérables, aussi déptaijauts à Dieu iiu'â ses 
ennetnis, 

Ces malhenrenx , qui ne furent jamais vivants, étaient nus 
et sans cesse aiguillonnés par des inouclieset des guêpes; 

Elles faisaient VuLueler leur visage de sang y qoi , mêlé de 
larmes, était recueilli à leurs pieds par des vers d^Atanls. 

Or, diercliant à voir plus loin, je vis d'autres âmes au 
liord d'un grand ileiive ; c'est pourquoi je dis : « Maître, 

« Daigne m'ap[irendre<|ueiles sont ces Ames, et quelle loi les 
rait.parailre si empressées de iraverserle fleuve, autant que je 
puis^ir par cette faible lumière? « 

Et lui à moi : " La clioiie le sera exposée (juand nos pieds 
presseront les tristes rivages de l'Adiéron '. " 

Alors, les yeiii: lionteux et baissés, et craignant iiue mes 
questions lui fussent iniporlunes, je m'abstinï de parler jus- 
ijii'au lleiive. 

Va voici sur un esijtiif venir â nous un vieillard blanc, 
crianl : " Malheur à vuiis, àrnes perverses ! 

« INcspérez jamais (le revoir le ciel ; je viens pour vous mener 
à l'antre rive, dans les ténèbres éternelles, dans le cliaud et 
dans le IrMd. 

■ Et loi vivant , qui te montres ici , éloigne-toi de ceux qui 
sont morts, w Mais , voyant que je ne m'éloignais pas, 

ïl dit : ■ C'est par une antre route , ç''esl par un autre port 
que tu atteindras la plage , non en |iassant par ici. Il faut pour 
te portei: nne l>ar(|ue plus légère. » 

Etmongnide à lui : " Camn, ne t'irrite pas; on le vent ainsi 
Ift o'ùl'oapeutcequel'on veut; ne demande rien déplus.» 

Par ces mots furent rassérénés les joueâ lainensés du noclier 
des marais livides , lequel avait autonr des yeux des cei cles de 
flammes *. 

lidcniiriBa OuJil C^BlIn V, jvtiimliti liivnUn biiubaniDU ilr k ri'invi .u» hiu li.-i- 
DllipElqullIarlji dlflutd F*F>lai qu'ilk crgUH. 

' L* BtBn luW nnmura u nubula An aifm, «M TAdiinBi Ou pu« npréi Id 
Slji> nnlla IsPhl^loo. (tsuGn 1* Cpc/to : ar la Lilhi cank wo {«irgilan. où la 
fiHta »BI oabEiSa- C^atiïoti qqa Dula leoKiimiidv la ïtUékdu pogiiiimo ù mm nff c 
EhrAlca. (IliTtML. )~ Unkct-Ansg l'ert Mutuiu Ji ta w a «U ■» 
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CIIA^T 111. 1 1 

Mais , liés qu'elles enlendireiil ces ii.Unlcs cruelles , les âmes 
iHies et fatiguées cliangërenL tle couleur et grincèrent des 
dénis. 

Elles blasphémaient Dieti, leurs parents, l'espèce Immaine, 
le lieu, le temps de leur naissance, «t la sentence de leur 
semence et de' leur enfantement; 

Ensuite elles se retirèrent toutes ensemble ef en plenratrt 
tnen fou sur là rive .nvudite où est atlepidu quiconque ne 
craïnipas Dîen. 

Le démon Caron, anï yeux de braise, les réunit toutes par 
un signal et frappe de sa rame celles qui sont trop lentes. - 

Comme en automne les feuilles tombent l'une apr^s l'autre, 
jusqu'à ce f[iie les brandies aient rendu ù la terre toutes leurs 
dépouilles, 

De même la race niécliaiite d'Adam s'élance une à une de la 
rire au signal du noclier. comme fait l'oiseau à l'ajipel de l'oi- 
seleur. 

Ainsi les âmes s'en vont sur l'onde brune , et avant qu'elles 
soient descendues sur l'antre bord , une autre troupe s'est déjà 
rassemblée sur le bord qu'elles ont quitté. 

« Mon fils, me dit le bon maître, tous ceux qui meurent dans 
la colère de Dieu accourent ici de tous les pays. 

« Ils sont pressés de traverser le fleuve, car la divinejustice 
les éperoune si fort, (|ue leur crainte se cliangé en désir. 

1 Jamais une âme pure n'a passé ici; or si Caron s'irri- 
tait contre toi,'tu peux bien sjBvoirà présmt le motif de ses 
plaintes, t 

Qnabd il eut adievé là sombre campagne trembla si forte- 
ment, que le sourenir de mon épcNivante me baigne encore de 
soeur. j 

De la terre de Jarmes s'âeva tin autre vent mtié d'éclairs 
vermeils qui m'enleva tQut sentiment, 

£tje tombai tel qn'nnliomme pris deMmmeiï. 



CHANT '.IV." 



Un tonnerre si forl ctiassa de ma léie le prorond sommeil, que 
je m'af^'tai comme un Itonmie qu'on réveille en sui'saut, 

Je me levai, el, portant autour de moi un œil reposé, je 
regardai fteement pour reconnaître le lieu on j'étais. 

Je me trouvai sur le bord de l'abîme de douleur, triste vallée , 
.d^oftmille gémissânents confondus s'élèvent comme un bruit 
de tonnerre. 

L'abime étailsi profond, si nébuleux el si obscur, qu'en vain 
je fixai mes yeux snr le fond; je n'y distinguai aucune chose. 

« Maintenant descendons là-bas, dans le monde ténébreux , 
me dit le poêle, tout piilc; je serai le premier et tu seras le 
second. " 

Et moi, qui m'étais aperçu de sa pâleur, je lui répondis : 
(1 Comment îrais-jesi tu t'epouvanles, lot qui as coutume de me 
réconforler dans mes incerliluJes? " 

Et lui à moi : * L'angoisse îles malheureux qui sont là-bas ré- 
pand sur mon visage une pitié que lu prends pour de la frayeur. 

it Allons, car la longueur du cliemin nous presse. » Ainsi il 
pénétra, et ainsi il me fil entrer dans le premier cercle qui 
environne l'abîme. 

, autant que je pus entendre, il n'y avait pas de plaintes; 
seulement des soupirs qui faisaient tren±Ier l'air éternel. 
- Et cela provenait da chagrin sans souffrance d'flne très- 
gcande fOule d'epfïints , d'hommes et de femmes. 
• iLebon maître rtie dît : n Tu ne me demandes pas quels sont 
les esprits quein vois? Or je veux que tu saclies, avant de plus 
avancer, 

Il Qu'ils n'ont pas péché; et s'ils ont eu des mérites , ce n'est 
pas assez , puisqu'ils n'eurent pas le haplÊme , celte porte de la 
foi , dans laquelle lu mets la croyance; 

« Et s'ils vccurenl avant te christianisme, ils n'ont pas adoré 
Dieu comme il faut ; et je suis moi-m(meun de ceux-là. 

• Ponr cela , et non pour aucun crime , nous sommes con- 
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CfiAKT -IV. 



(taiiuios , el notre seule peine est de^re dans le désir sans 
espérance. * ' 

Une grande douleur me saislL le cœur quaod je l'enlendis; 
car je i-econnus nombre de gens, de beaaconp de valear, qni 
étaient dans ces limbes comme en suspens. 

« Dis-moi, mon maître, dis-moi, seifrnenr, m"écriai-je alors 
pour me confirmer dans cette foi qui iriomplie de toQIe erreur, 

» Aucune de ces ombres n'a-t-elle pu, ou par son mérite on 
par celui d'autrui , sortir de ces limhes ponr arriver S la béati- 
tude?» Bt'lni,qDiGonipritcëa paroles couvertes etoliecar^, 

Rëpondit'f n J'étais noaveaa dans ce lieu qnaDdJ^ vis venir 
un ate puissant, coufonné dn si^ de la victoire ' . 

n en tira l'ondire Aa preoiio- père , d'Abel son fils , et celle 
de Noé, de Moïse , législateur et obéissant ; 

■ AbraJiam, patriarche, et David, roi; Israël avec son père et 
ses «ifimt», Bachel , pour qui Israël a tant fait. 

< Etbeancoup d'autres aussi qu'il a faits heureux. Tu sauras 
aussi qu'avant eux les esprits humains n'étaient pas saavés. » 

Nous ne laï^ions pas d'aller tandis qu'il parlait ainsi ; maù 
nous traversions loiljoars la forêt ; la forél , dis-je , des esprits. . 

Nous n'étions pas eniaire éloignés de la porte de l'abîme 
quand je vis on feû qui vainquait l'iiémisplière de ténèbres ; 

Nous en étions encore à quelque dislance , mais non telle que 
je ne m'aperçusse déjà que des gens honorables occupaient ce 
lieu. 

• Otoi, quihonores toute science et tout art, quels sont ceus- 
ci dont la gloire est si grande, qu'ellelenr donne une place toute' 
séparée des autres? •> , . 

Etluiàmi^: • La noble renommée qui parle d'eux là-haut, 
on tu vis , leor acquiert .cette grâce dn ciel qui les dislingue 
ainsi. »' ■ ■ 

Alors j'fflitendis nnevo'a : « Honorez le sublime poêle," vmci 
revenir son ombre qui nous avait quittés l • 

lorsque la v(M3£. 8>paÎBa, jfe vis quatre gr«»de8 ombres 
venir à nous; leur visage n'était ni triste ni joyeux. 

• La.l.siTiitÉdtJ*i»0""le"liii>liw..e'''''ï"'' 
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Lcijon nijiilrenc uiii à médire ; " ISefî-inle celui-ci, avec son 
cpée il^ns la main, qui vient en uvaiit ûes trois autres , comme 
leur seigneur. 

Il C'est Homère , poète souveraia; après lui vient Horace , le 
satirique ; Ovide est le troisième, et le dernier est Lucain ; 

•I Cbacnii d'enx mérite , conuae moi , le nom que la voix una- 
.nime a fait résooiier; ils. me rendent honneur} et ils Ton^ 
bien. • _ . , . 

ÂinsijeTigsËréHiUrlabdle école d|ï ce prince du chant sa- 
blime , qui , au<dessDS de tons lesautres , vole comine l'aigle. 

Lorsqu'ils eurent discouru ensemble quelque peu, ils se tour- 
nèrent vers moi , avec un geste de salut , dont mon maître se 
prit ù sourire ; 

Et ils me firent encore plus d'honneur, car ils m'admirent 
dans leur compagnie, de sorte que je fus le sixième parmi ces 
grands génies. 

Ainsi nous nous avançâmesjuMjnlà la lumière, parlant de 
choses qu'il est beau rie taire , comme il clait beau d'en prier 
là où nous étions. 

Nous vinmes au pied d un noble cliàtcau, sept fois envii-onné 
deliriules murailles, etilclendu tout aiilour pur un gentil petit 
IlL'Live ' ; 

Ce. fleuve , nous le passâmes comme une terre ferme ; j'en- 
trai, avec les sept sages, par sept portes, et nous nous trou- 
vâmes sur un pré d'une fraidie verdure. 

Là étaient d'auti^ personnages , aux regards calmes et gra- 
ves ; leur extérieur était tout plein d'aulorité ; ils parlaient rare- 
ment et avço une vok douce. 

Bientôt nous nous retirâmes vers un des coins de cette {orai- 
rie , dans un endroit ouvert élevé et Inmineus , d'où je pouvais ' 
distinguertOBliesles belles Ames. 

Là, ddioutsurle vert émail, me furent montrés les>graiids 
esprits, et, du bonheur, de les avirir vus, je tressaille en moi- 
même. 

lenn DuinE». la Kpl munillu lipiifical les i^t vt;riui, li Juilicc, h Force, Jj 
TcnipdnDCe, U PnidcDM, l'iMdliisoii'c, I> Sigeue cl l> Sawnn. ht niisno gisnIGciiâ 
t'<l«|ni:nM. (HM'iaiiHn-^n Cuiirnn.) 
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CBAM V. iS 
Je vis Electre ■ avec beanconp de coinpagiUHis, paribi lesquels 

je reconnus Hector el Fnée, pnîs César, armé, mec sesyeux 

il epen'ier. 

D'un autre cùlé je vis Ciiiuille el Penlesîlée;. je viB-Ieroî 
Latiniis, nssis anjirt's de Lavinie, f^a iil!e ; 

Je vis ce Ilriiltis t|iii diassa 'J'anjuiii, et encore Lncrèce; 
Julie, Marcia, Corndie; je visSatadin, seul à l'écart. 

Ensuite , élevant un peu pins les yeux , je vis le maître de 
ceux qui savent ^ assis au milieu de sa famille de pliilosoplies. 

Tons 1 admiraient, tous lui rendaient hommage : là, je vis 
Socrate et Platon , qui se tenaient plus près de lui que tous Jes 
autres. 

Pais Démocrite , qui fait sortir le monde du hasard , Anaxa- 
gore et Thalès,, Erapédocle , Heraclite et ïènan ; 

Je vis le bon observateur de la quatilé, je veux direDîosco- 
fîde JemCn^héé, Tullius, Linus et Sénèque le moraliste; 

Le géomètre -Endide , Ptolémée, Hippocrate, Âviceniies, 
Gailîen, Averroès,qui fit le grand conuneutaire '. 
' Je ne pms les rappeler Ions ; le long thème qne je dois suivre 
m'entralnè, et bien des fois les paroles swit trop brèves ponr 
le sujet. - ... 

Bientôt la compagnie {les six se diminae de deas : le sage 
gnide me mène , par une autre voie , bors-de c«t air immobile 
sous un air qui tremble . 

Et je viens dans des lieux où rien ne Itril. , ' - 



CHAiST Y. . 

Ainsi je descendis dû premier cercle dans le second, qui' 
renferme moins d'espace, mais d'aUtant' plus de douleur : .dou- 
leur poignante jusqu'aux cris. ' 

Là siège l'horrible Minos en grinçant des dents'; il examine 
les foutes de ceux qui entrent; il les jnge,'et, par le uiouvement 
de sa qnene, indique leur condanuiation. 

■ ÉUcl«i nbe de Dardnnn, i'ti ai HiU Énh, tbnihtcur dg l'ûiipin renain. — 



I.EVFBIl, 

Se dis que loi-squ'uiie ilme criminelle vient devant lui, die 
se confesse loiil enliËrti ; alors <;e grand inquisiteur des pédiâs 

Voit quel lieu de l'enfer lui-est réservé; et il, secèint de sa 
qneue autant i:]e fois qu'il veut indiqiier de cercles inférieitrs où 
tlle doit ôtreenvoyée '. . ■ • ' 

Beaucoup 'dMmes sont toujours devant lui; elles vont l'une 
après l'autre à leur jugement, elles parlent, elles entendent, et 
puis elles sont jetées dans le gouffre. 

" 0 toi qui viens dans le séjour des douleurs, me dit Minos, 
dès qu'il mevilet en suspendant ses graves fonctions, ' 

« Considùre comment lu entres ici et ù ijui tit te lies : que 
la largeur de l'enlri'C nt; le trompe pas». 

Alors mon guide lui dit : c Pourquoi dune cries-tu ? 

" Ne l'oppose pas à sou voyyue ordonné par le destin; on le 
veut ainsi là où l'on puLil loulte i[u'on veut ; u'cn demande pas 
davantage. • , 

Déjà commencent les voIj; plaintives à se faire entendre; je 
suis arrivé là où beaucoup de gémissements frappent mon 
âme. ■ ■ • 

Je vins dans un lieu mnet * de toute lumière, qui mugit 
comme fait la iner pn- la tentpête^ si elle est battiîe par des 
Vents contraires. 

La trombe înfem^e, qni jamais ne s'fu^réte, emporte les 
esprits dans son' tonrbïQon, lés fait tonAier ^ns cesse, les 
frappe et les toarmenle; ' '. 

Quand.ils U-ouveht d^ant ce soufQe, leur 8applice,Jls 
grincent des dents, se plaignent, se lamentent; ils blasfdiè- ' 
menl la vertu divine. 

■ Vn nio Ii« au vine i,mi- \mlia< ^Al-, 

Qiinlior HinDi nraini watn, illc lilcnium, 

(*«,!.., li.. ...) r 




(^..P..li..v,.). 
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niAST V. il 
J Hppl'isqit'à ce toiirmeiii sunl condamnas les pécheurs diair- 

iiels qui sonmettenl la raison aux appétits des sens. 

De inéiiieque leurs ailes emporleot les.étoiirneaus arrivant 

au l«mps froid en iroiipe lar^^ë et serrée, ainsi- ce tourbillon 

emporte les mauvais esprits ; 
Pe)^, de là, en bas, en haut, il les promue; nulle espérance 

ne les aoubge d*bbteiiir* qn moment de repos, ni même un . 

moindre cbâUment. 

ainsi que les gr,oes passent en i:han(aut lenrlai,et eu For- 
mant nne longu*^ file «lans' l'air,' ainsi je ris. venir traînant 

leurs plaintes, 

Les oit)l)res portées sur le toarbillon; c'est pourquoi je m'é- 
criai : a Maître, quelles sont Ces Ames que ce vent noir cliâtie 
si fortement? ■' . ■ 

— La première de celles que tu veux connaître, me dll-il 
aloiï, réffua sur ime foule de peuples différents de lanfîage ; 

Il Elle fut si abandonnée au vice de luxure, que lout ce qui 
plaisait fut pei'iiiis par elle dans ses lois, aiin d'effacer le blâme 
DU elle clail luiiLliee ; 

Il ("est SOniirjiiiiis, qui, seluri ce qu'on Ht, siiccéd;! ;"i IVinns 
et fut ma épouse; elle réy;na sur la terre uii commande le 
Soudan. 

•I L'autre est celle (piï se lua par amour et rompit la foi pro- 
mise aux cendres ile Sicliée. Puis vient la luxurieuse Cléo- 
pâtre. » 

Je vis Hélène, qui ameiùi un temps si funeste ; je vis le grand 
AdiUlç, qui eut lui-même .à coiubatire eolln coiiue l'aniour ; 

Je vis Pdris, Tristan, et plus de mille ombres qu'il me mon- 
tra en les désignant dft doigt, et qn'amoûr a fait sortir de notre 
vie. 

Après que mon sage m'ent nommé les ^mes andennes-et ' 
les cavaliers, la pillé m'accabla et j'ét^s comme éperdu. 

Je me pris à dire : n PoêÉe, je parierais volontierê & ces denx 
qui voient ensemble el paraissent si l^ers au .vent. » 

Ët'Iuiàmoi: * Attends qu'elles soient pins prtïs de nous-, 
alors prie-les par cet amoUr qui les mène, et Us viendrtiul ii- 
loi. " 

SitAt <pie le vent les inclina-vers nous, j'élevai la voix : h Q , 
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I K . l'enfer. ' 

âmes Uiiirmenli^, .v«iez nous pwrier, si- nul. autre Itë s'y 

oppose.» 

Comme des ieolombes, appelées par leurs dâirs, volent vers 
le doux nid d'aoe aile ôorerte et ferme, etiwrtées d'un mfym 
vouloir, ■ '. ■ ' 

Dé mémé les deux oiribres sortirent de la troupe où élB^t 
Didon, .venant à noim à iravers l'air mairaisaUt, tant moû 
appel affeclDeux eut de force. 

<■ Être gracieux et compatissant, qui viens nous visiter dans 
cet air obscur, nous qui teignîmes le monde de sang, 

R Si nous étions aimes du roi de l'univers, nous le prierions 
pour. Ion repos, piiis(|u(! lu as pitic de notre mal amer. 

« ToiU ce (|iril le plaira entendre et dire, nous-mêmes l'en- 
tendrons et le dirons de bon cœur, tandis que le venl se lait 
comme il le Tail à présent. 

" La terre où je suis née ' est située sur le golfe où le Pô des- 
cend avec tous les fleuves (jui le suivent pour se reposer dans 
la mer. 

" Amour, qui je prend vilt; an cwuv gentil, altaclia celui-ci 
à ce lieau corps {pii inc fut nivi{ft ce coup inallendume poigne 
encore). 

'1 Aiuoiir, (|iii ne (li.^peii.ie nul aimé d'ainicr, iirallacliasi for- 
tement au plaisir doijl s'eiiivrail celui-ci, (pu-, romiiie lu vois, 
jamais il ne m'abamloiiiie, 

" Amour nous a conduits l'i la même mort. Là, Caïn ■ allend 
celui qui nous arraclia la vie. ■> 'l'ellcs furent les piiroles de ces 
deux ombres. 

Dès que j'eus enlendn ces àmcs ljfessées,je penelial le 
visage, et je le tins si longtemps liaissé, que le poète me 
dit : u A quoi pensea-tu ? ■ 

Qaandje lui répondis, je m'écriai: «Hélas! ciMnbien dé dons 

~ • la de navkiiBc, miiunint î inii nûlls it li mn. Fnn(iiiic iail SOI» de 
GuiJs' di Polenlv, Hienniiik Ratennï. Aioi^idnieuBc hul dcRiniiiii qu^iinuii, 
rz fntls rrtre ■Inë, LiDciotlOj prlnn iHllrai cl diflum, qn'elle ^psuii. LcJ dtiti 

■lenlum d» Lancttnt dn Lac, le inari, qui lu^plùl. Iei ]i*r™ d'un nrfme mup iIVikIi;. ' 
- > CiÏD. (-a(-lh.din! le «ccb: Je Celn. ' ■■ 
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CHANT V.' - ^9 

pensers, cbntbien'tle, désirs les onl menés à ce pas doulou- 
reux! I. ' . 

Puis, je me tiiiirnai vers eux et je leur parlai ainsi : « Frao- 
(,'oise, tes inaliieurs me remplissenl de tristesse elde'pitié ; Us 
me fonl pleurer. 

« Mais, dis-moi, aii temps des doux soupirs, â quel signe el 
comment amour vous a-t-iî permis de connaître vos incertains 
désirs?» ■ ■ , 

Et elle â moi : « n n'est pas de plus grande douleur que de 
se rappeler un temps heureux dans la misère, et ton savant 
maître le sait bien «. ' 

« Mais si ta as un si grapd désir de savoir qndle fut la pre- 
mière racine de notre amoor, je it^î comme celui qui pleure 
et parle tout à la fois. 

■ rfous lisions On jonr par passe-temps les aventures de Lin- 
celot, et comment il fot épris d'aniour -, nous étions senis et 
sens ancune défiance. ' ' . ' , ^ 

<• Plusieurs fols cette lecture fit nos yeuK se cliercheret notre 
visage changer de couleur ; mais ce fut un seul pas^a^e qui 
décida de nous. 

« Quand nous vîmes le dons sourire de l'amante couvert par 
le baiser de son amant, celui-ci, qui jamais ne sera sOparé (le 
moi, 

» Me baisa la bouche, tout tremblant; le livre et cehiî qui 
l'écrivit furent pour nous un autre Galléliant^ ; ce jonr-là 
nous ne lûmes pas davantage, n 

Tandis quel'undesespritsparlait ainsi, l'autre pleiirait^irori, , 
qne,par.compassion, je devins comme si j'allais mourir. 

£tje tomlrâicoiumenncorps mort tombe. 

' Sedtï UdIos imor cwa ca^DctfctK-nDflne.» 

Qn i&pnm ninuu mnïdïw barreli lotftnqiie nfa^l, 
InilpiuD. ' [AiUD., Ub. Ti.] 

Bm * ilil : la oaiBi •dnniUto [gruma , iiilUlHBiqnni tous Bl hifiictiinii InUss 
(cUemi. — * GiILnunt, fiii tenil Itt ainoun InnHhit tt da li nlna GniiiR>< 
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CHANT VI. 



Au relDur de mes esprits égarés par la pilié et la tristesse 
dont RTarait pénétré le sort de mes deux parents, 

De nouveaux tourments et de nouveaux tourmentés se pré- 
sentèrent autour de moi, partout on j'allais, partout oii je me 
tournais, partout ou je regardais. 

Je suis au troisième cercle de la pluie éternelle, maudite, 
rroîtie et lourde; elle tombe toujours lu même et de même. 

Une grêle épaisse, mêlée d'une epii iiDiràtre et de neige 
lomlieiil à verse aaas ce ciel uliscur, la ifire (|iLi le-> reçoit 
infecte. 

Cerlière, hùle cruelle ei monsiniciise, almie de ses trois 
gUL'iitiJS lie cliions ciinlrc los <];iiiiiics tjui siiiil là submergés ' ; 

11 u lc> yciw roiigt^s, les piiils noirs et t^Jm, !e venire large et 
les pattes garnit^ de j^^rifies ; il ëcurolie lesespriLs, les déchire et 
les éeartèle. 

La pluie. les fait hurler comme des clùeiis; les misérables, 
damnés se font les uns les autres un rempart de leurs flancs et 
se rètourneni sans .ce^se . . 

Dès qu'il nous ap^ut, Cerbère t, ce-grand ver, ouvrit ses . 
gueules et nous montra ses défenses ; il n'avait pas un membre 
qui ne fât agité. 

Alors mou guide ouvrit les mains, prit de la terre et à pleines 
poignées la jeta dans les gorges avides de la béle. 
, Tel uu ohieu se débat en aboyant et s' apaise dès qu'il mord 
sa pIIlurË,tOut pccu|ii3 ili: la doorer ù l'écart; 




yiMa Htponuijn et inf^icJlit frngiLiu offam 
r.orTi|Hlntfj(!ctain, ^iqq^iminjiiii Iv^iwdvit 
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Tel le démon Cerbère rerma ses mâchoires iin|mresquiëtour- 
dissent si fort les dmes, (jn'elles voudraient être sourdes. 

Nous passions à travers l«BoinbrËs que la loqrde pipie acca- 
ble, et nous posions nos pieds snr lears ranlâmes -qui paraissent 

des rarps. 

Toutes gisaient â lerre, liors nue seule qui se leva prompte- 
meni pour s'asseoir, dès qu'elle nous vit passer derant elle. 

« 0 toi, {(ue l'on promène dans ces enfers, reconnais-nioi, dil- 
dle, si tole peux. Âvant que je fusse défait, tu as été fait mi 

Et moi & tui : << L'angoisse qni (e tourmente t'efface peut -(^tre 
de mon souvenir ; il ne me semble pas que je t'aie vu jamais ; 

Il Mais dis-moi ({ui tu es, loi qni as été jeté dans un lieu si 
triste et condamné ù im supplice lel, que, s'il en est un plus 
grand, il n'en est pas de pins déplaisant. ■ 

Et loi à moi : h Ta cité qui est si pidne d'aivie *, qne le sac, 
comme on dit, déborde, m'a tenu dans ses mnr:*, on je menais 
une vie sereine: 

<■ Vons, habitants de cçtle cité, m'appelâtes Ciaeco ^. Pour 
le péché damnable de lagDnnnandise,nie voici, comme In v^, 
ëleridu.sous la pluie. - ' - 

n Je ne suis pas la seule âme triste ; toutes ces antres sont 
condamnées i la même peine pour la même faute; • Et il n'a- 
jouta plus une parole. * ' 

Je lui répondis - « Ciaccu, la souITrance me touçlie si fort, 
qu'elle attire mes larmes ; mais, dis-moi, si lu le sais, il quoi 
en viendront 

1 Les citoyens de relie cité divisée en l'adiims? S'y Irouve- 
t-il un juste? Dis-niDi ynv (|ucll(' cause !;i ilisnirdc l'sl enirée 
dans ses murs ?» 

Et lui à moi : " Après im lon^' débal, ils en viendront au 
sang; le parti sauvaa;e ' chassera l'autre parti', dont les pertes 
seront grandes. 

■ Puis il faudra que le parti sauvage succombe après trois 

' T» rmlipciini, cW ioJiirnio. Tillu. _1 Florenei:. — ■ CiiRO, ]»<ircri». - Ce 

tBi.nriHii™, Umii nitmiilIniKineDt idannd \ li ^iLtnnnerii!. (G.) — ' C'.^i-l-il>r- I-. 
picli cominnU par la Conlii. fnnillo dNine luihlBiH ncmville olwclia r^cemimnl iln 
U> JeValdiNMnIi. C'nt l> pirltd« BUno, loq™* «pp.rteiMl I)«nl«. - I.CVbti- 
dïnlc ptrli dflt lïdiri. f|qï HTÛt pnuvohHf G««a Dowlï- 
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révolutions (In soleil, etigiie le parti, d'alwr^ vaincu, se relève 
à l'aide (le ce prince qui, à présent, est encore eii repos ' ; 

" Longtemps celle faction porlera liant le front, tenant la fac- 
iioii rivale sons nn joug pesant; aussi j'en pleine et j'en ai honte. 

™ Il ï a encore, deux justes ' tians la ville, niais ils n'y sont 
pas écoulés; l'orgueil, l'envie et l'avarice sont les trois bran- 
dons (]ui ont enflammé les creurs. « 

IciCiaccomit [in à son discours lamentable, et moi à lui :n Je 
vtux encore que tu me renseignes et que lu me fasses le don 
. de quelques* paroles. 

■ Farinataet Teggliiajo, qui furent si vertueux, JacoboRns- 
ticacd, Arigo et ftlosca, et les autres qui appliquèrent leur 
génie à foire le bien, - 

' « Dis-moi OD ils sont, el fats que je les connaisse. Un grand 
àéwt me presse de savoir si le ciel leur verse son baume oii 
Henfer son poison. ■ . 

Et lui : a Ils sont parmi des âmes plus noires; d'aulres pë- 
eh<?s les 'ont plongés dans un cercle plus profond ; si tu oses 
descendre jusque-là, tu pourras les voir. 

a Mais quand tu seras dans le doux monde, rappcllc-moi, je 
t'en prie, an souvenir de mes couciluyens; je ne te dis plus 
rien , je ne le répoiuls plus, n 

Aiuis, Mîj yeux, quit'taient fixes, iHes rendit obliques; il me 
regarda un peu, puis baissa la tèle, et il reluinba parmi les 
autres aveuglés. 

Et mon guide me dit : « Il ne se relèvera plus ijn'ati son de 
la trompette de l'ange, quand vicndi a la puissance ennemie du 
péché. 

<t Alors cliacnn retrouvera son triste tombeau, reprendra 
sa chair et sa ligure, et entendra le jugement qui "doit retentir 
dans l'éternihi. ■ 

Ainsi nous traversâmes ce sale mélange d'wnlH^ et de 
pluie, à pas lents, en nous entretenant un peu de la vie futnre. 

D'oii je me pris ù liire ; « Maître, ces tourments croltront-il^ 

' CÀarla de Vilou, Uin J> Philippe lu B^l, IcqncI tlM lo «oun da> Dàn. el I» 

r^uUit i Flnrcnn «n 1301 1 Ct, dmi juMa Mt OtBU cl Gtn<k CiiUopli, wi 

iniiidiiii itWiaaMnnaUtiiin, Bintmiast Jondo Vnfiffmne. 



CBAHT VII. 



après la grande sentence ? .SeroDt-ils moindues oa BcroiU-Us 
aussi cuisants? » . ' - . 

£t lui'à moi: a Soaviens-loi de ta science; elle l'enseigne 
que pins ane àmse est juriste, plns.eUe sentie bien el^anssi 
la douleur. 

« Qooiqcte éeUe race maii^ ne dMvejanu& arrlTeràla 
vraie perfection, elle espère en étn plus prôdie après le jage- 
ment qu'elle ne.l'eBtàjHr^nt. ■ - ' 

Nous fîmes le- tonr de ce cercle en pariantde plus de choses 
qae je n'en rapporte ici ; et nous arrivâmes iin point on la route' 
descend'. 

. Là, noos trouTÂmesPlntns, le ^and ennemi. 



CHANT VII. 

0 l'ope Soldii , pape Sdian aleppe, •> cria Plulus d'une voix 
enroiiiie ' ; et ce sage gentil, qui sut loute diose, 

Dil [lOiir nie réconforter : « Que u peur ne t£ nuise pas ! - 
(juel que soit son i>oiivoir, il ne t'empêchera pas de descendre 
clans ce cercle. » ■ _ , 

Puis, se retournant vers ce monstre aux lèvres eaBées, il 
lui dil : " Tais-loij loup maudit^I Consnme-loi inlérienre- 
nieul avec ta propre rage. 

■ Ce voyage aux lieux souterrains n'est pas sans raison. On 
le vent ainsi là-haut oil Michel a tiré, vengeance da nol or- 
gueilleuic'. ■ . . ' ■ 

Comme les voiles, gonflées parle vent, tonibent renversées 
quand le mfA sç ]Hise,'_âe même tomba A terre la bëte cmelle.. 
' Ainsi nous descendîmes dans la quatrième cavité, nous 

■ S^cndi, ■ipclto ili Silsni, spbndi, alpciiD ii Suhi prinuio. — ' Daiu le pmiicr 
ihui, la [<«■•« «1 l'cmbUnie d« l'incite, FInii» ta Im âim ia iiam, roilli pnorquoi , 
h pi*« Jil ; . M«lri«,U. Inpo, ■ CM.). - 'Ei r«liim at pndinniiB eBlo,«ldud H 
At^li Bj»i piieliihniiiirciiBi Dncon*. i/tmu../ 
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Qppi'ocliHiil (tavauiai^e de la rive de doulairs qui engooffî-e tout 
le mal de runiveis. _ . - ■ ' 

Ail! justice de Dicnl qut donc' entasse tant de lounnrais 
et tant de peines que j'en ai vu? puifcqafH nps Tantes nous 
l'uiigent-elles ajnsi? 

Comme . fait la vaj^e sar l'éeudl de Gbary bde , laqHtilé se 
brise cbntre la vaf^e qu'elle rencontre , de ménib ici les dam- 
nés s'entre-choquent. - ' 

Là, je .vjs des danm^ pins qu'en - aucun, autre lieuj ils 
. formaient deux troupes, et-, de part ét d'antre-j roulaièbt.de8 
fardeaux de tout l'etfort de leur poitrioé. 

Ils se frappaient en se rencontrant, et puis brusquement 
ils retournaient chacun en arrière, et en criant : " Pourquoi 
retiens-tu et pourquoi jclles-lu ? u 

Ainsi, dans ce cerole noir, ils revenaient de chaque côlc 
au point opposé, se criant sans c&i.se leur lionleiix refrain. 

Puis, quand cliacini était arrivé à la moitié de son cercle, 
ils se reiournaient Ions ensemble pour recommencer une antre 
jonie ; et moi qui en avais le cfcur quasi poigne par la dou- 
leur, 

''Je dis r " Mon maître, indique-moi quelles gens sont cens- 
ci ? Ont-ils éié clercs tous ces gens tonsurés qui vont là à notre 
gauche? " 

Et lui à moi : » Tous furent si louclies d'esprit dans !a 
.vie première, qu'ils ne surent foire aucune dépense avec 
mesure. - . . 

« Leur voix l'aboie aaseï clairemem - quand ils viennent .. 
aux denx points du cerde où leur vice colitralréles sépare. 

<i Ceux qui n'ont pas de chevtiix pour couvrir leur téte ont 
été des clercSj'des papes, et des cardinaux aurjesquéls l'avarice 
. posa son joug. » . . . . 

Et moi : « Maître, parmi tons ces gens-là-, j'en devrais 
bien reconnaître quelques-uns, de ceux qui sont devenus im- 
mondes par ces vices? ■> 

Et lui à moi : " Tu te perds dans uiie vaine pensée; la 
vie sordide qni les a rendus difformes les masque et les rend 
enlièrement méconnaissables. , ' 

1 Ils reviendrom élernellemeni se choquer; ceux-ci ressiisci- 
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(eriHit tlii sépulcre le \mtij: ternie, ceiix-lâ les clieveii\ rasés. 

" l'oiir .avoir mal (loiiiie et mnl ;;aL'(l(;, ils mil perdu le 
inomlo rélesle et siiiit TOnilauinés à w aimljat. Pour te peindre 
ce ooLiiliiil, il 11 'est pas iiéeessaire de l'emliellir par mes pamles. 

u Or ilDiic, mon (ils. tu peux voir conihien pa,sse vite la 
tiouffce (les liiens ronnnis à la fortiiin', et pour lesipiels In race 
liiimaine s'eii(irj,'iidllit et se dispute. 

' Toiil l'or (jiii esl soiis la lime, on y fui aiilrefois, ne 
pourrait donner un ïiistanl de repos à une seule de ces Amés 
fatiguées. 

— Maître, lui <)i.s-je, apprends-moi maintenant quelle esl 
celte Tortane donl (n mie pw-les? Qu^-è1)e donc ponr tenir 
ainsi dans ses serres tons les biens du monde ? ■ 

El lui ii moi : « O Me», créatures I combien ^ande est 
l'ignorance <|m vous égare ! Or, je veux te nourrir de ma doc- 
tnne. ■ ' - 

0 Celiii dont le savoir est supérieur à tout, fit les deux et 
leur donna na conducteur*, dé «tirte (|ùe diaque' {Partie brille 
pour citaque parlîe, 

« Par line dblrïbution égale de la lumière ; de même pour 
les splendeurs bnmaines : il leur imposa une conducti-ice ijui, 
administrant tontes choses , ' . 

<i Ferait passer de temps en temps les vaines ricbesses d'nne 
famille à une autre famille, d'nne naiion à nne antre nation , ' 
nûJgré tons les obsiaclies des prudences liumaïnes. 
. ■ Voilà pQurquoî une nation cmnmande et l'autre s'affaiblit.' 
suivant le ju'gement de cçlle qui est cachée comme le serpent 
sous l'herl» 

. • Tqtre savoir n'a point ii débattre avec elle , car elle pour' 
voit, jug&et.ponmiit.'Eon règne conun'b .le sien çliacuDe dçs 
autre&ifléités. . . : 

M Sei .permutations n'ont pÊis.de^ trêve ;,ia nâ^silé la force 
d'être rapide; de la sorte, il advient souvent 4iae te tour 
change'. , , - 

• Telle est 'Celle qui est tant mise en crois par ceux qui lui , 
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devraient donnër des louanges , et qiti lai donnent à tort lenr 
blâme et leurs malédictions. 

^ e Hais elle jst henreose et n'entend pas ces injures; cslme 
pannl les aalres créatares prèn^ères, &iit tourner sa spiière 
et jouit 'dans sa béatitude. 

- ■ Descendonsmaintenant Tersdes maux pins grands et pljis 
lamentables; déjà s'abaisse.cbaqitii étoile qui montait quand jË 
me. mis en marche, et' qd trop long relard noos est détendu, n 
Nous coupâmes le cerde & l'antre 'bardi'Don loin d'une 
source bonillaiite qui verse ses eaux-^ans un misseaa- grossi 
par die. 

Celte eau était beaucoup plus obscure qu'azurée', alors 
nous entrâmes dans nn autre chwnin plus bas que l'anden, et 
topjonrs suivis par Tonde ténébreuse ; ^ ' ■ ' 

. On marais appelé Styx est formé par ce triste ruisseau 
ilBrsqa'i! est descendu au pied des plages grises et infecles. 

Et moi, qui à regarder ine tenais altenliï , je vis des âmes 
fangeuses , dans ce bourbier, toutes nues et les traits irrités; 

Elles se frappaient, non pas seulement avec les mains, 
mais avec la tété, et avec la poitrine, et avec les pieds, et elles 
se déchiraient des dents morceau par morceau. - , , 

Le bon maître me dit: « Mon fils, tu yois les' âmes de 
cenx ique la colère a dominés ; je veux encore que io tienïies 
poiir certain 

. » Que j sons cette eau , se trouve une race datnrtée..qiii sou- 
pire ;ellé fait bouillonner Tean à la surface, «imme te rin- 
' diqne ton œil & toutes les places m il s'arrête. » 

Fichés dans le limon , ils disaient : ■ Nous fAmes toujours 
tristes swia cet "air donx qui s'égaie an soldl, «i portant a» 
dedans de nous-mêmes one lourde ftamée ; 
« A cette henre noos sommes tristes dans ce' noir bourbier ' . 
■ tet hymne, ils le-f.'argonîllaient au. fond de leur gorge; ne 
pouvant prononcer ime parole entière. 
Ainsi nous décrivîmes un grand arc autour du marais fc- 
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CHSNT VIII. 27 

tille, eiiLre la rive dessccliée et l'étang, les yeux tonrnéS vers 
ceux qui avalaioit la Taiige. 
Ëiifln noDs arrivâmes an pied d*une tour 



CHANT Vni. 

Je ilis, en ]ioiirsiiiva!ii ([iie, liieii avaiil d'arriver au iiieti 
(le la liaiiic lour, nus yeux se purlèreiit vers sou sumuiei, 

A cause des deit\ petites llaniuies que uoiis vîmes placées 
de-sus. Lue autre lour lui rendait le siçnal",, mais de si lom, 
<|iie l'œil pouvait à peine les dislinguer. 

Or, me retournant vers la iner de tonte science*, je m'é- 
criai : 'I Que veut dire ce feu, et (]ui; répond cet autreV Quels 
sont ceux (lui font ces signaux? » 

Et lui à moi : « 8ar ces eanx ïaugeoses , d^ In peux 
voir ce qu'on attend) si les vapeurs da marais ne te le cadieut 
pas. » _ 

Jamais corde ne lança loin d'elle une llëdie qui conrilt dans 
l'air anssi agile qu'une petite nacelle que je vis 

Venir vers noiLs sur les eaux. Un seul rameur la gouver- 
nait en criant : » Tues donc arrivée, âme félonne? » 

— Plilcgias! Plilégias M tii cries en vain cette fois, lui répon- 
liii luuii seigneur j tu ne nous auras avec loi que le temps do 
passer le marais. ■» 

tel un lioimue ipii apprend une tromperie qu'on lui u 
faite, et ensuite s'«n tourmente, tel lit Plilégias dans sa colère 
contenue. 

■t da «gimlUai. Il Autllbdg Minci n>i Jra Lipjtb». Uni [intr nifnti Iiisa il 
C««i>. Indilnd da l'innol i|n'ApDllnD mil fiil y •> (111c, ij Piit k fMta Imptadoc* 
dico. oui Is liu b nnia de lltiliB. ( M. ) 



28 t'ENFru. 

Mou guitie (iescenilil.diins li liiiHjiie ei me IIl (Milrer après 
lui ; mais elle ne parut cliargi'e (|ilc lorscjiie je ru; dctlans. 

Dèsquemôn guide et tnçi nous fitinea dans cet esqnir, l'an- 
tique prones'en alla, sillonnant l'eau plus profondément qu'elle 
n'avait rootume sons d'autres passagers. ... 

Tandis que nous parcourions ce canal d'eau morte, devant 
moi 8e présente une ombre pleine de fange, et eKc me dit : 
« Qui es-lu, toi qui viens ici avant l'iieore ? > 

Et mol : v Si je viens, je ne demeure ; mais qui es-th, toi- 
même, loi qiri t'es rendu si dégoOlanl? n L'ombre répondit : 
; Tu vois bien que Je suis mi de ceux qui pleurent. * . - 

Et moi à lui : « Dans les pleurs et les gémissements dé- 
mettre, esprit maudit ! tout Tangeux que tu sois, je te rêcon- 
nais. Il ■ . . "■ 

Alors il étendit ses deux uiiiins vers la Imniue, niîtîs mon 
prudent niailre le repoussa tii ilisaiil : " \ a-l'eii d'ici avec tes 
autres diiens ! « 

Ensiiiti; il entoura mon cou de «es !>ras, im liiiisa le, visage 
et me dit ; " Ame saintement (lt;dai;;neiise, hinsa snîl la feiiinie 
qui ceignit ses nobles llun(^s où elle le |ioi'lail ! 

0 Celui-ci Tut dans le monde unOtt ej^ontlé d'orgueil ; aucune 
vertu n'a lionoré sa mémoire ; de là vient qu'ici son ombre est 
ttïajours furieuse. 

« Comlrien se Uennenl Ift-ltaut pour de grands rois, qui se- 
. ronl couchés comme des porcs dans ce-bourbier, ne laissant 
' d'eux-mêmes que d'horribles mépris '. » ' 

Et moi: « Hallre, avant de quitter ce lac, j'aurais un gcaiid 
d^ir de voir ce péclieur plongé dans celle fange. « 

Et lui à moi': « A.vant devoir |a rive, tu seras satisEait i il 
Tant que tu jouisses de ce désir. • 

Peu aprËï, je le vis tellement assailli p<fr les ombres Tan- 
jçfuses, i|[ie.i'en loue eueore Dieu et je l'en remercie. 

Toutes criaient: " Â Philippe Argenli! " Ce Florentin, es- 
prit ortfiieilleux, se tournant contre lui-même, se déchirait 
ave : ses dents. 

Nous le laissâmes lâ, et je n'en parle pas davantage. Mais oiic 
plainte douloureuse vint frapper mon oreille, de sorte ([ue, tout 
attenliF, j'ouvris les yeux devant moi ; . 
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hl le km iiiaili e me dit ; « Déjù, mon (ils, s'approciie In eilti 
<]iii a nom Dilé ' ; ses liabiUiiiLs soul niallieureuK, et leur foule 
est grande. ■ , 

' Et i;iDi : u Maître, déjù du (gnd delà vallée je distingue .cer- 
lameuientiies mos{|u<!es, vermeilles commesi elles éiaîail sor- ' 
lies de la tlaiume. u , - 

Il me rdpondit: « Le feu ^nel qai les bcùle en dedans 
leiir doone cette qonleur roof^ quetu.vois dans ce bas enfer, n 

Knii&eiUrâmes^nlln dans les fossés profonds creusé autonr 
de celte lerre dé»lolée; les murailles m'en paraissaient de fer. 

NoiKt vlumes, non sans avoir fait d'aliord im grand tour, 
dans un endroit où le nocher nous cria bien fort : " Sortez ! 
voici l'entrée. » 

J en vis sur les portes plus de mille tombés du ciel comme 
une pluie, ijui disaient avec colère : n Quel est celui qui, sans 
lai.mrl, 

" S'en va par le l oyaiune des uiorls ' o Et mon sage maître 
lit l^il,'ue de vouloir leur parler en secret ; ' 

Alors ilN rciirermùreut un peu cette grande colère, et ils 
<limit : Il Viens, lui seul, et qu'il s'en aille celiii qpï entré 
si liardiment dans ce royaume ! 

« Qu'il s'en retourne seul par sa route folle ! qn'il esbaié, s'il 
lé peut; ,car tu resteras ici, toi qui l'as guidé dans cette contrée 
obscure, u . . , , 

Juïe, .Iect,eur, «i j'étais rassuré au bruit de leurs paroles 
maudites ; je crus ne reltUirner jamais sur la terré- 

■ O mon guide cliëri, qui, plus de sept fois, m'as rendu la 
sécurité et retiré de$ grands périls qui se dressèrent devant 
poi, 

■ Ne me laisse- pas, lui dts-Je, ainsi abattu, et, s'il m'es re- 
fusé d'aller plus avant, retrouvons prOmptement les traces de. 
uos pas! « 

Kl le malire, qui m avail meuê jusque-là, me dit ■■ n Ne 
crains pas ; mil ne peut nous fermer le passage ; un f\as puî^- 
.suit ([lie tous nous l'a ouvert.. . . 

.> Oili' Tient Où, uni M h non de Ptaloit. ' , 

dis >It1 jimni Ditti. (Viu.) 
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l'e>feii. 



Il Mais ulleiiils-mui ici; rcconforle loii apprit lali^ué el 
nourris-le de bonne espérance, puisque je ne t'abandonnerai 
pas dans le monde infernal. i> , . , 

Là-dessuB le bon père s'en Tii.etïie laisse seal. Je demeBre' 
dans rincerUlude ; le oui ût te non se combattent dans ma téte. 

Je ne pus entendre ce qu'il leur proposa^ mais il ne resta 
gqire avec eux; car tous et à- Penvi coururent vers la ville. 

Là, nos ennemis fermèrent les portes sur la poitrine' de mon 
mattre, qui demeura delioi*» et s'en revîntvers moi à pas lents. 
.S avaitles.yeiuà tejre et les sourcils dépouillés de toute 
bardiesse, 'et il disait à travers ses soapirfi : «.Qui^m'a refbsé * 
l'entrée des maisons ite douleurs? « '. ■ - ■ . 

' Et il me dit à mot : n Si Je suis irrité, ne l'inquiète pas; je 
surmonterai cette i^preuve, qiieh que soient ceux qni, là de- 
dans, s'assemblent pour se dérendre. 

<i Leur insolence n'est pas nourellej ils l'ont déjà montrée 
devant une porte moins secrète et qui se ^trouve oicore sans 
serrure*. 

Il Tu as vu au-dessus l'inscriplioa dé mort Mais déjà, en 
deçà de celte porte, descendant seul la montagne, et passant 
par les cercles, vient celui ^ ' 

a Par qui là ville nous sera ouvérte ' ? » 



CHANT IX. 

Cette conteur blêiAe dont malàdieté me peignit au dehors, 
- qnand je vis mon guide retourner en^arrtère, fit rentrer emJiû 
sa récente pâlenr- 

Attentif, il se posa, comme on bonune qui écoute, carCwil' 
ne pouvait pénétrer biea avant sous l'air npir et la ooe épaisse. 
1 • Cependant' nous demoils vaincre dans ce comliat, se prit-il 
à dire, sinon un tel allié s'est offert'... Oh ! combien il me 
tarde que cet antre nous arrive.!... > 

I Pjlceq.iK. inilgcë il r&illmci dddÉngnti lapoitafin lirilcc|uric Cliiijl, i Milfs- 
ctnUdiiula Unib«. — 'L'inga carv/t pot [Km. — > Virgile, danice solilraiiii! ohilui 
(linifcnJiiiMnl furlR de l^iDgEqiii tient iileBi wtoiin. 



'niIANT IX. 



Je vis hien iin'il couvrait, ce (iti'il avait commencé à «lire pai 
nue autre idée ijui lui vint ensuite, et que ces derniers mots 
étaient ilifféreiits des iiiemiers; 

Néanmoins smi discours me saisit de eniiiile , prirce que je 
prêtais à ses paroles enlreenujiées un sens pire ipie peul èlre 
elles ne renfermaient. 

Je lai fis cette' question : >i Jumaisnu Tond delà irisle Conque 
est'il âcscendD nn esprit de ce premier degré, où Ton a. pour 
seule peine de perdre.respérance 7 7 
- A' quoi il me répondit :-«Rapementilarrivet|û'an de nons 
base le chemin m je mardie. , - . 

«Il est vrai qu'une autre il me Mhit descendre id-bas 
par les coi^nrations de cette cruelle Erycio, qui rappelait les 
ombres dans leurs corps '. 

Il Depuis pen de temps ma cliair était dt^poiiillée de son âme, 
lorsqu'elle me PiI entrer dans ces murailles pour en tirer un 
esprit du cercle de Judas. 

•I Ce cercle astle plus bas, le plus obscur elle plus loin du ciel 
qui tout environne. Je sais bien le chemin, sois donc Iranquille. 

" Ce marais, qui exhale In grande puantenr, entoure la cité 
de douleur où nous ne pouvons désormais entrer sans colère. 

Il dit encore d'autres choses, mais je ne les ai plus dans ma 
mémoire ; car mes yeux m'avaient entraîné toat entier vers là 
haute tour à la cime couronnée de feu. 

Là, je vis tout à coup luirai trt; trois liirits infernales, teintes de 
sang, lesquelles avaient di;s mi-inlires et des gestes de femmes. 

Elles étaient ceintes li liyilrt's vcrdàires ; pour cheveux ell&s 
avaient de petits serpents a des cérastes qui s'enlorlillaient 
autour de leurs tempes hideuses. 

Et lui, qui reconnut hien les suivantes de la reine de l'éler- 
ndle douleur : > Regarde, me dît-it, les féroces Erinnyes. 

a Celle-ci, à gauclie, c'est U,égère ; cdte qni pleure A droite, 
c^est Alecto ; Tisifdioue iest an milieu, n A.ces mots il se tut. 

De leurs ongles éllessedéchiraient la poitrine j elles se bat- 
taient avec les mains, et criaient si liant que, par défiance de 
leur ra»e, je me serrai contre le poêle. 

> Erjclo. aUBiCHiuic dEThitnIic.' 



32 l'^feh.' 

» Que Méduse vienne, et nouii la cliangeriins en pierre, 
criaient>elles toutes en regardant en bas ; nous nons sommes 
mal vengées lie l'entrée audacieuse de Tliésée. » 

— 1 Détourne-loi et liens les yeu'x fermés , car si Gor^ne 
se montrait, et situ venais fk la voirril n'y aurait plus d'espoir 
de remonter là-haut." 

Ainsi parla le maître; et lui-même me fit tourner en ar- 
rière ; et, ne se liant pas assez A mes mains, il nie ferma encore 
les yeux avec le^ siennes. " 

U vous, qui avez l'entendcmcnl snin, iléœiivrez lu doiUrini^ 
(|ui se cache sous le voile de ces vt^rs éi i nii^'e!; ! 

Et déjà venait sur les on.les iroiililcs tiii Ri-iiiKl Ijruil jileiii 
(répouvaiiienienl, sous InjKb! licmliUiieiil les lUiuK rivi-s. 

Il n'en arrive p.xs aiitieiucnl, loixia uii vent. înile iiar des 
chaleurs ennemies, s'iiitaijiie à nne t'orët et sans lelàelie 

ilonipl les hrandies, abat el enipoi le les itenrs, s'en va de- 
vant Ini, pOLulreiix et superhe el l'ait fuir les luîtes et les [làtres. 

Il me découvrit les yeux, el il me lUl : " A |iieseni dirige le 
. nerf lie les yeux sur celle écume anlique, là m !a vapem- est 
plus muli|;ne. i> 

Cunune les grenouilles, devanllacoule^ivre ennemie, s'épar- 
pillent à travers l'eaq jusqu'à ce que tontes se soient amtmce- 
lées dansla bourbe, 

Deméme pliisdemiUeilmes damnées fuyaient devant quel- 
qu'un qui traversait le Styx à pied sec. 

11 écartait de son visage l'air- épais, en portant, de temps 
, à autre , sa main en avant, el il ne semblait las que de ce 
travail. 

Je vis bien qu'il était im messager du ciel, et Je me retour- 
nai vers mon maître ; et lui me lU signe de me tenir tranquille 
et de m'ineliiier. 

Ah ! ei>uihien il me paraissait rempli de dédaîus. U'arriva 
prés (le la purti:, et, avéc line baguette, l'ouvrit sans a'uciin 
olLstacle. 

"OdénuHis., cliasBés du ciël, race.inépriséc,s'écria-t-ilsur 
l'horrible seuil, comment cette outtecuidance s'est-elle mArie 
en vous? 

« Pourquoi regimber ainsi -contre celte voloiité qui jamais 
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ClIAST IX. Â~t 

\K peiil maïKiiiêr son but, et quÏR tant de Rus- ali'giiieiité' vos 

11 Que sert tie lieiirler le destin? Voire Cerlière, s'il vous i^ii 
.sniivreiit hien, en ii ciicort; le cou et le imiscnu in'h s.o 

Alors il se relouriia vers la route fangeuse sans nous dire 
iiLui, mais, ^ml)lalileà un homme pressé et mordu d'un tout 
luiire som 

Que. celui des gens i^ui bouI IA dévaDt lui. Et lions, rassurés' 
\iaf les paroles Saintes, noua dirigeâmes nos pieds vers la terre 
Je Dilé. 

Nous entrâmes sans aucune résîsrahce. Or, comme j'avais le 
tiésir de connaître le sort de ceux que refiferme celte forte- 
rrâse, 

Dès que j'y Ris entré, je promenai tout auloiir nies regards 
curieux, et je visàcliaiiiie main une grande campagne pleine* 
lit ilimleurs et de lounueiKs cruels. 

Comme aux enviruns d'A ries, Jà où le Ftliône est stagnant , 
l'omine ù l'ola. près du Quariiaro, ([iii ferme l'ilnlie et liaii^nc 
ses frontières ', 

Ues sépulcres remieni le terrain tout montueux. de même 
ici des sépulcres s'élevaient de tontes ports, sauf (ju'ici c'était 
plus errrayanl, 

t^ar les lomlieimx étaient séparés par des llanmies dans les- 
ijiiclles ils devenaient >i liniinnls que le fer n'est pas plus-rouge 
pour le besoin d'aucun métier. 

Tous leurs couvercles étaient soulevés, et il enyeoaitaù-de- ' 
hors de durs géiiiiisenieuts ipii paraissaient bien cenic do pau- 
vres snpplicife ! . , 

Et moi : « Maili«, quels sootces gens qui, ensevelis dans ces 
arclies, se fout deviner à leurs soupirs douloureux? , 

Et lui à moi : <• Ce sdnlles hérésiarques el leurs partisans de 
tootes les sectes : ces lombes sont beaucoup plus remplies cgue 
lu ne peux croire- 

■ Ici le semblable estenseveUavoGsonsend)lable, et les lom^ 
bes sont pins on moîai brAlantesi n Alors il tourna â droite, 

Et nous passâmes entre les. martyrs.ct lesliautcsinuniilles. 



ClIAIST X. 



BfaintenanlparimélruiL sentier, enlre les murs de la ville et 
les lombesdeR fnartyrs, mon niallre s'avance et je suis ses pas. 

« 0 verlii souveraine, ni'ecriai-je, qui m'entraînes i ton gré 
par les cercles impies, parle-moi et satisfais mes désire ! 

Poiirrait^en voir ceux qui gisent dans les sèpulcresf Tous 
les couvercles sonltevésï et personne ne fait la garde & l'en- 
tpiir. », 

El lui -i moi : >> Tous seront fermés quand les âmes revien- 
dront icideJosapliat avec les corps qu'elles ont laissé lâ-liant.'- 

H Épicure et tous sesseclatenrs, qni font mourir l'àmeavec le 
corps, ont leur cimetière Ae ce côté. 

« Donc, on va là-iledans sarisfaire prompteineni ù la demande 
que lu me Tais et an désir que tu me caches encore." 

Rt niDÎ : " Ron guiile, je ne tiens caché niim cœur qu'afin de 
|jeii [iLii ler, cl ce n'est pas ù cette lietire seulement que tu m'as 
(lis]iu,-t! à celte réserve. 

— 0 To,-c;in, loi qui, vivant, l'en vas ainsi par la dlé defeu, ' 
parlant avec modestie, qu'il te plaise de t'arrtter en ce lieu ! 

" Tonliiuga;^etc dit clairement dece noble pays auquel je fiis 
peiit-iïtre trop fiinesle. » 

Telles furent les iiarolps siiliiii'iiii'Ui. sm iirent il'iin tom- 
beau. Trcinhidiit . je iii'.iit|irnrli;ii tui {icii \t\u'< de nmi f;iuiic. 

El liii médit : " Toiirne-tui.iinc lai.';- lu? Regarde Fiirïnala 
qui s'est dressé dans sa tomhe ; tu le verras de lu ceinture à la 
léte;. 

J'avais déjà nnni reg'ard fixé sur le sien, cl il se dressait 
de la poilrine et do Tronl, comme s'il avail l'enrer en grand 
mépris.' 

Alors les mains courageuses el promptes de mon ^nide me 
poussèrent vers lui, ù travers les sépultnres en disant ; Que tes 
paroles soient claires I 

' FirlDiU, de t. r.n<;iln in l bcrli î Fl.iiTnH. (> fut Inl <|t.i. cninmmcIiDt le> GiU- 
liiUi partiHDt ilcf GmpvKun, gagna b funcnïe bnUilLe de HvRlc-AptiTLo- n cridioi li» 
lomlM it fini lomm» |iBrtim> d'Epinire. 
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Aiissiiôt que je fus au pied (le sa tombe, il me regaida an 
yen, et puis, d'un air de âêUaia, il me demanda : u Quels fu- 
rent tes ancêtres?» 

Moi qui étais désireux de Ini obéir, jeae lui eâais rien, mais 
je lai déconvria tout. Alors il releva un peu les sourcils, 

Et .dit : ■ .Ils ont été. cniellement opposé.^ à mol et au\ 
miens, et à mon parti ; aussi deux fois je les ai liumiis , 

— S'ils furent cliassés, lui répondis-je, ils revinrent de tontes 
parts, et l'une et l'auUe fois ; mais c'est -un art que les vôtres 
n'ont pas bien appris.» 

Lom, du Gâté où la.Unnbe était découverte, surgit une om- 
bre; cdlMîi jusqu'au nlepton seulement; je crois ([u'elle s'é- 
lait levée sur ses genoux *. 

EUe r^arda aalonr de mol, comme ayant le désii; de voir 
si un antre était avec moi, mais, quand ses soupçons furent 
entièrement éteints. 

Elle me dit en pleurant : « Si c'est la force du genfe qui t'a 
iinvertcelte obscure prison, où est mon fils et pourquoi n'esl-il 
pas avec loi ?" 

Et moi à lui': Il Je ne viens pas de mot-mâme ; celui qui at- 
lend la me mène en ces lieux ; peut-être votre Gitido eut pour 
lui- trop de dédain? " 

Ses paroles et son genre de supplice m'avaient appris dtSjà 
le nom de cette ombre ; aussi ma réponse fut-elle précise. 

Se dressant soudain, il cria :<■ Gomment as-tn diitil eut ; ne 
vit-il pas encore? La douce luniière ne frappe-t-dle plns sés 
yeux? u 

Lorsqu'il s'aperçut que je mettais quelque délaiàTui répon- 
dre, il tomba à la renverse dans son tombeau et ne parut pins 
dehors. ■ ' - 

IHaiscet autre magoanimerpoor qui î'étais resté,, ne chan- 
gea pas de visage, ne tonrtiapas le cou, ne plia point la poi- 
tiine;" 

M S'Usent mal appris Get.art, dit-il en continuant son pre- 
m'ier propos, cela me tourmente plus que ce lit. 

' Cal Canicule de* Carilaaii, Guid», tmi dt Jhols tlpHIt, mit qni acrifii 

lipDÛiE four IVimlede phikixiplia. ' 



«Mais la daine qui.cëgiie ici' nillmuii ;i |ias riinjuanlc 
fois sa figiii-e que lii saiiras.combieii ocl an e-l iliflicile. 

•lEl, aDn que tu retournes dans le doux inonde, dis-ihot 
poiii-ttiioi ce petiplé est'siitoipiloyable «nvers les miens dans 
cliaciine de ^es lois î * ' ■ _ 

S«r(|uoi ,ieliiidis : «Le grandWaage qui a rèndn l'Arbia 
d'une onileiii' i'ouge,exci;wdeielKUiscoiii'Sdaiis|ioCrefeiupIe.i>- 

Après qu'il eut seconè la tê^e en sonpiranr : « Je n'élais pas 
f^eiil, «lit-il, à l'Arbia, et cerles^ce n'était pas ^nns' raison qne 
j'ajiis avec les autres ', ■ ■ 

« MaLf j'étais seul lù oii il futpropa<:é par cjiacnnde détraire 
Florence, et c'est niorqut la défendki k visage déc'onvert. 

—Ah Mtiï répondis- je, pnisse votre race se rëtaliHriin jôurl . 
mais, je vous en prie , défaites le. nœud qnî ,a envelojipé ma 
pensée.' ■ ' . 

<: II me paraît, si j'ai bien coinpris, que vous prévoyez ceqne 
le temps amène avec hii, bien qu'il en soit aali-ement j»ur 
vous dans le présent. 

— Nous, reprit-il, nous sommes comme celai qui a la vns 
mauvaise ; nous voyons les choses éloignées, c'est une lumière 
que nous accore le guide souverain. 

, •Qaandlescliosesapprochentonésistent.toutenolreintel- . 
ligence est vaine, et si un autre ne vient non» l'jipprendre, iloiif 
ne savons rien de vos affaires luimaines'. 
. «Tu peux donc comprendre quetoute notre intelli^nce sera 
niorte du jour on sera fermée la |>orte de l 'uvemi-. " 

AlorSgCdmmecontrît deniafaule,jelui dis :i AppLcnezdonc 
i Gf^ui:qai a si vile disparu , que son fils est encore pai ini les 
yjyimts. 

d Si je restai muet aa moment de répondre, faites-lui saiair 
qoej'étais déjà préoccupé du doute ([tic vous avez éclairci; i. 

d déjà m'appelait mon maître. C'est pourquoi je priai pitis 
promptemeni l'esprit de me dire près de qui il se tenaîl. 

*■ I.I tune , hodidil'i- ,„ (,,fe, Prw<tjine - ■ L'Arbn, litiimi pfa Je Hn.la.Ai>Rlo, 
oiituGiliclLiu tiircM «itloriwii. — > Falmdum cri rtBcinmnrtnn. qirij .gitor ! «J 
paUi na "din; ,1 Line «I «t moricn'. prrpiiit. P«,nBi (liim >b Ancrli. 
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cii.iM \i. 57 
Il merépondît : " Jesuiscoiiclié ici ;)n milieu de plus de mille; 
là (ieiiaiis est le seconU Fciidoric, et lù le cardinal ' . Sur les aii- 

A CCS mots il se r,;idia, el rncii je diriicpai mes pas vers Tan- 
liqiie poète, songeant à ses paroles qui me puruissaient mena- 
çaales. 

H se mit en marcbe, el puis, toiUéii cheminant ainsi, il me 
dit: * Pogrqnoi es-tu nég^? » Je satislisà sa demande. 

>Qne ta mémoire, m'ordonna lesage, conserve ceque tuaR 
entendu contre loi; mais, ponr l'beure; Riîs attention. h Ei 
il le?a le doigt. .... 

• Quand tu seras:dei!ant le doux regard de celle dontles beaux 
yeux voient (ont« chose *, tu saurds d'elle le.voyage de ta vie-i 

Après cela il tourna à main droite. Nous laissâmes les'mn- 
railtes, et noos allâmes vers le centre par un sentier qni des- 
cend à une yaliée. ^ 

Cette vallée ethalait iine puanteur insupportable. 



CHANT XI. 

A rexlicmité d'ime rive escarpée, que Tormaient des gran- 
de.s jiierres rompues et entassées en cercle, nous arrivâmes 
flH-dessiis d im gouffre encore plùs terrible. 

Et lù, pour nous garantir desliorribleséxbalaisons et de la 
puanteur (pie Jetait le profond abîme, nons nous abritâmes 
derrière le couvercle 

D'un grand tombeau oii je vis une inscription qui llisait : > Je 
renferme le pape Anasiase, que Pliatiso entraîna lM)rs du droit 
tlièmin-'. .• ■ . ■ 

« Il Tant descendre ici lentement, afîii A'accouliimer un peu 
nos à cette triste odeur; pins bsrd, nous nY ferons plus 
attention. » 

Jm Ttn, TitomiminLd pr Grrsnin- IX luTiownl tV, cl w^<t en ^50. Oiti.iiin'. 
DbbU VbaLdini.dD FlorrcR, fldupiili CLbclm.iùn qm «kIIdiI. Il Jit une foUqiic >'il 
■nit nne'kDie, i[ t'tïflit pcrdtnj poiif in GiboUni- ^ BnlrLcc- — ^ La tli^iqn«' c!a 
irin Harlin d« PolognB ■ tnmpi la poëte. C« fnt l'cmpprcqr Aamuoep' au lien ilu ppa 
« HDD!, qni ailcipla t'bMbie da diacn Phntiii. 
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Ainsi paria le malire; et moi : « Ciierctie, lui dis-je, quel- 
que expédient pour que le temps ne passe pas sans profit ; • 
et Inï : « Tu vûis qne j'y pense. 

' ■ Mon filB,'C0Dtinua-t-îl, aii milieu de ces rochei:sEunt trois 
cercles, se r^récissant 'de degré ^n degré, commie ceux que 
ta as quittés.- 

« Tous Eont pldns -d'esprits maudits; nuis, pour qu'il te 
suffise de les voiri apprends comment «t poniqnDi ils sont 

enfermés. . . , 

« L'injustice est la fin de lont mal qui s'attire la haine dn 
ciel, et l'on arrive à cette fin qui blesse autrui, ou parla vio- 
lence, ou par la fraude. 

u Mais comme la fraude est im mal propre à l'homme , elle 
déplait davantage à Dieu ; pour cette raison les fourbes sopl 
places aii-de.ssoiis, et sont en butte ik une fias grande douleur. 

n Ce premier cercle est tout entier pour les violents, mais il 
est construit et liivisé en trois girons parce qu'on petit faire 
violence à tntis personnes; 

" A Dieu, â soi, à son procliain. Et je dis qu'on peut leur 
faire violence, on dans leur propre personne ou (Jaiis leurs 
biens, comme lu vas le comprendre par ces raisons Irès-daires. 

Il On fait violence d son prncliain en lui donnant la mort on 
lui faisant des blessures donloureuses; on le violente, en le rui< 
nant dans ijes bieas. par l'incendie ou par des lafclns. 

« Donc les homicide, ceux qui font des blessures, les incen- 
diaires et les brigands sont-tonrmentés dans le premier ^roD. ; 

K Un homme peut avoir tourné une main violente contre 
Ini-méme ou contre ses biens : il est donc juste que dans le se- 
cond giron il fasse pénitence, et sans espérance d'un sort meil- 
leur, 

1 Celui qui s'exile , -par sa propre volonté, dn monde où tu 
vis, qui joue, dissipe ses biens, et pleure là où il aurait dû être 
eu joie. . 

» On peut faire violence.à la Divinité, en la reniant dansson 
coeur, en blaspliémant contre elle, en .méprisant la nature et 
sa iHmtè. 

' ' Ciiw »i'«ri;I.. . . J ' 
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" \'oilà iiOTii()Uoi le plus [letil giron lienl scelle de M)n sceau 
Sodonie et Cahors el (juiconqne, méprisant Dieu, l'injurie 
dans ses discours et dans son cœur: 

o'La fraude laisse des remords A idnte conscience, ilioinine 
enpeot user envers célai qurse fie en lui, et envers celai qui 
se défie; , ^ 

. ■ Celte semnde fraude parait donc briser les liens d'amoar 
faits par la nature; pour celte raison, d^ le second cercle, 
sont encliainés 

il hes hypocrites, les flatteurs, ceux qui jettent des sorts, les 
faussaires, les voleurs, les simoniaqiies , les ruliens, les four- 
bes, et tous les gens souillés de semblables ordures; 

X La première fraude.détruit l'amour qu'établit la nature, 
el cet autre sentiment qui le suit, et d'où résulte la con- 
fiance. 

. B Yoilà ponrquoi dans lè pins petit cercle, centre de l'uni- 
vers etfondemeiit de Ditf,- quiconque a trahi est éternellement, 
tourmente, à ■ ' 

Et moi : 1 1H'altre, ton' raisonnement est très-dair et, me. 
montre bien, dans ces divisions, cet abîme et lé peuple qui 
l'iiabife; 

a Mais dis-moi : ceux qui sont plongés dans ce marais, ceux 
qu'emporte le vent, ceux que frappe la pluie, ceux qui vont se 
lieurtanl avec des paroles si âpres, 

(1 Pourquoi ne sont - ils pas punis dans la cité île feu , sî 
Dieu les a daiis sa colère? siuun, poui'i|uui sont-ils punis de la 
sorte? 

El lui à moi : « Pounpioi, contre son ôrilinaire, Ion es- 
prit délire-l-il si fort? ou lûen la pensée est-elle occupée ail- 
leurs ? 

« Ne te souvient-il pas des paroles de l'Élliique que tu as 
étudié, dans lesquelles il est . traité des trois dispositions ré- 
prouvées par Dieu ; _ . 

■ L'incontinence, la malice etla folle bestialité ; et comme- 
l'incontinence offense moins Dieu et entraîne moîn^ de tilftme ? 

« Si tu examines bien cette sentence, te rappelant quels sont 
ceux-tAqni font pénitence hors de cette enceinte,. 

' Cilinnii RI Qnfnji iiltaraii|]1i(iilBn d'imiiien.. 



« Tu verrns Lien pouninol ils siint sf'jiiin's île ncîs réloris, 
et pourquoi moins courrouce, la jiisiicc divine cependant les 
inartèle. 

. — O soleil ! m "écriai -je, (pii s^iktis loiite vue troublée, lu me 
contentes à tel point, quand tu explîcjues une pensée, qu'il m'est 
aussi agréable de douter que de savoir I 

n Encore une fus, reriens'nn pea mr tes pas, et ësfdique- 
moi comment l'usure ofTense la divine bonté ; tranche ce nœud.' 

— Laphilosophie,merépondlt;il,ensdgne en plus d'un lieu 
k qui l*étadïè, que la nature tiré son origine 

* De l'intetlect divin et de son art ; et si ta coiualtes .bien ta 
physique, tu tronveras, sans tourner IttaucoDp de pages, - 

« Que l'art humain suit autant qu'il pent la nature, comme 
le disciple son maître, si bien que l'art tiumainrest cOflune le 
petit fils de Dieu. 

" Kt purtHul (le ce^^ (Ilhix principes, la nature et l'art, si tu 
te rappelles la Gentsc, iii saura»; <[!iè la nature nous donne la 
vie et que l'art \ient ensuite l'aiiler. 

« L'usurier suit ime iiutre voii" , et méprise la nature et l'art 
qui l'accompagne, et plaee ailleurs sun espérance. 

" Mais à présent suis-njoi, car il me plaît d'avancer. Le 
signe des poissons iiu)nte sur l liorizon, le chariot est renversé 
sur le Conis, 

• Et plus loin le rocher s'ubaLsse. 



CHANT XII. 

Le lien où nons avions à deseenilre le précipice était si im- 
praticable, et tel à cause de ce ipii s'y trouvait, ipie loute vue 
s'en détoumerail. 

Telle estcette niineqni frappa l'Adige au flanc, en deçà de 
Trente, ou par Tefféld un tremblenient de terre,, ou faute de 
soutien '. , ■ 

Delacimeduinontoii elle s'éhi'anla à la plaine, la roche est 
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tellement béante qu'elle né serait aucun passage à qui serait en 

haut. 

Ttlle était la descenle de ce précipice ; et sur le sommet de 
ce roc eiitr' Olive 11, était étendu le monstre, opprobre de la 
Ccète, qui fut conçu dans la fausse génisse 

Et quand il nous vit, il se mordit lui-même, comme ceint qne 
ta colère brise au dedans. 

Mon sage lui cria :.« Peut-être lu crois qu'ici est le dief 
d'Athènes ^i,tà-tuiutdans le monde, le donna la mort^. 

« Ya-t'en! t^ëte! celui-ci uevient pas instruit par sœur, . 
mais il ^eot voir tos diâtimenis. » 

f el qne le laureaa qui Séààt âa côté' ob il a reçn le coup 
mortel, et qui, sans pouvoir se retoinmer, bondit çà et lài 

Ainsi jeviâ faire le'Minotaure, et mon prudent maître s'é^ 
cria : « Cours à l'ouverture. Pendant qu'il est en fureur U.est 
lion que tu de.scendes . " - . 

nous fîmes donc route par cette décharge de pierres qu'à 
tout instant ce poids nouveau faisait rouler sous nos pieds. 

Je m'arcbais- en rêvant-, il me dit : « Tu pensés peut-ôtre & . 
cette raine qui est gardée par cette fureur bestiale que j'ai 
, éteinte^ ■ ^ . ' ' 

« Or, je veux que'- tu saches que la dernière fois que je des- 
cendis dans le las enfer, "cette roche n'était point encore 
écroulée. 

« Mais un peu avant (si je ne mè trompe) que vint du cercle 
divin celui qui ■' euluva la grande proie à îJilé. » 

De toutes paris l'impure vallée tremhia si profondénient, que 
je piinsai <;iic l'iiuivers ressentait cet amour par lequel il en est 
qui peuvent eniiie 

l'Iusieurs fois le monde retombé dans le chaos ; et c'est alors 
que cette vieille roche se renversa ainsi de part et diantre. 

« Mais fixe les yeux sur la vallée ; car voici la rivière de sai^ 
dans laquelle bont quiconque, par la violence, a nui aux atûreff. « 

0 passion aveugle! 6 folle colère qui nous éperonne ainsi 
dans notrecourte vie, et qni après, pour l'éternité, nOns plonge 
dans de telles eaux ! 

LBBfjniiUnn. - ' Tbà^e.— ' Jâtu^briii f ni , ipiixi Fii)9iffli..dBKtiidIi Jn 
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Je vis ube ample fosse tordue en arc, comme celle qui em- 
brasse toute Is plaine, selon ce qu'avait dit mon guide. . 

' Et entre le pied de la roche et cettie fosse coaraient à la file 
âes.centaures armés de flèches, comme ils avaient cootame dans 
le monde d'aller à la chasse. ' 

Nous voyant descendre, chacun d'eux s'arrêta, et tnris se àé- 
tachèrent de la bande, tenant en main leur arc et' lenrdàc^ 
tout prêts. 

Et l'im criadeloin : "A c]iiel marlyre vcneitvous, vouSqui 
descendez la ciUe ? Dili^s il'oii voii- l'tcs, sinon je tire l'arc, n 

Mon mailre dit : « jNhils leçons r<;|)Oiist; ii Cliimn, ici près;- 
pour Ion mallieiir, les disirs oui toujours clé trop vifs. " 

Puis il me touclia et me dit : n Celui-ci est Nessus, qui mou- 
rut pour la belle Déjanire et vengea lui-mOme sa propre mort. 

" El celui du milieu, qui se ref,MrtIe la poitrine, est le j^raud 
Cliiron, qui éleva Achille; cei autre est l'hokis (|ui fol plein 
de colère. 

X À l'enlour delà fosse ils vont par mille et mille, pergaiil 
de llèches toute Ame qui sort du. sang plus que sa faule né le 
'permet. « ■ 

Noos nous approchâmes près de ces monstres agiles; Chiron 
prit une ilëche, et avec la coche il retroossa sa barbe derrière 
sa rilâ<^oire< 

Quand ii eut découvert sa grande bouche, il dit à ses com- 
pagnons : <i Vous ëtes-vous apei'çus que celui de derrière ' Tait 
mouvoir ce qn'il touche ? 

« Ainsi n'ont pas habitude de faire les pieds des morts. » 
Et mon guide, qui était déjà à sa poitrine, où les deux na- 
tures s'unissent, 

Répliqua r-x II est bien vivant, et je dois, seul, lui mon- 
trer ainsi In somlire vallée, La nécessité, et non son clioix, l'a- 
mène ici. 

" a ec.'Jsé un moment de chauler (dlduiu, celle qui m'a 
commis à ce nouvel nr/iee. Ce n'est pas un brigand, et moi je ne 
suis pa.s une âme criminelle; 

« Mais, au nom decetie vertu que dirigent mes pas dans une 
route si sauvage, donne-moi un des tiens qui nous accompagne. 
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■ '• El quinpus monlre un endroU guéable, el i\u\ porle ce- 
lui-ci sttr sa croupe; car ce n'est [loiiil nu espril ijui aille par 
les airs. ■ 

Cliiron se tourna du côté droit, el dit à Nessus : « Va, et 
t'uide-les, el si une autre troupe les rencontre, écarte-la. ■ 

Nous nous tidmes en marche sons telle escorte fidèle, le 
iiH^ des bords de celle rouge écume dent les noyés poussaient 
(l'borrîbles crïs. 

' J'en vis plongés jusqu'aux paupières, et le grand cenlaure 
dit : « Ce sont les tyrans «lui vécurent de sang el de rapine. 

B Ici se pleurent les torts Impitoyables ; ici est Alexandre ■ 
et le cruel Denis qui lit souffrir tant d'année^ douloureuses à 
la Sicile. 

n Et ce front qui a le poil si noir, c'est Ezzelino " ; et cet au- 
tre qui esl blond, c'est Obezzo d E.st', qui, véritablment 

H Fut assassiné par son beau-fils, là-Iiaut datis le monde. » 
Alors je me tournai vers le poCle et il me dit ; " Que INessus 
soil ici ton premier interprète ; je ne serai que le second. ^> 

Du peu p]âs loin le centaure s'at rt^tn au-dessus de damnes 
que l'on voyait sortir lalële hors du lleuve. 

,11 nous montra une ombre seule à l écart, en disaiil : " Ce- 
lui-ci frappa, dans legiruii de bieu. lu ciriir t|iie l'un liduore 
encore aux bords de la Tamise i ; " 

Puis, j'en vis qui leuaieiii la lélc t-l aussi tout le buste liors 
(lu lac, et de ceux-là j'en recornnis Ison nombre. ■ 

Ainsi, de plus eu plus, le saii;; baissait et ne couvrait plus 
que les pieds, cl ce fut là que nous traversàiues la fusse. 

■ Par la raison que, de ce côté, lu vois la -imire diiiiiniicr 
toujours, dit le centaure, je veux que tu croies 

* Que de l'autre elle pèse de plu- eu plus sur le fund Jusqu'à 

> Sdnn pnmiiiD lira 'la EonuuiiUitiio, Al.-iaii.lrL' il.- Vhérc , ijnD ta Thn- 
■liB. — > taiiipoi tjna êa Fkaouv. Fait prL>pDni<!r par 1c» princu dlT LolA- 
lurdifl, Dl ma6 bletti \ Sovâao j ïl na voulut pu Uoitr panier «qa blBUnra i el 
nfw ja pmd'M Uau nuiirrilnn. Il nunm du him ul 60 iMu^r m ISGO. ( M. 
— > Obena d'En. «ui|ab ia Fnnn II da b Bbrelw d'AncOna. — * Gui 'ds Uunl- 
furl. FiHir TH^rljnerldB Kidori vn pïre, tnJ m AngJalarn pir £dannl,il nHdinii 
ml9Tl, ■Iin>.ni» dgliH d> Vticrbr, Htori, Triru iCËiIihqrI, pcnlinl ,fA ln 'HtrB' 
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ce i]ii'ilse réunisse à celui où laiyraniiie esl coiiilauiiiée il gémir. 

Il C'est là que la dîviiiejustice a plongé cet Attila qui fut son 
fléau mt la terre, el Pyrrhus, et Sextus ' ; et que pour r.éler- 
nitéelle arradip , , 

«Les larmes qui s'écliappent à chaque botùlloiineinent à ' 
Bené de Corneto et k René de Paz» qui firent si lude guerre 
atiK grands clierains..'! . 

Puis il se retourna et repassa-le gaé. 

. CHANT Xlil. ■ 

Nessiis n'était pas encore arrivé de l'uiUre côté, ([uand nous 
pénéirdmes dans uubois qui n'était marqué d'aucun sentier. 

Le feuillage n'en était pàs.^ertj mais de couleur noirâtre; 
les brandies n'en étaient pas unies, mais noueuses et toutes 
entremêlées ; il n'y avait pas de fruits, mais des épines avec dp 
poison. 

. Elles n'ont pas de fourrés » flpres ni si épais, les béfes ràu- 
vages qui ont en haine lès [ieux cultivés entre la Cécina et' Cw. 
nejo'. 

Là font leur nid les harpies brutales qui chassèrent les 
TroyensdesStrophades avec le triste présage du mal futur '. 

Elles onlde.larges ailes, des cous et des visages humains, des 
pieds avec des serres el un grand ventre couvert de plumes.- 
EUes font des lamentations mnSes arbt^s étranges. 
- Ét mon bon maître :' « Avant d'entrer plus avant, sache qiie 
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lu es dans la seconde enceinte, conûnença-t-U à me dire, et 
tii y seras jusqu'à ce que 

« Tii arrives dans les horribles sables. ' C'est pourquoi, re- 
^'^rile bien ; tu verras des choses qui n'obti^draient aacaae 
foi si je l'en faisais r<!cit. ■> 

J'entendais ^jà de tontes pans po]iisser desgâmissements, et 
je ne voyais personne qni les flt. G'èst poarqnoi je m'arrâtai 
loutépôdn. 

Je enia qu'il crût que je croyais ' qae ces voix sortaient de 
lajKtitrine de gensqui étaient cachéspour nous. 
- Aussi mon maître dit : « Si tii romps' quelque petite bran- 
che d'un de ces arbres, les pensées que tu as se trouveront tontes 
faosses. n'. 

Alors j'étendis la main un peu en avant et cueillis une 

liranclie d'un grand arbre, et son trunc cria : » Pourquoi me 

Et aussitôt il fut noir de sang, et il recommença à crier : ' 
'I Pourquoi me déchires-tu ? N'as-tu aucun senliuienl de pitié ? 

» Nous avons été hommes, et maintenant nous sommes de- 
venus des arbres ; ta main aurait bien dû être plus compatis, 
sanle, quand même nous aurions été des &mes de reptiles. >> 

Comme d'un tison vert qui est enflammé par l*un des bouts 
ei qtii de l'autre géaàt et pétlUç à cause de l'air qui se Mt 
passade, " ' ■. 

Ainsi de ce tronc sortaient ensemble des parolËs et du sang, 
et je laissai tomber la brandie, et m'arrêtai eomme l'bomme 
qui a peur. 

n Ame blessée, répondit mon sage, s'il avait pu croire tout 
(l'abord ce qu'il a pourtant vu dans mon pot'iue, 

" Il n'aurait pas porté la main sur toi; mais l'invraiseni- 
blaucede laciioscm'a fait lui conseiller ce qui me pèse à moi- 
même j 

* Hais dis-lui qui lu fus, aCn qu'en dédommagement il. 
rafraicliîsse ta mémoire dans le monde où ii lui est permis de 
retoiuuer.' o ■ ■ 

Et l'arbre : o Tu m'amorces avec un si doux parler,,que je 

' Voici IliatieD : • lo cmb ih' ci ettdtitc eb' io cnd«. i 
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ne puis me mire ; el ijiie je ne vous soU pasàchdrgesije m'oa- 
btie un peu à causer avec voua. 

« Je suis celui < i\m tint les deux clefs du cœur de Frédéric, 
el qui les tourna si douces et pour fermer et pour ouvrir, 

" Que j eearlal presque tout autre de sa coiiliance, el j'ap- 
portai tant de foi ù ce glorieux oflice, que j'en perdis le sommeil 
et la vie. 

'« La courUsane ' qui n'a jamais détourne du palais dé Cé- 
sar' ses yeux effiroatés, perte commune ei vice des cours, 

a Enflamma contre moi tous les esprits, et, enllammés, ils 
'enflammèrent tellement Auguste * .qne mes joyeux liomtéors 
se changërent en triste deuil. 

« Mon âme, dans un transport dédaigneux, croyant par la 
mort Fuir le dédain, -me readit injuste contre moi-même qui 
étals si juste. 

a Parles racînes^^nies de cebois,je.voasjnre que jamais 
je . ne manquai de fbi à mon maître qui Tnt si digne d'être 
lioooré. 

■ Et si l'un de vous retourne au monde, relevez ma mémoire 
qui gk encore sous le coup que l'Envie lui a porté. <> 

Le poète attendit un peu, el alors : « l'uisqu'ïl se tait, me 
dit-il, ne' perds pas le temps, mais parle, inlerroge-le si lu en 
veux savoir davantage ; " 

El moi à lui : « Demande-lui lol-niCme encore ce que tu 
crois pouvoir m'inléresser ; car je ne pourrais, ianl la pitié 
ui'altrisle. >> 

C'est pourquoi il recommença. « Si cet homme fait punc- 
tuellement ce que ta prière a réclanlé, esprit emprisonné, (prit 
te plaise encore 

R De dire comment l'âtne s-'eaterme dans ces nieuds, et dis, 
si tn le péax, si jamais aucune se dégage d'un tel corps. « . 

Alors te tronc sotrffb fo¥t,et ce vent se convertit en celte 
voit : B Je TOusTépondf ai hrièvanent. 

* Pici» Ihnipia, jiirilMiinilta di Capong. U fiil)iiO|lan|a dam h Imarija l'ni» 
|KrniT FnWH« Ilf doDl ïlAaït 1b ckiDolier. Arauj de tnbÎH». ilnit Iv jtvt ciwdi. 
D* Ua^b, II HbiiH b av cain la.iliiiD da m «chM. RUuil n 1149—* L'Eu- 
Tie. — ' C'Ùt4.diRraiipsnin. — ' 'CW-Win FiMric n. 
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CHANT XIII. 47 

N Quand ràme ftroce est pariie du corps dont elle s'rateUe- 
intnie anacliée, Miuos l'envoie au septième cercle. 

Il Elle tombe dans ta forti, et reodroit n'est pas choisi; mais,- 
là où la fortune la lance, câle ^nne'coDune an ^ain d'é- 
peaiilre. ■ i _ ■ 

« Elle poosse en rejeton et en arbre ; les harpies,' en se 
repaissant ensaite de sa- feuilles, Ini fçriit une douleur et an 
fiassage à cette djauleur. " , 

< Comme les aolRs Ames,, nous viendrais recneUlir- bos 
dépouilles,' mais sans pour çela qa'auciHie de nous s'en puisse 
reTëtir, car il ji'est pas juste d'avoir ce qu'm s'est Até soi- 
même. 

■ Nous, les traînerons ici; et, dans la lugubre Forêt, nos corps 
seront suspendus diaCun ji l'arbre de son ombre tourmentée. * 

Nous étions encore attentif; croyant que le tronc en tou- 
lait dire dj^vantage, lorsque nous 'fûmes surpris ftar un brbit : 

Pareillement à celui qui entend Venir le sanglier et la. diasse 
à son poste et qui écoule mugic les bties et les brancht^es. 

£l voilà sur la tranche, deux ^malheureux, nus et tout dé- 
cljlres, fuyant si fort, qu'Us rompaient toutes les petites bran- 
ches de la forêt. 

Celui de devant : « Accours 1 accours ! d mort ! » et l'autre, 
qui était trop lent à son gré, criait : « Lano, 

•I Tes jambes n'étaient poinlîii agilesau combalde /a Pxtxt 
tfel Toppo, I) et l'iiakine lui manqua sans doute; car, de lui el 
d'un buisson, il fît un (groupe ' . 

Derrière eux la forél était pleine de chiennes noires, avi- 
des el courant comme des lévriers détachés de leur chaîne. 

Elles se jetèrent à pleines dents sur le damné tjiii s'était ca- 
ché, et le décliiri^rent en lani|)ieaux ; puis elles emportèrent ses 
membres douloureuv. 

Mon guide alors nie prit jiar la main et me mena an buisson 
qui déplorait en vain ses plaies sni^'iianLes. 

Il O Jacques de Saint- André ^, disait-il, à quoi bon m'avoir 

— ' Lion, d» SiennB- L» Iroupei donl il fainil pirlie ajint éii allifin!» pir «u» 
d'Amu, l'ami fHUit la pari li la [uila, al p^Tit tn carabaUanl lailbninml. — 
' Jiti|aM ia Suinl-Andi^. (tMiUmnins de PaitsiH ; iini diliipa UmM ■ /nUios » 



Digitizedby Google 



48 , i'ehfer. 

pris pour reTuge'! Est-ce nia faute, à moi, si ta yie fut cou* 
pable? « 

Quand mon maHre se fut arrête près de ce tfuisson, il dit : 
« Qui étais-tu, toi,. qui, crililé de blessures, exliales avec .do 
sang ces paroles plaintives ? h 

Et lui à nous ' ; " Ô Ames, . qui it&s venues voir le cruel 
ravage qui m'a sépare ainsi de mes feuilles, 

" Ramassez-les autour de leur triste buisson; je fus de la 
cite' qui <niii la son premier maiire pour saint Jean-Ilaplisie j 
aussi ce maître dédaigne 

Il Toiijonrs l'aUrislera avec son art redoutable, et n'élail 
([tie sur le pont de l'Arno il reste encore ilc lui quel([iie image. 

Il Les citoyens qui reliiUirtul «'Ile oilésur les cendres iiii'At- 
ti!a avait laissées aprèsluî, auraieiH faÎL liavaillei- en vain. 

Moi, je me suis fait un gibet de ma propre maison. ' 



CHANT XIV. 

L amour de la terre naliile iiiiivail .'^aisi : le rassenililai lea 
lenilles eparses. et le les rendis a celni qui était deia cmove. 

De la nous loucbames an ponU ou le second cercle se sépare 
du troisième, cl ou se ^ou la puissance terrible de la divme 
justice. 

.Ponr bien expliquer les choses nouvelles, le dis que nous 
arrivâmes a une lande qm écarte toute plante de sa surface. 
La forêt douloureuse est sa ceinture, comme la fosse de sang 




lou Ha bÎEiii, «u Loua dc'Agli. uitn FlnrintiDi qni sVlrni^ dn d&«ipi>ir d'innr nniû 
aMmUBB njniiB.— ■ FIgran, dont riBCiin patraa ïliil it <licu;Hin. Sa •lah» 
Jfoaln BTDjnit (scon, en t33T,>nrl»niiiU"T*«h», d'Où sa idAsrdnnnit dé PAns 
l'nupiitaiTeenMpiiiiedii pont. 
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i;iiA>T Aiv, ii) 
esl celle de lîi forôt. Là non pieds s ;iri<MèiTnl loul au bord. 

L'espace était couverl <iii nidnie snlile aride et épais que celui 
qui fut jadis foulé aux pieds par Caloii ' . 

Ovengeanee de Dieu ! combien tu doisélre redoutée dequi- 
OHiqae lit' ce qui se manifeste à mes yeux ! 
' Je vis de nbmlwenx troupeaux d'âmes nues qui plearaïent ' 
tout» misérablement ; et leur'sentence semblait différente. 

D'ancans étaient conchéE sur le dos, d'aucuns étaient assi^ 
tout ramassés et d'antr^ marchaient continuellement. 

Ceux qni faisaient' le tour du cercle étaient les plus nom- 
breux, et le moins ceux qui gîsaient-à terre pour leiir supplice, 
niiùs lenrs langues étaient les plus déliées à la plainte. 

Sar toute l'arène pl,euvaient ientement de larges flocons de 
fea, paréils.! cçux dé la neige dans les Alpes, quand il ne fait 
pas de vent. 

De même qu'Alexandre, dans les parties brûlantes de l'Inde, ' 
vit tomber sur son armée des tlauimes qui reslaietit sur la terve 
sans s'éteindre * ; 

De sorte qn'il ordonna à ses. trompes de fouler aux pieds 
le sol, attendu que la vapeur s'éteignait mieux tandis qu'elle 
était seule : 

Ainsi descendait le feu él.eriiel, el l'arène s euibrasail aiiiuiie 
l'amorcé sous la pierre, ponr doubler la soufl'riuice des ànie.s. 

Leurs malheureuses luaiiis éliiienl sniis aiiniu repos el tou- 
jours en branle dei,<i delà, sf eiiiiant liii[i d'ellf"; nu embrai-e- 
ment nouveau. 

Je commençai: " Mailre, qui as surmonté tous les obstacles, 
hors ceux que nous ont opposés les dénions inflexibles à ren- 
trée de la porte.', 

« Qnèllê est' cette grande ombre qui n'a pas l'air de se sou- 
.der dfe l'iocendie et gH si dédaigneuse et si farouche, (pi'il ne 
semble pas que lapluie ladompte? » 

Et l'ombre s'apercevant que je parlais d'elle à mon guide, 
cria : n Tel je fus vivant, tel je suis mort. 

< Le Hbk d« la Lîlija qm Cilon dUtique Iravcr», nptèl ]i niorl Je Pn^pëc, pour 
njoilldn t'inn^I du Juin. — ' Ni Quihlf-C^iirct , ni Juilln. ni PlularqUe no pirleDl do 
nSunmii. — > Liparledïli t'illt it diu, — ' Capaudo, qui.Suce diICDil ; Si^iriH 
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l'enfer. 



1 Quand Jnpiter fatiguerait son forgeron, duquel, dans sa 
colère, il prit la foudre aiguë dont je fus îrappé à muii dernier 

- : , 

,« Et qqanâ'il* fatiguerait I'od après l'autre toux les noirs 
ouvriers de l'Elnâ, en criant : Aide-moi, aide- moi, bm 
Vulcaîn! 

' « Ainsi qn'il fil an combat 4e Phlégra qn'it me perc^ 
de tontes ses flëdies, jamais If n'aurùt de moi {rfeme vea'- 

geance. n ■ _ , , ' 

Alors mon guide parla avec tant de forcée, que jei ne l'aTais ' 
pas encore' ënlendii parler si fort: ' 0 Capanée, si tonorgueU 
ne s'aniorlitpas, • 

« Tu en es plus puni. Aucun martyre ne serait une doolenr ' 
coiupatable à celle que la rage te fait souffrir. > 

Puis il rcloiirna vers moi en disant avec de plus douces 
lèvres : " Il fut un des sept rois (luî assiégèrent Tlièbes Il 
avait et semble encore avoir 

" Dieu en dédiiin, ei il ne semble guère qu'il le prie ; mais 
comme je le lui ai dil, ses dédains même sont le bien digne 
prix de son ca'ur. 

" Or, viens derrière moi, et prends garde de ne pas mettre 
encore le pied sur le sable brûlant ; mais tiens-toi toujours serre . 
près de la forêt, u ' 

Nous arrivâmes en silence à l'endroit où s'élançait hors de la 
forêt uncpetiie rivière dont la rougeur m'épouvante encore. 

Telque'sOFtduBalicainele rHissean que se partagent entre 
elles les pécheresEes, telle cette riVjère courait sur l'arène. ' 

Le fond et le bord de cbaqae fiàté étaient faits de pierre ; 
c'est pourquoi je pensai que c'était là qu'il fallait marplier. 

« Entre tontes les choses que je t'ai montréËs dejuiis que 
nons.soinnies entrés par la porte dont le seuil n'est interdit 
personne, ' ' 

.« Tes yeux n'en ont point découvert d'aussi remarquable 
. que ce courant qui amortit en lui toutes les flammes. « \ 

■ • Phlifra, ou l , où :■ l.via Le combit d« .Ucii. fl d« E^.nl). - ' CegiepL aSs 

ëuient Adnalo^ Prtljnice, Iji^ut, Uiiipom^don, Ainpbianiû,Parlh«iDpëe et CipiB^ 
•Sourted'iam ■■iucrile, ideui milles de yiWfbe, oàlei pruliluriei albièlil picndn det 
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CHAM XIV. 51 

Telles furent les paroles de mon guide; c'est pourquoi je le 
priai de me donner l'aliment dont il m'avait donné le désir. 

0 Au milieu de la mer est nn pajs en roines, dit-il alors, qai 
s'appelle la Crète, qnï «it du roi * soos lequel lenionde fot 

chaste; ' ' 

« Là est an montjadisoméd'eau.ietde feuillages, et appelé 
Ida, et maintenant désert comme toute chose vieille. 

D Jadis Rhéa le choisit pour le berceau fidi le de son fils, et 
pour le mieux cacher, (;uaud il criait, elle y faisait pousser de 
grandes clameurs ; 

" Au dedans de la montagne se tient debout un grand vieil- 
lard les (ipaules lournées vers Damiette et l'œil sur Rome ' 
comme sur sou miroir ; 

" Sa lèle est foruiée d'or lin, et de pur argent sont ses bras 
et sa poitrine ; puis il est de cuivre jus<ju'à l'enfourcliure ; 

'I De là en basj il est (nul de fer iiff'iè, sauf que le pied droit 
est de terre cuite, et il pose sur,eelui-là plus que sur l'autre. 

(I Chaque partie, iescepté l'or , est sillonnée d'une fissure 
d'au dégouttent de; langes qoi, en s'amassant, percent la mob.- 
lagne. 

H Leur coniis se dirige dans ijeùe valléei elles formentVA- 
chéron, le Styx ^t le Plilégéton; puis elles descendent par ce 
conduit étroit 

• Jusqu'aux lieux oà «m ne descend pins; elles y fbrmoit te 
Go(g'te,et tu verras quel est Ce lac; donc je ne t'en parle pas 
ici. « ' 

Et moi à lui : a Si le ruisseau que je vois dérive ainsi de notre 
monde, pourquoi n'est-îl visible qu'à la lisière de cette forêt? i> 

El lui à moi : « Tu sais que ce lieu est.rond, et quoique tu 



* SiUiriM. — Im*at inlt dit : 

'.Cnda pDtliciliini, Silnrno rcj^. nununi 




pmpWlie. — Dinlccuifi^,,,,., !,■ Ti-,.>[... . i.-,.-,V,.r \:.,.,]i\C„-,„-,^,,,;p<iËe 

U'aininct d> fer aUiïeDl Uninun ds pïi «b fil. • — ' DunklUi nn l'idoIltriE. •- 
- •' Hnw, an li Vnria nli^oD; . 
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aies Tait bien du chemin, en descendant toujciars sa fond vers 

\a gauche, 

n Tu n'as pas encore parcouru lont le cercle ; si dbnc il Tap- 
parait chose uouvelte, elle ne dent pas amener la surprise sur 

ton visage. » 

Et moi encore : « Où se troarèat le Phl^Uin et le Lëtlié ? 
Snr l^m tu te.lais, et de l'antre tu dis qnll se forme.de cette 
plaie 4e Wmes. 

~ Toutes-ces' questions me plaisent, répcHidlt-U, mais le 
bouillonnement de celte eaa ronge aurait dd te résoudre une 
de celtes que tu me fais. ... 

» Tu verras le Létiié, mais hors de cette enceinte, là où les 
finies vont se laver (|uaiid la faute expiée esl remise '. » 

Puis il dit : « Il est temps de s'écarter du bois; fais en sorte 
de me suivre ; les bords nous ofTrent un passage ; ils ne sont 
pas brAlants, 

" Et snr enx toute ardente vapeur s'éteint. ■ 



CHANT XV. 

Maintenant aons anivôiiB one de-ces rives de [uerre, et-la 
famée da nùsseaa forme an-dessus un btoaiOard qui préserve 
"du Yen l'onde et ses bords ; 

De même ijae les Flamands, entre Cadsant et Bru^, crai- 
gnant le flot qui s'avance vers ^x, élèvent nue <ligue pour 
faire fuir la mer; 

Et de même les Padouans, le long de la Brtinta, pour dé- 
fendre leurs villes et leurs châteaux, avant que Chiarentana 
sente la rhaleur 

Surce modèle, mais ni si hautes ni si larges, étaient faites 
les cUgues qu'avait constroiles ici ringénienr,.qaet qu'il fat. 

' Dut l«pnrplnn. — ■ CbUrratina, minUpD dn Alf», obli DrBnU pmid u 
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Dt^à nous (ilioiis si uloiyiii's du l.t !i>rOl, (|iie je n'aurais pas 
ïii oii elle i-'tail, si je m'étais icloiirni! en arrière. 

Quand nous rencontrâmes une Iroiipe d'ântes qui venait )e 
long de ta rive, et ctiacone nous regardait, comnie on a cou- 
tume le soir 

De se regarder, l'un, Taulic, aii\ rayons de la ubuvelle 
lune, et elles fixaient leurs yeux sur nons, comnie. w vieux 
tailleur sur le clins de son aiguille. , 

.Ainsi examiné par celte troupe, je fns reconnu de' l'iiit. 
d'eux, qui. me prit par ma'rolie el s'écriK ; n Qnelle.iner-, 
veille) " 

Et moi, Iandi9f{n'il me tendait les bnfg, je- fixai mes re- 
gards sur sa Face lû^éé, si bien qiie,, toutdéliguré qu'il était, 
il ne me fut pas impossible ' , ' ' ' ' ' 

De le reconnaître à mon tour; et, abaissant nu main vers, 
fion visi^, je. répliquai : « Étes-vous ici, ser fininelto ' ? ■ - 

Et lui : >,0 mon fils ! ne te ifâclte pas si Bmnetto Latlni re.-. 
toame un peu en arrière avec loi et faisse aller la file. » 

Je lui dis : ' Je vous en prje autant que je pais, et si vous 
voulez que je m'asseye avec vOusjjie le ferai, s'il plait à celui- 
ci, car'je vais avec lui. , . 

' — 0 mon fils, dit-il, oefui de cette troupe qui s'arrâle un 
instant resic cent ans sans celte {iluie, sans pouvoir secooer 
le feu qui le blesse. 

« Va donc en avant, je marciierâi à Ion côlé, et puis je 
rejoindrai' mïi . bande qui va pleurant ses étemelles- sonf- 
frances. » - ' 

Je n'osai pas descendre d'abord pour aller d^ niveau avec 
lui, mais je marclrais, la té|e inclinée, dans l'altitude du res- 
pect. . - ' , 

- < BnBetta Iiilîiù, oplOTi fiin>i IibtiKl«j'ii!iilDMiAi«n lUifo^n^ 
AiUVh lèu <niiia fob c^nbn d*$ib urUnnl Gndb, {br^dcniUitDinU. Il fui iccn!- 
iiir* ■)« la- r^»bUilnii ^ la dui^ de [JwitiiiiaiidHBiiB.'lt St urli pfajrique aUt 
niiËtnitlqoM un lirre inlilol^,' ItaMM. Fouri dn^npiliin, imninr Giicire, il >mi 
l'ftdrilr i Flrii, oii 11 migii*, «n ln«it> ISIMW'" B^BCÙi» deminJe poiicqiKii 
«hiiUtia ut^lrit «1 mi», tAm lo pilniide Pnnca, pailqueiKnu loniej iuliim, j„ 

ai Bt^ecqiK f^Mii ^ pliii dflIUDUM tn^, cl pLW i»inimiaï, qw moulL 



Dighized by Google 



54 ■ i.'k,m'E[i. 

Il commença : i< Quelle fornint; ou destin, avant l'heure 
(lerniÈre, fymOne ici-ha-sV et quel est celui qui le montre le 
chemin? 

— 1,,^-liani, (l.ins lii vie soreine, lui ropoiiflis-jc, je me sais 
égaré dans une vallée, avant que mon âge fiU rempli. 

' Mais hier, au matin, j'ai fait Tolte-face; celui-ci m'est ap- 
paru comme je revenais sur mes pas et me remit dans ma 
vole par cette route, n ■ ■ 

El lui il moi r " Si lu suis ion étoile, tii ne peux manquer nn 
port glorieux, si j'ai bien eonsnilé ta belle destinée. 

« Et si je n'élais pas mort sitôt, te voyant, le Ciel si prospère, 
je t'aurais donné cirur à l'ouvrage. 

R Mais ce peniJe ingrat et méehant, qui descendit autrefois 
de Fiesolé"', et qui tient encore de l'âpreté de çes monti^nes- 
.et de son radier, ■ 

" Se fera (on ennemi, à cause lie tout ceqae ta Terasdebien, , 
et c'est raison; ce n'est pas parmi les âpres sorbiers qu'il con- 
vient que mûrisse la douce figue. , ' 

H Une vieille renommée dans'le monde les dit aVeagleS, race 
avare, envieuse et superbe :' qne leurs mceurs^-iie 'te souillent 
jamais ! ' 

la fwtone' te réserve tant d'hninear qne l'im . et Fantre 
parti aura Mm de ton retour; mais que l'herbe soit loin 'de 
leur bec. ■ - , ' - 

" Quelesbùles deFiesoIcse fassent une litière de leurs corps^ 
et qu'elles ne touchent pas à la plante^ s*il s'en élève enoire 
quelqu'une sur leur fumier, 

« Dans laquelle revive la sainte semence de ces Romains qui 
y restèrent quand fut construit ce nid de perversité. 

—Si tous mes vœux étaient remplis, lui répondis-je, vous ne 
seriez pas encore mis an ban de l'humaine nature, 
■ * Car j'ai toujours présente à l'esprit, et elle m'afilige en ce 
momeitt, votre chère, et bonne, et paternelle image, lorsque, 
dans le monde, ■ . , 

> yous m^eosdgutez comment rbommé's'iétemisei et le gré ~ 

* riwlc, (leiilc lilU ilinéi: na-ilnnit île Fbnnn. n\ rtprdiio (naac.Ic bcmiuMci 
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CUAKT XV. ' 53 

qne je vonaço ai, il liaat, tandû qoe je vù, qu'oo le sadie par 
inesparoleç. > 

'il Ce qae vpus me racontez de ma deslinêe je l'écris et le 
garde pour le fairé:e:tpliqn.er, arec'tin aatre texte par une 
dame qui le saura faire si j'arrive à elle. 

« Sailement je veux qu'il toos soit bien connu que, pourvu 
que ma conscience ne soit blessée en rien, je sais prêt à ce que ■ 
veut de mol la fortune. . 

« De telles arrlies ne sont pas nitiiTelles pour moi ; que la for- 
lune tourne donc sa roue comme elle voudra, et le paysan son 
lioyaul i> 

Mon maître alors se retourna du côté droit et me re^'arda, 
puis il dit : " Bien écoute, qui [irend note " 

-le n'en allai pas moins causant avec ser Bruuetlo, el de- 
mandant quels ctaïunt ses toiu|);iiînons les plus reuiari|uaWes 
elles plus emiiieiilï. 

Et lui â moi : « (,)uel([ues-uiis sont lions a connaître; les 
autres il vaut mieux ii en pus parler, car le temps serait court 
pour un SI lon^' récit. 

« En un mot, sache qu ils forent tous clercs et grands 
lettrés et de grand renom, el tous salis du même pcqlié dans le 
monae. 

« Priscieu '.s'en va âvèç celte foule désolée ët 'François d'Ac- 
curse aussi *, et si tu avais eu envie d'un si hideux speclade, 

■ Tu aaraisi pu voir celui qui fut transféré par le serviteur 
des sei-viteats de Dieu, de l'Arno au Baccliislione,'Où il laissa 
ses m^bres tous tordus 
' > J'en dirais plus ; mais je ne puis avancer ni parler davan- 
tage] parée qiie je vojs surgir du sable une nouvelle fumée ; 

« Il vient des gens avec qui je ne dois pas être ; je le recom- 
mande Tnon Trésor dans lequel je vis encore et rte dem.ande 
rien de plus, ^ ' - ■ ■ 

•UiMitHmia Fuimu tW X), qui M »n «pliq^ pu Bfclric*. - 
, S Vic^ «pl di« : « Tii U rippolLoi ht™ □idd ren : 

■indn! d«' Umii, (ui fui ilûpojWili il» IVy^chi; île Flormct, pour lui pniiinm 



PiiiS' il se i^toarna, pareil à ceux qui, ' à Vérone, se dis- 
putent à la coarse le palio ' vert par la campagne, el il sem- 
blait, en coiirantj 

Celui qui gagne eltaon celui qui perdre pris^ 



CHANT XVI. 

L J'étais 9éjà au lien où s'attendait le retenUssement de l'eiiii 
qui tombait dans l'antre cercle, sembl^le aù llonr^onnenieiil 
que font les rnclies, - . ■ ■ " 

Lorsque trois gnibres à la^fois se détachèrent en courant 
d'une bande qui passait sous la pluie de râpre martyre * 

Elles vinrent vers nous, et cliacune criait : « Arrête, ô loi 
qui, à loii vêlement, parais être un enfant de notre coupable 
patrie ! 

<i Hélas! quelles plaies vieilles et récentes je vis sur leurs 
membres brûlés ! j'en suis encore tout ému pour peu que je me 
les rappelle. " 

A leurs cris, mon mailre s arrêta ; il se tourna le visage vers 
moi : Il Allends ici, dit-il, si tu veux être courtois pour 
ceux-ci. 

11 Et n'était la flamme qui lance ses Irails sur ce lieu, je (e 
tlirais qne, dans celle' renconire, c'est à loi plus qu'à eux que 
convient l'empressement. " 

Comme nous nous arrêtions, les oiiiiires recommencèrent 
leur première complainte, et lorsqu'elles furent arrivées à-nous, 
' elles lournèrent en cercle toutes Tes trois , - ~ 

Comme avaient coutume dé fairje les lutteurs nus et huilés, 
visant leur proie ellëur avantage avant de ^ -battre et de se 
blesser entrè'ehx. 

Ainsi topmant, chacune jtlirïgeait vers moi son visage, de 
telle sorte.que la t^te .faisait un continuel voyage en 'sens con- 
traire des pieds. , ' , ■ ■ 

« Quoique la misère de ce SOI mouvant, et son aspect triste 
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délabre nous voue aa mépris, nous eï nos prières , commença 
l'une d'elles : ' ■ ■ - , . 

« Que notre renommée persnade ton OBtir â nous dire qni tu 
es, toi, qui poses ain^ sans crainte tes pieds vivants dans 
l'enfer; 

0 Celui dont tu me vois Toulerles traces, loiiiim et tout ecor- 
ché qu'il va, fut d'un ran^ plus iiatit que lu ne crois. 

s II fut le ,petit-fits de la pudique Gualdrada; il eut nom 
Guidoguerra, et dans sa vie il fil beaucoup avec la sagesse et 
avec l'épée ' ; 

■ L'autre qui, après moi, broie l'arène, est Tliegghiujo Aldo- 
brandini, dont là-haut, dans le monde, la voix devrait être 
écoulée". . .■ -. 

■ Et moi, qui suis mis en croix avec eux, je fus Jacques llus- 
licocci, et certes, ma cmelle femme, plas que tout, tne 
nuisit • - . ■ - 

Si j'avais pu être à l'abri de la pluie de feu, je mè serais 
jelé parmi ceiix d'en bas , et je crois que le. maître l'aurait 
souffert. . ; " 

Mais, comme je me serais bn'ilé et cuit, la peur vâinqnit la- 
bonne intention-qui me rendait avide de les embrasser. 

Pais je cummmiçai ; « Ce n'est pas du mépris, mais une 
douleur inefbçatde, qne votre condition a mise en moi , 
' ■ Â.ussitdt que mon seigneur m'a dit les paroles d'après les- 
quelles j'ai pensé qu'il arrivait das gens tels qu'en effet vous 
êtes. 

« Je suis de votre terre, et toujours j'ai cité et écouté avec 
affection vos actes et vos nom.'* Iionoraliie.*; 

" Je quitte le fiel et vais vers les fruits savoureux qui me sont 
promis par mon guide sincère ; mais auparavant il faut que je 
descende jnsqu^au centre. - 

' GnidoguETTi, pclit-GUdcli'bcUeGuiiIdnidi, fuluD «ileureui clcTilier. el 
<I W sni'ilc pcuilen» el nmoill^li liikiiUe de B ji.^'VQnlo, entre Cl>.>rl» l"<:l Msn- 

MdobniKliDi, d^lï famille du Ailiouri, cUcolueUld IWrcp.l» dts Fbn'ntins con- 
irelaSieoDoû, «irerciv oii le» Floraitiu Cnnnt MhU diu lu vilKc d'Acbii. ( Id. ) 
--'jBBipo BoMicuRi ign^iei.sn BaniiÏM fan ds « («moiii poorce-qu'cll» fui ii 
mcRliiDt» ^11 rm foicd da M i^nr d'elle. (Id.J - 
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— Que i'âme guide longlemps ica iiiemlii es, répliqua l'ombre 
alors, et que la renommée resplendisse après loi ! 

" Dis-Roiis si la courtoisie et la valeur liabiteul comme autre- 
fois notre cité, ou si elles en sont tout à fait exilées; 

•• Car Guillaume Borsière, qui gémit avec nous depuis peu, 
et marche là avec nos compagnons , nous torture île ses 
récils'. 

— Les nouveaui venus, et les gains subits ont engendré en 
toi, ^orencA, tant d'orgneil et d'immodération, que déjà Ma 
t'en plains toi-m£mel »■ 

' Ainsi.Grïai-je',, la 'b,ce levëe,'et les trois ombres, entendant 
Cette réponsé, se regardèrent l'une raatrecoœtnç on fut lors- 
qu'on entend une vérité. : ' '< ' 

« Si Ira autres fois il t'en coûte si peu poiir satisfùre autrui,' 
répondirent-elles toutes, heureux loi qui parles ainsi à ton 
^ gré,- 

« C'est pourquoi, si tu sors de ces sombres lieux et que lu 
retoumei voir Ifs belles étoiles, quand il te plaira de dire : 
'« J'y fus, B , . ' ' - 

' ■ Fais qu'on parle de nous chez les hommes, u Ensuite ils 
rompirent le cercle, et pour s'enfuir leurs jambes agiles sem- 
blèrent des ailes. 

. Un amen ne pourrait pas se dire en si peu de temps qu'ils 
en mirent à disparaître ; c'est pourquoi il pliil ù iiiuji maître 
de partir. 

■ , Je le suivais, et nous avions peu marché loi sque le bruit de 
l'eau fut si près, qu'à peine nous aurions pu nous entendre 
parler. 

> Comme.ce fleure qai suit son propre cbemin^ i partir de 
Monviso vers le levant, à la gauche des Apennins, 

Qui se nomme AcquachetA avant qu'il se prédpite dans un 
'lit plus bas, et qui perd ce nom à Forli, 

Puis, tombant d'une seule chute, mugit sur San-43enedetto, 

■ Hnr«crî fin 1,11 cLeialicr .lo FJnrenn, J'uoc fjmLIla iwi nrhk, ipl rrV»t*l> I" 
«rars di9 prinmi. L'on rieonlo de lui qu'aunl i Géna, Et cnniiiï Hni^niii Giipnldi, 
Immiro ri(he, nuis «nfe, Ini dimiwliii ca ^u'm poi^nwtuwlliB au' p^taiW du» nn» 
nlk, qnB roD n'adnllfiHDt mn cf-ilmm, U r^pndit : JB»iu41nlnM cbOH ^ tt 
-qndk nn> n'eniUi jimùi cognoljuiiict, pcipwi hliUn|ili. ( Omhih. ) 
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où un iiiiliier d'IionimeM ilevrait truiivbr tint; retraite ' . 

Ainsi, iiii bas de la roche escarpi'e, mv^ enlendlmes reten- 
tir si lin l IVaii tciiile de saii;;, qu'en [leu d'iii'-laiils iiioii oreille 
en fut loiil assourdie. 

J'élais ceint d'une corde, et avec elle j'avais espéré, précé- 
demment, prendre la pantiiëre i la peau l^clielée; 

Apt^ qne je m'en fus dépouillé, ainsi que mon guide me 
l'avait ordonné, je la lui présentai roulée et repliée ; 

Alors il se tourna du côté droit, et, d'assez loin du bord, 1^ 
jeta dans ce gouffre prorond. 

Il faut, disais-je en moi-même, que quelque chose de nou- 
veau réponde à ce nouveau' signal que le maître surveille 

* Oh ! que les hommes devraient âtre circonspects près de 
ceux qui né voient pas seulement les actes, mais qui, avec 
l'intelligence, regardent' an fbnd des. pensées ï 

Il me dit : « A l'instant même, ce que j'attends va venir, et 
il faut qu'à l'instant mémff ce que ta pensée réve se découvre 
i ton regard. » 

Toujours l'homme doit fernier les lèvres aiilant qu'il peut à . 
la vérité qui a l'aïr du mensonge, car; sans ûire en faute, il 
s'expose à la lionte. 

Mais ici je ne puis me taire, et par les vers de ce poëme, à 
ijui je désire une faveur lonirue, je te jure, 6 lecteur, 

Que je vis venir, na!j;eant ' dans l'air épais et obscur, une 
figure surprenante pour le cirur le plus ferme : 

Semblable au marin qui parfois descend pour détacher l'an- 
qre accrochée à l'écueil ou à tout autre objet caché dans la mer, 

Et qni, étendant ses bras, âe replie snr ses [tieds. 

■ Ii'iblnjre dc.SiD-BnHilMis poomit, paria gnndnir n»iti|B ds n pniiiioa < 
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Il Voilai la bêle à la i|iieue aciiiée qui transperce les moiila- 
gnes et rompt les murs et les armes : voici celle ({ui infecte le 
mumie enliei- " 

Ainsi commença à me parler nxiii ijuiile, el il lui fit si^ne 
de venir an bord île notre soulier de marhre. 

El cette laide imasede la Fraude s eiiviiLl. ei elle avança la 
tête et. le Inisle, mais elle ne posa pas sa iiiieLie sur la rive. 

Sa race était la l'ace ti"un homme jtisie ; elle avait la peau 
Irès-douce, et le reste du eorps était d'un .serpenl. 

Elle avait deux serres velues jiis(ju'au.\ ais,selles: elle avait le 
dos, la puilrine et les deux eûtes iiianiueiés de niruils et de 
laehes rondes. 

Jamais l'envers ni l'endroit d'une étoffe ne fut plus riche en 
.Goulenrs cliez les Tarlares et les Turcs, el telles n étaient pas 
les, toiles d'Arachné. 

. Comme parfois, sont les barijues sur la rive, moitié dans 
l'eaa et moitié à terre, el comme chez les Germains gloutons 

te castor s'acéronpU pour faire la guerre aiosi la détesta- 
blé bête se tenait sur le Iwrd.qui enferme de pierre le spble- 

EUe agitait toute sa queue dàns le vide, redressait la fourfche 
veiùmeuse qui en armait la pointe comme celle dn scorpiotï. 
, Mon gnîde'me dît : e ïi convient qn'à présent nous tour- 
nions nos pas vers cette médianlë beté qui est «luctiée lâ. . 

C'est pourquoi nous descendtmes à droite, et nous flmes, 
deux pas sur lé bord de manière^ bieg éviter le sable et la 
flamme. 

Et ({tiand nous fAmes arrivés près d'elle^ un peu an delà, je 
vis sur l'arène des gens assis près du.gouffre '. 

Là, mon maître : « . Afin que t« emportes une pleine et 
entière connaissance de ce cercle, me dit-il, va,, et vois lenr 
condition-, ' . ' 
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» giic fil n nUiTCiici^ y suit coiiric. V.ii atlendant que tu rt- 
vieniies ji; pai-ku iii avec celle-ci pour qu'elle nous prête sei 
fortes épaules, i' 

Je m'avançai donc tout seul 4 l'extrémité du septième 
cerde, ou gisatent.ces mallie;ure'ux. ' . ' 

La sonErrance lenr.sortaU irar les yenx; deçà delà, à l'aide 
<Ie leurs mmns elles repoussaient tamAt les vapeurs et lantAt 
le sable brAlant. 

Pas aulronent ne Tont en été lescliiens, ou despattesondu 
museau, quand ils sont mordus des puces,, des monclies ou 
lies Uions. . 

Apres que j'eus regardé au visage plusieurs de ceux sur les- 
ilLtelï tombe la llaiiime douloureuse, je n'en reconnus aucun, 
mais je reuiar<|uat 

Qu'an coii de cliacun d'eux pendait une bourse d'une cvr- 
i.iine couleur et niari]uée d'un certain signe, et tciii s yt (i\ 
semblaient s'en repaître '. 

El en m'approcbaut d eux pour les envisager, je vis sur une 
lioiii'sede l'azur qui avait louie l'apparciice d'un lion'-; 

Puis, poursuivant le cours de mes observations, j'en vis une 
autre, rouge comuiedu sang, montrer une oie plus blanebequc 
ilu lait 

El un d'eux, ipii avait sa bourse blanpUe marquée d'une 
grosse tache d'azur, me dit : " Que fais-iu .dans celle fosse <? 

• Vat'en, et puisque lu es encore vivant, snclie que mon 
voisin Vîlaliano ' s'asseoira ici à mon liane gaucTie. 

• Âu milieu de ces Florentins, je suis Padouan ; souvent Us 
m'étourdissent les oreilles, en s'écriaiiL : « Vienne le chevaliçr 
SDUTeraîn, 

< Qaï portera la bourse, aux trois becs *. « Puis il tordit la 
boucbe et tira la langue «omme le bœuf qui se-lèche les nà-> 
seaux. , 

Et moi, craignant qu'un plus long retard ne fftchât celai qui 
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m'avait averti ite rester peu,' je toitmai le dos à ces âmes mi- 
sérables. 

Je trouvai mon guide ijui avait liÉjà saiilé .■^iir la ci'oupe <1m 
farouclie animal, et il me ilii : » A iiniseni, auh fort et hanli. 

» On ne descend d'ici que par des échelles ainsi faites. Monte 
devant, je veux éire entre la qnene et toi, alin ([irelle ne puisse 
pas te faire de mal. •> 

Comme celui qui est si près du frisson de la fiÈvre quarte, 
qu'il a déjà les ongles pâles, et qu'il tremblé de loat son corps, 
rien qu'en regardant l'ombre, ' , 

Tel je devins à ces pardes ; mais ses ' menaces me llrent la 
honte, qui rend fort un gerritrar devant on bon maître. 

Je m'établis sar ces larges épaules; je voulus dire : > Aie 
som de me tenir,- u mais l& voisi ne vint pas eomnie je croyais ; 

Mais loi, qni précédenuaent ra'ai^t déi^ secouru daHS le 
.danger, siidl que je fus monté, me serra dans ses bras et me 
aoulim. ■ ■ ■ ■ .■ " ' 

Et dit :ii.Gëryon, mets-toi en marche â prâcint; nffm^ia^ 
pas les larges circuits et la ' des|i%nte ; songe' à la nouvelle 
charge.que tu porte», x 

Comme la barque s'éloigne du bord , il recula , recula , et 
lorsqu'il se sentit la liberté de tous les mouvements , 
. li tourna la queue où il. avait la poitrine, et, l'allongeant, il 
l'agita comme une anguille et ramena l'air à lui avec ses 
griffes. 

ïe.ne crois pas que Pliaëlon eut une peur plus grande lors- 
qn'ilabandonna les rênes et que le. ciêi l'embrasa comme oà 
pènt le voir encore, ' ', 

' Ni le malheureux Icare, quand, la dre s'éclianfttot^ il sentit 
ses reins perdre leurs ailes, èt que son père lai criait : « Tu 
prends le iqauvais chemin ! » ' 

Que ne fut ma peur, lorsque je me vis dans l'air'de tout 
cAté, et, que jé perdis toute autre vue que celle de la bëte 1 
. Elle s'en va, nageant lentement, lentemept; elle tonroe et 
descend, mais je ne m'en aperçois qu'au vent qui me sonNe an ' 
visage el sons moi. 

J'entendais déjà à main droîl£- le gouffre faire au-dessous 
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(le nous un fi'acas horrible; c'est ponrqnoi Jé portai en bas la 
(Ole et les yeux : 

Alitrs j'eus plus grand'peur da précipice, car je vis desienx 
etj'enieiKlLs des giïmisseinentsj et, tout trembliuit, je me ra- 
massai sur moi-niâme. - 

El, ce que je ne voyais pas' avant , je vis alors que nous des- 
cendions en tonmant parmi les grandes douleurs qui s'ap^ro- 
chaienl de divers cOtés. 

Comme le fauron qai est resté longtemps sur ses ailes' sans 
rur ni leurre ni oiseau, etqui fait dire au Tauconnier •- 1 Holà! 
TîHis done [ n 

Descend' fatigué des hauteurs oii il traçait cent "cercles ra- 
pides , et s'abat plein de dépit et de fiel loin de son maître , 

Ainsi Géryon nous déposa au fond du gouffre, au pied de la 
radie rainée, et, déchargé de nos personnes, 

Il s'élDignà comme la Sèche loin de la corde. 



, , CHANT XVIII. 

n est en enfer un lien appelé Malebolge, tout en pierre, et 
de couleur de fier comme l'enceinte qui règne autour'. 

Juste àu milieu de la. (ttainé funeste s'ouvre un puils large et 
profond dont je raconterai la structure â sa place. 

L'espace qui reste entre le puits et le pied de ce dur rivage 
est rondj et le fonà est dînsé en dix vallées. 

De môme que lorsque, pour la ^rde des remparts, de nom- 
hreux fossés entourent les châteaux, la partie oh ils se trouvent 
en est plus ^re. 

Tel était l'effet que faisaient ceux-ci ; et comme ces forte- 
resses ont des ponts t[ui vont de leur setiil à l'autre bord , 

Ainsi du bas de la montagne s'avançaient des rochers qui 
coupaient les fossés et les abîmes jusqu'au puits où ils se re- 
j<^gnent et se perdent. 

Descendus de la oroppe de Gérf on, c'est dam cet endroit qne 

.' AfaMorm, ruMouBdilKHniiwinpaiJdibDliii ganfTia. Tum. M, «Ideanla, 
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noiiB nous ironvâmes. Le poète prit è gauche, et je marctiai 
derrière. 

A main ilroile je vis de uonveaox sujets de pitié, de nou- 
veaux tounneiil»: et de nouveaux bourreans qni remplissaietit 
la première vallée. 

Ail fond les pécheurs étaient nus; la moitié venait vers nous, 
l'aufre suivait notre direction, mais à plus grands pas. 

Comme les Romains, à cause de la grande arUuence qui tra- 
verse le. pont £aiot-Ai^. l'année du Jubilé, ont adopté céUe 
rëg^ que tous cenx qui ont le visage tourné vers lé ch^ao et- 
vont à Saint-fierre prennent ;in deis côtés, et que cent qui vont 
à Monte-Giorduno suivent l'autre, 

Ainsi, deçà et delà, sur le noir rocher, je Vis- des démons 
cornus avec de grands Touels dont ils frappaient cruellement 
les damnés par derrière. 

Oli I comme ils leur faisaient lever les jambes du premier 
coup ! et personne n'attendait ni le second ni le iroisième. 

Tandis que jallais, mes yeux rencontrèrent un damné, et 
aussitôt je cils : " Je ne suis pas sau.s avoir (Icjù vu oeluL-l;1. " 

C'est pourtjuoi je suspeniiis iiin luarclie pour le <;oiisi(lcrcr ; 
et mon doux guide s'am^ta avec moi cl me permit de me 
lounier un peu en arrière. 

Et le fosliij'é crut se caclier en baissant la Icle, mais cela lui 
sen'it peu, et je dis : " Toi (]ui jettes les yeux à terre, 

Il Si tes traits ne sont pas trompeurs, lu es Veuedico Cac- 
cianimico. Quelle faute l'a soumis à une peine si cuisanle? » 

Et lui à moi : " Je le dis avec répugnance; mais je cède à . 
ta: voix claire qui me fait souvenir du monde d'autrefois, ' 

<i Je fus celui qui poussai la belle Gliîsolu à faire la volonté 
du marquis, quoi qu'on ait dFt sur cette histoire <. 

" Et je ne suis pas le seul Bolonais qui pleure ici, bien plu- 
lût^ ce lieu eu est si plein qu'entre la Savena et le Reiio 

n II n'y a pas à celte heure autant de langues liabiluces à 
dire s<pa';< et si dé cela tïi veux un téAioigiiage, rappelle à 
ton esprit notre avarice notoire. ■ - . 

' Quel^iaunlniniUiciilptiil VcneJicci. ''RiTÎlrnd^ l'ÉliIdu Rolngno.— 'Aiilioiî 
de lia, aiii> mit \a Volmaii ilsait tljn.' 
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Connue il parlait, t\àiMi> U- ïit\[>[iii ih; -^mi toiiel Cl dit : 
« Va, nilieii Nçi'i il n'y a pas ik- ruiiiiin.'.s à winlri;. " 

Je rejoignis mou isriirlc, l'L ajiiv.s [lOii i\t: pus nous arri- 
vâmes Ih où un rodiui- siirlitit île la nidnla^nc. 

Nous le gravîmes U'irèi^enuriit, ei, iiiuriiant à droite par ce 
rodior, nous parltme.s ilc celle (■lenielle ciice me. 

Quand nous fflmes arrivés au point oii il s'iuivre en dessous 
pour faire-passage aux danniés, mon i;iiide nie dit : ArrOie- 
loi, 

• Et tâclie de voir res anires condamnés dont Ui n'as pas vu 
«ncore la face, parce qu'ils ont marché dans le niCme sens que 
lions. » . - 

Du vieux pont, aaus regardâmes la lîle i|ni venait vers nons 
de l'autre côté , et «lue le foaet-frappatt é;,'aleinent. 

Et le bon maître, sans être questionné, ne dit : « Regarde 
cette grande oinbré qui vtent et qiiï, maljjFé sa soHffcance, ne 
paraît pas vei^r une larme ; 

Quel rèyal.aspect elle .conserve encore 1 C'est JastHi <pii, 
par courage et par,sagesse, déroba la Toison à la Colcfaide. 

• n passa par L'Ile de Lemtios, après que les femmeF anda- 
i-feuses et cruelles eurent livré à la mort tous les habitants 
luàles. 

" Là, par ses démons Ira lion s et ses paroles ilorées, il trompa 
!a jeune Ilypsiphyle, qui, auparavant, avait trompé toutes ses 
compagnes ; 

11 II l y laissa grosse et seidc; ce crime le condamneà ce 
martyre qui est aussi la vengeance de Médée 

• Avec lui s'en vont ceux qui trompent de la sorte, et qull 
te suflise de savoir cela de la ]H^ière vallée et de ceux qui y 
sont dédiirés. m 

Oôjà nous étions lù où l'étroit sentier se oroise.avec la seconde 
chaussée et de le pont s'aiipiileà l'autre. 
■ Là, nous vîmes ceux qui se lamentent dans l'autre fosse, et 
qui seaftloDt des iiariueii et se frappent euv-mèmes de leuri 
mains. 

Les rrvesélaientencroiHéesdemoisissiH-e parla vapeur d'en 

' Wdfc.qwjHBanil aiwi ahiDilmiDdc, 

6. 
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bas (jiii ï;'y attache et <|iii dierche querdie aux yeii\el au nez; 

Le fond est ^\ creux qu'il ne sufiit pas de voir le lieu sans 
monter au soimuet de l'arche où le rocher domine davantage. 

Là, nous viiiiiies, et en bas, dans la fii.-sc, je vis des gens 
enfoncés ilaiis uue fieiiic ijui paraissait sortir des latrines hu- 
maines ; 

i'^t tandis que je l'luîrclinis de l'reil là dedans, je vis une tête 
si sonillëe d'excrénieiils,{|u'on ne savait si c etail an laïque ou 
un clerc, , , . 

Celle tête met^ria ; « Pourquoi es-tn si avide dfe me re^rder 
plalât que ces antres dclignrés? ■ Et moi à Inî : « Parce que, 
si j'ai bonne incmoire, 

Il Je t'ai vu autrefoLs avec les cheveus secs, et tu es Alexis 
Interininelli, de Luc(|nes; c'est pour cela que je te regarde 
plus que tous les aalres ■ 

Etltn alorsj'se Trappant Ifr Uite : c Si je suis ploniié ici-bas, 
c'est par les flatteries dont ma- langue ne! s'est janutisJTa- 
tigude. " • ■' -■ 

Api'ès cela, mon guide : " Fais da sorte, me dit-il, d'amu- 
cer un peu le vi.saçe, alin que les regards atteignent là ligure - 
de celte sale esclave cchevelée 

n t^ui se drchire avec ses onij;les dëgoùlanls, et tantôt s'ac- 
croupit, tantôt se dresse sur ses pieds. 

Il C'est la couittsane Tli.ifs', qui, hirsijue son amant lui' 
dit: " Ai-je de ^'rimds mérites à tes yeux? 'i lui répondit: 
11 Oui, de merveilleux, n 

* Et ici (|ue nos regards se tiennent pour rassasiés, i- 

< ■ r.lit'v»li>!r l^tiTicaiip in>giiLri(iue elllLùnl, raaii Dinle le met icj, paneqn'iMtiil 
>,Wnii !i 1> i\,n<:<,-. . G,, 

' Il ;.oi„l ici ,lt h bmc.i.rTl:r,î.i JcCoriDllie,nui5j'ni.p,.T»naj-tJ'dllcte. 

Wdii.- .1.: Tmw^ : c ol VM« c^iLli-iiie mi^i^ingire qiu- Dinle f\m en tnfer. Voici 

l> uMe .le M"ia M. ;iii» , eoaime jirvHiw loi^Ii:! la •iilrM , eonnieiiUleiin ,n 

<tcv».elcrs. • 7l,t><s yi,, h piinciiiil lùle JiDS L'£..i,u da Tirenee. Pliiidiii, miJe 
Liehts, en est tprt.lutiieul imoureui. linli ijne le upiliiiK TliIUDn. Celm-ei aiTnic i 
Thilinna jcuiie eicliie pir le pirxiu Gntni. Diiquicoïkniiiiat do toUmr, Thn- 
■on Ini dil : ■ 1'1jji> ntu f.ui-olk' .1.^ gnodi rnpmlunu} — Tria (riDdii.Uit ntpaad 
Mlon. 

Mi^n» .en. i-^tn grelin TtiÎJ miliiî... 
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CHANT XIX. 

0 magicien SimoD ', ù misérables seclateiirs, âmes rapace» 
fini prosUluez pour or et pour argent les clioses de Dieu, qui 
devaient être les épouses de laverta, 

C'est pour vous maintenant que va résonner la trompelte,' 
puisque vous Cles dans la Iroisièmé fosse. 

O su prôme Sagesse, qu'il est grand, l'art qoetn montres dans 
le ciel, stir la terre et dans le mauvais monde, et comme ta 
vertu répartit juste 1 

Je vis sur le bord et dans le fond la pierre livide, pleine de 
Irons, tons de la même largeur, et chacun d'eux était rond. 

Ils ne me paraissaient pas moins amples ni plus grands que 
ceux qni sont faits dans mon beau saint Jean, pour servir de 
baptistère'; 

L'un desquels, il n'y a pas encore beaucoup d'années, je 

brisai, parce qu'un enfant s'y notait, et que cela soit une oc- 
casion pour tout lioiiiiiie de se détromper '. 

Hois de ïi\ bmiclie de cliacun de ces trous sortaient les pieds 
d'uu pccbeurel les jambes jusqu'au mollet, et le reste du corps 
était dedans. 

Les pieds flamboyaient tous les denx; c'est pouri[uoi ils se 
secouaient si Tort leurs jointures, qu'ils auraient brisé liens et 
cordes. 

De mCme que la flamme des objets enduits de graisse monte 
à l'extrâme superficie . jiinsi elle se tenait aux pointes des 
talons : 

" Maître, (jucl est celui qui, furieux, s'agile plus que ses au- 
tres compagnons, dis-je, et que la flamme ronge et suce da- 
vantage? » 

Et Ini i moi : « Si tu veux descendre an bas de la rive, tu 
sauras.de luises crimes et les leurs. * 

' On lU tluu lt> AcM. iM Sinmi . aupcicn da Sainirl* , otfrll da IVrgan h ilp\ 
Piem, (HiDT ■ Afitar da Inl » doD àa lingnci st da piirada, <t qu'il fm nuodU pir Ib 

— ' SiB.GiavanDi, bartMlrc de FIoiïom. — ^ IhntB, ijiBt btai h coarercl» d'un it 
niinncs JubipliHïn, fui «RUsi dr ucril'tc. 
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VA iiKii : . 'loiil Cl- i]ui plail iiir l'iiiiv , tii i-i iiiaiLi-e, 
Cl tu sais ([lie je ne mu dépurs [las tle la vulonlé ; tu s;iU même 
«:. qiTe l'on lait. ,« ^ . 

AluFs.now montâiœs aa haut de quatrième clmnssée, . 
puis nous touniâmes et descendîmes â. main gaudie au fond de 
la fosse étroite et percée de trous. . : 

Et le bon- maître ne m'écarta point encore de, sa lianche, . 
qu'il ne m*eAt amené au trou île celui qui se plaignait ainsi 
avec la jambe. , , > 1 . 

" Oi qui que tu sois, qui tetiens le baul en J)à8,fiine mal- 
lieitreuse, licUce connue un pal,cummensai-je à'dire,si tu peux, 
reste Iranqnilk '. •) ' ■ . _1 , - • 

Je me tenait' comme le moine confessant l'assassin-perfide, 
(|ui, lor^ijii'il est enfoncé, le rappelle à lui, pour que la mort 

lit il eria : Es-lu déjà îd? es-lii déjà ici, Boiiifaee V l.a 
prédiction iii'amt'nli de plusieiii^s années. 

11 Es-tu si vite ras-iassié de ces biens pourlesiiiiels tu ii'asiiasi 
craint dépenser par la iVaude l'augii^-Ie dame ' et de lui pio- 
digner Tonlrage? " 

Je devins tel que ceux qui sont honteux de ne pas compren- 
dre ce qu'on leur a dit et ne savent pas répliquer. 

Alorii Virgile, dit : " Réponds-hiivïle : je ne sniç pas celui,- 
je ne suis pa3 celui que tu crois ; v et je répondis comme il me 
fut prescrit. , _ 

C'est, pourquoi l'esprit tordit ses deux pieds ; pais, en soupi- 
rant et d'une voix plaintive,- il dit : ■ Que demandes' tn donc? 

0 Si tu as envie de savoir qni je suis, au point d-avoir fran- 
cbices rochers, sache qiie je fus revêtu du grand manteau, . 

« Et véritablement je fus lils de l'Ourse et si cupide, que, 
pour élever les oursins, j'ai mis tout l'or de la terre daOs ma 
bourse, et moi-même dans celle d'eu bas ^. 

a Sous ma téle sont les autres simoniaques qui m'ont pré- 
cédé, enfoncés dans cette crevasse de pierre, 

' L'ssiLn «ifonc^aniui la llla ën bu, ealle fif Hiolui III, da k fiiiiiillB iu Or- 
lidi. — .> Bmlfici VJU, ipl monnitcn 1303. CâalîuVa dU daBonirin ; . tnin.. 
tilntiulpa, rapaiîl ul Itn, nurUnn m cinii. ■ — ■ h'éflue. — ' Utiil illutian nu 
mm itn rimille, Onini — * C'at-ï-diTe, dun la taim mmmâa UmltMf- 
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'S'y louiberai aussi, quand vieillira ceUii paiir qtii je faî 
pris, IorM|ue je l'ai Tail ma >ioii(laitie (leiiiandc, 

" Mais depuis <[ue in&f pieds brûlent et que je suis Biasisens 
<lessiis de$.suus, plii!> de lenips s'est écoulé qu'il n'eB resterai, 
lui, â soufMr aux pteds U mêmecaisson ; . - - 

• Car, s^ès.lui viendra da condiant, et chargé de fins de 
crimesi un Justauir sans loi '; c'est celui-là qui d<Ht~ me rep 
couvrir," ■ . ' , • 

■ Ce sera an noQveau Jason, pareil A cdai dont parle le li- 
vre des Hat^ubées-. Et comme son roi fat faible envers l'antre, 
ainsi sera pour celui-d le sonverain dé la France. • 

Je ne sais pas si ici je fus trop emporté, uiaiR je Ini répondis 
en ces tenues Or (,'â, dis-moi quel trésor 

" Noire Seiijneur voulut-it de saint Pierre, avant de mettre 
les clefs en sou pouvuir ? Il ne lui demanda rien, sinon : i Snts- 

" ISi Pierre, ni les autres n'enlevèrent îà Mutlliias son or et 
son argent, ijuand il fut élu à la place que perdit rdme traî- 
tresse'. 

" Besie donc là, car lu es justement puni, et garde bien ta 
richesse mal acquise (juï t'a rendu liurdi contre Cliarles 

« Et n'était que me retient encore le respect des clefs souvc- 
raine^iquelu lins dans la douce vie, 

■ J'userais de paroles encore plus austères, car le monde 
s'attj'iste de vatre avarice qui foule aux pieds les bons et élève 
lesmédiants; 

• llvonsavus, pasteurs, l'Évangéliste, lorsqu'il aperçut cdlfl 
qui est assise siir lès eaux se prostituant aux rois 4, 

' n<WiîgiM CUiHnt,V, irchavAiiw'dE BnMgniI, hqul, par l'inOnenBa de PbiXppg Ii 
Bel. fut L^iiPipc. i.pré]liD«ic(Jel]«>ir>ce VIII.— iLilnllnhilu. fdrnt nmphcJ .. 

> Cbiri.'. t». rai dr 1^ Foiiin.'. qoL liliil <li^ la siiwii ds trina. Cnneier dit : • Il , 
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H Celle iiiKiiiit avec les sept tët«s et lira sa force de aes 
dix cui'iies, tunt que la verdi plut à son époux. 

• Vous vous fies fait des dîeax de l'or et de l'argent et 
<|ue11e dirfcrence de vons-i l'idolâtre, si ce n'est ^'il en adore 
un et que vous en adonz cent. 

■ Âhl ConstantinI de quels nuax bit la 80nrce,'iion ta 
conversion , mais la , dot qne refnt de loi <le premier pape 
opulent! a. . • 

Et' tandis qne je. ini chantais cea notes, sdt ceiète oa coa- ■ 
science qui le mordit, il seGOoait Tortement les pieds., 

Je crois bien que plus à mon guide, qui' entendit lod- - 
jours d'tin air satisfait le son des parole^ proférées avec sin- 
cérité ; 

C'esl pourquoi il me prit dans ses bras, et, lorsqu'il me tint 
Lien sur sa poitrine, il remonta par la roule d'où il était des- 
cendu, 

l^it il ne se lassa pas de me serrer contre lui , qu'il ne m'eût 
porté sur le haut du pont qui va de la quatrième à la cinquième 
chaussée. ' ■ 

Là il posa doucement son doux fardeau sur l'âpre et roide 
roclier, qui serait un rude chemin pour les clië%'res. 

De là, je découvris nne autrèvallée.' 



CHÂM' XX. 

Mes vers ont à dianter un autre- supplice : il sera:l(î.siyet 
du vingtième «hant dn premier cantïqne qui traite des dam- 
nés •. 

J'étais déjà lout disposé à regarder la plaine étendue de 
yanlnioi et toute baignée de pleurs d'angoisse, 

Et je vis venir par la vallée circulaire des gens qui, plea- 
rant en -silence, allaient.,- ,du pas des processions, dans le 
mondç. 

- ' Amrrmniim el «r/nliHi ftttrml lUI Mtto. (Oiîi.) — * L* Ditine CjmAlia.an li 
wl.'mDpIïDil Imiianiiiiiia.-l'Enln, lePiitp»«if«« le hndii. 



Lorst[ue j'abaissai plus près d'eux mon regard, il me parut 
que chacun de ces damnés élait cinitigemeiit lordii du meii- 
lon au conitneiicenient du lliorax. 

Car leur face étail tourniie vers les reins, et il leur fallait 
marclierà reculons, parce qu'ils avaient perdu la faculté de voir 
enavaut^ 

' Peat-étre on homme a.^ retonrnë ainsi par la force de la 
paralysie ; mais je ne l'ai pas vu et je ne crois pas qne cela soit. 

Si pieu -te laissë, A. lecteur, retirer du fniit de la iecture, 
pense par loî-m&oe si mes yeux pouvaient rester secs, 

Quand je vis de près notre image si tordue, que les larmes 
leur coulaient par la.rate du dos. 

Certes, je pleurais, appuyé & une des roches de la dure 
montagne, en sOrte que mon guide me dît : ■ Es-tu aussi de 
ces insensés 7 

" Ici la pitié vit, quand elle est Lien morte. Qui est plus 
criminel que celui (]ui s'attendrit devant !a justice divine? 

1 Lève, lève la lélc, et vois celui pour qui s'ouvrit la terre 
aux yeux des Tliébains, tous ils criaient : « Oii tomlies-tu? 

« Ampli iara fis, pourquoi aliandonner la guerre? i> Et il ne 
cessa de tomber dans le j^ouffre jusqu'à Minos, qui saisit cha- 
que coupable. 

X Vois que de ses épaules il a fait sa poitrine ; pour avoir 
voulu voir trop tôt eu avant, il r^artle en arrière et fait un 
diemin rétrograde . . 

X Vois Tirésias. qui changea d*aspecl quand de mâle il devint 
femme, métamorphosé des pieds à la léiei 

>. Et il lui fallut abattre de sa. ver^e les deux serpent^ accou- 
plés avant de recouvrer le poil viril *. 

« Celui qui marche derrière son ventre est Arons ; danslcs 
montagnes de Luni , cultivées du Carrarais qui habile au- 
dessous. 

" Il eut parmi les marbres blancs la carrière pour demeure ; 
de là il n'avait pa,s ki vue arriitre ipiaiu! il cuuli'nqilail la mer 
et les étoiles ; 
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.. • Et celle (jiii, de ses iresses détachées, couvre son sein que 
lu ne ïois pas, et qui, de l'autre cûlé, a une peau toute velue 

.«FulManto' qui parcournl bien des contréei;, Jusqu'à ce 
qu'elle s'arrêtât au lieu ou je naqnis; c'est ponrquoi je sera> 
bien aise si tu m'écoutes. 

Il Après que son père fut sorti de la vie, et que )a cité de 
Baochns' devint esclave, cellerci alla longtemps par le monde 

Â Là-haut, dans la belle Italie, est un lac au i^ed des A'pes 
.qui centrait' Allemagne au-dessus du l'yrol : ila nom Benaco. 
' « mille sonrces et pins, je crois, rioinent augmenter, entre 
Garda, Val^Camonica et l'Apennin, l'eau qui dort dans' ce 
beau lac. - ' 

« Âu milieu est un endroit, oà le pastepr de Trente, et ceux 
de Brescia et de Vérone pourraient donner la bénédiction 
s'ils suivaient ce chemin. . 

« Là où la rive s'abaisse davantage, siège Peschiera, belle 
forteresse, capable de prqtégfer les habitants 3e Bnescia et de 
Bergame; 

Il Là louilie nécessairement tont ce qni ne peut rester dans 
le sein de Beiiaco, et il s'en forme un' flenve qui. descend au 
milieu des verts pâturages. 

<i Aussitôt que l'onde' prend sa course, elle ne s'appelle plus 
Benaco, mais Hiiicio, jusqu'à Govemo o^ elle tombe danis 
le M; 

■ Elle, ne va pas loin sans rencontrer une {ilaîiie où elle s'é- 
tend-et stagne, et alors elle devient malsaine dans l'été. 

«.Passant là, la vierge farouche vit la terre marécageuse 
sans culture et sans habitants. 

• Elle s'y arrêta avec ses esclaves, pour fuir tout' commerce 
humain et pour esercer son art manque, et elle y vécut' et y 
laissa SB dépouille mortelle. 

•Muilo,iia|iinBiii!,liU<dii TfaAnin TirAi». Afra la mari de ma |>m, dhqiiilu 
H pltiCi faut fuir II tjriDolg ic Crfon . cl ipr» urinr hagUmpt tCii, irrivil tu 
|i(lia.ElJ>«ildcTib«inm, Oaix Bi>i>« , («tliiMir dg MidIck ; 

Qui mlinBnuliisjiK'biilittiLi, Hinlua, HmtD. (Viin.) 

» Tlia«. 



Digilized by Google 



CD ART \X. 



j Alurs les liommes dispersas nleiUonrs'assemlilèreiit ilaiis 
œ lieu, qtii clait protège de tO!is cùlês pur le marais; 

-Ils (■levÈrent une ville sur les osde la inm-f, el du'nbmd^ 
K\k ([iii la première avait lait clioix de ce M'jour, ils rappelè- 
rent lliiiityne, saii.s aucun autre avis du destin. 

" Jjidis les baliilants tu furent plus nombreux, avant que la 
folie de Ca^alodiefit été eii butte à la fourberie de l'inamniite 

< Je l'en instruis donc, afin (jue.si jamais lu enlends attri- 
buer une autre origine ù ma pairie, aucun mensonge n'obscur- 
cisse la vérité. » ■ , , 

Et moi « Maître, tes discours sont si évidents ,ponr moi et- 
s'emparent tellement de ma cunlianGe, que ions les aiitres me 
sergjent des charbons éteints. 

■ Mais dis-moi si , dans les gens qui s'avancent, tii en vois 
quelqu'un digne de remarque ; car c'est là ce qui seul occupe 
mon esprit. » 

Alors il me dit : « Celui dont la barbe s'étend de ses joues à 
ses brunes épaules, quandla Grèce étaitsi.vtde de mâles, 

n Qu'il en restait & pdne (tans les botseaux, fut augure, et 
avec Calchas, il donna en Aulïde le signal de eoniier le pre- 
mier c3blc. 

« ]l eut nom I^u-ypile, et ainsi le ebanle quelque partiiia 
haute tragédie = : tu le sais bien, loi (juila sais loiit cniicrc. 

^iCet autre, dont les llaucs sont si creux, fut Michel Scot, 
qui sul vérilablement le jeu des fraudes magiques^. 

" Tu vois Guido Konallii, tu vois Asdente qui mainle- 
naut voudrait bien être resté i\ son cuir et à son ligneul ; uiais 
il.se repent trop tard. . 

« Tu vois les mallieareuses qui quittèrent l'aiguille, la na- 
vi^le et le fus^u , et se firent devineresses ; elles lireui des ma- 
léfices avec désherbes et des images: 

«'Mais viens, mainten^t, car déjà l'astre où l'on voit Caih 

' PimnHHitB iiviSH Cuiladi l «iltr bantoup it noUta ^n'il ndwlnl, fait no- 
••na lUAnm la ciddutscoinlBiIe Blaatow. — > An liire ii de l'EnSib. 
SdïpaBi Eurjpïlimi KÏbllain oracnb PLqjIu 
UiltlDU, 

'MicKel Seal, ailnlcipa jEfempiircut FrAUiie II.<— ' Nilifila Porli sic nmle Aoi- 
ib d(U(nitiifellraaVAtn|i,muit lioiBDilc contiilur. — !> Sinliir Je Piraia, iiiKlnsRr. 
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etlesê[iiiic.s iicciipc le conlin des deux hémisphères el loncht; 
la mer au-dessous de Scville. 

<i La nuit dernière la lune était ronde ; la dois bien le rap- 
peler que par foL>i elle ne te nuisit pas dans la nuil profunde. >; 

11 me parlait ainsi, et nous marchions cependant. 



CHANT XXI. 

Ainsi, de pont en pont el parlant d'antres dioses que mon 
paëme n'a souci de chanter, nous avancions et nous étions par- 
venus au milieu du cinquièiiie, quand , 

Nous nous arrêtâmes pour voir l'autre crevasse de Malebolfte 
et les autres vaines larmes, et je lavis singulièrement obectiEe^ 

Telle dans l'arsenal des Yéntllens bout en hiver Ta poix te- 
nace pour radouber leurs bâLimenIs avaries 

Sur lesquels ils ne peuvent naviguer ; cl, au lien dBce. qui. 
Uni, ccliii-d rel'fiit son bâiinient à neul, celui-là c^rate les 
côtes du navire (|ui a fait phisieitrs voyages ; 

Qui recogne à la proue, et qui à la poape ; l'an fait les ra- 
in&s, et l'autre lord 1^ haubans, im.antre répare le mïsune'et 
l'artimon; 

Telle, non par le Teu, mais, par la volonté divine, bbuillaU 
en bas une matière épaisse qui engluait le bord de toutes parts. 

Je la voyais,* maïs je ne voyais sur elle i]ue les bouillons, qne 
le bouillonnement soulevait, et elle se ^onflail loiite et retom* 
bait afTaissée. 

Tandis que, l'reil fixe, je regardais en bas, mon guide en me 
disant : " Prends garde ! prends garde I » me tira à lui du .lien 
oùj'élais. 

Alors je me tournai coniuié Tait l'hommè à qni il tarde de 
voir ce qu'il doit fuir et qu'arie penr snbite énerve, 

Et qui, pour voic.nedifïiÈre pas de partir; et je vis derrière 
nous un diable noir Venir en courant par le pont. 

' Alonlc inpl* prtnùt bt tocfaa do I, hm pwr tain chargé d>ira ftiot dVpnn- 
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Oti l comme il était féroce d'aspect \ et comme il me parais- 
sait menaçant de gestes avec ses ailes oaverles et si léger sur 

ses. pieds! ■ ■ 

Son épaule , pointue et élevée, était chai^ d'nn péchenr 
qu'il iCDait agrippé par le nerf des pieds. 

De notre poni, il dit :iiO Malebranclie I voilà un des nn'iens 
de Sanla-Zita ' ; wielleï-lo dessous que je rcioiinie encore 

" A celle terre cpii en est bien fournie, l à loiil hnmnif c^l 
fripon, e\ceplé lionturo \à, pour de l'ar^'ont. île non, on 
vous fait oui. •< 

n le lança en bas , et par le dtir rocber il s'en retourna , et 
jainais il u'y eut mâtin déchaîné plus ardent à poursuivre un 
voleur. , 

Le p4k:bear s'enfonfa et remonita tout souillé, mais les dé- 
mons (jui avaient le pont pour abri, crièrent ; u loi il ne s'agit 
plus de la sainte Face 

l'Iei on nage autremeuKjue dans leSercluo'. Si donc tu tie 
veux pas de nos égraligntires , ne ride pas la surlace de la 
poix. i> 

Puis ils le liarponnèrent avec plus de cent crocs, en disant : 
" 11 convient que tu danses ici à couvert, et si tu peux préva- 
riqiicr, ce sera en caclicLle.D 

Les cuisiniers ne font pas autrement enfoncer par leurs ai- 
des, avec (le longues fourcliettes, les viandes dans la cliaudière^ 
pour qu'elles ne surnagent pas. 

Le bon maître Afin qu'il ne paraisse pas que tu sois ici, me 
dit-il, accroupis-toi derrière une roche qui te soit une protec- 
tion. I 

Et qaelqae offeiise qui me soit faite, oe crains rien, toi, car 
ce' sont choses àmoi connues pour avoir été nneautre fois dans 
cette bagarre-u 

Ensuite il uclieva de Iraverser le pont, et, comme il atteignait 

< Mitc-Bnnclu, GriCFoi-HiiidlIa. — C'crtlenDingiirHfnil di^j. .l.'nin,.. I.. clT..i<ilù>n.' 

iintgriRH *l«gi«dt IjrsB. • —* bnti-ZilUt e'iil-lHliri' h vilk- .1.- Lir.iiii.^, tiiiili.- 

jlnur rbmmulD {iflllnulilii tinla fa nltmk LiK^UM.— '' Li Sainle-tncL' : imige ik' 
Ji!ia-Cliri>li|« GtrainHn.dBdfb IticodïiiHi et ^ Im liDO|i»iii nonlresl dm» tcur 
^gliadaSidiil-Sbrln. — ' Lt Sitrchio, lUnnqiii pwpiii diJiiKq». 



7i; l'i;nfeii. 

la Kixiûiue rive , l)esmu lui fut d'avair le froiil serein- 
Avec celle fureur, avec celle împctiiosilê d'ouragan (jiie 
niellent les cliiens i"i s'élancer contre le panvre (jui, aussiliil, 
liemande dn secours, là où il s'arrête, 
'LSorlircnt ceu>; de dessous ce pont, el ils loiirnùrenl ronire 
lui ions leins crocs ; mais il cria : " Que nul (le vous ne s'en 
avise ! 

(i Avant que votre fourche me prenne, que l'un de vous 
vienne k moi, qu'il m'écoute, et qn'il se demande ensuite s'il 
iloit me pardonner. ■ 

- Tpusîlscriwent :nVa, Malacoda' InC'est pourquoi un d'eux 
se mit en marche, et les antres se tinrent immobiles, et il s'a- 
vança en disant : « Qu'y a-t-U- pour ton service? 

— Crois-tn, Malacoda, que ta me verrais ici veon, dit mon 
maître, ^ain et sauf encore, malgré tdules vos armes, 

il Sans la volonté divine et le destin propice ? laisse-moi aller, 
car dans le ciel on veut qne je montre à un antre ce cliemia 
sauvage. u 

Alors l'arrogance du démon plia si fort, qu'il laissa tomlier 
la fourche ù ses pieds, el dit aux autres i nOr çà, qu'on ne le 
frappe pas, n 

Et mon guide à moi : <i 0 toi, qni le liens tout tapi entre les 
rochers du pcHit , maintenant reviens à moi , en toute assu- 
rance, a 

C'est pourquoi je me mis en marche et vins à lui prompte- 
ment, et les diables se portèrent tons en avant, si bien que Je 
craignis qu'ils ne tinssent pas le pacte. 

Et ainsi j'ai vu trembler autrefois ceux qui, par convention, 
sortaientde Caprona, en les voyant an milieu de tant d'enne- 
mis'. 

Je m'approchai de toute ma personne tout près dé mon 
piide, et je ne détonmiùs pas lés yeux de leur visage qui n'a- 
vait rien de bon. 

Eux abaissaient leurs crocs: iiVeux-tu-queje le touche avec 
celiarpon? > disait l'un d'eux à un autre; et ils rëponduent: 
•.Oui, va, plante-le-hiîln 

■ QiHiHriniinSils. Copia», clillsindu PiaiHi nrlMbofdi dil'AiiH. dont lis 
Liicqnn* t'^iHMI mila Duliru et ^*ils nudiToil oUTùte f*j cB^lnblïon'm PiiaBi. 
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Hais ce (Itiinoii, (jni letiait conversation avec mon S'ii^l^i se 
loiiriia tout à coup et dit : « Doucement, doiiceiiient, Scar- 

l'uis il nous dit : (i Allez plus loin, par ce iwlier vous ne 
poiirrcn , parce iiiie la sixième ardic fjit au fond loiii en dé- 
■ liris. 

"Et si |ioiLLlEinlvOTis vouiez aller plus avant, prenez par celle 
côte escarpée ; auprès est un autre pont iiui sert de passade. 

"Hier, cinq heures pins tard que l'iieare présente, douze cent 
soixante-sL\ ans ont ëté accomplis depuis qu'ici le diboiin a éié 
rompu'. 

<i J'envoie là [ilusicurs des miens pour regarder si nul ne niel 
la Icie à l'air; marchez avec eux ; ils ne vous feront pas de mal. 

Il Allez en avant, Alieliino', et Calcabrina, cununenç;i-t-il à 
dire, et toi aussi, Cagnazzo; liarbariccia, guidera la diitaine. 

Il Que Libicocco vienne en outre cl Draghi^nazzo, Ciriatio 
ans grosses défenses, et Grafliacanc, et Farfarello, el Hubicanle 
le fou. 

«Cliercbez àl'entourde la glu bouillante; que ceux-ci soient 
saufs jusqu'à l'autre pont, qui tout entier encore va sur la 
fosse. , 

— 0 TuaUrel qu'est-ce que je voi6?dis-je, bhlsi tu sais le 
ciieinin, allons seuls sans celte escorte ; ce n'est pas moi qûi la 
demande. - - 

a Si tu es ansfii pmdent que de coutume, ne voîs-to pasqa'ils 
grincent des dents et qMe de leurs yeux ils nous menacent de 
mal ?i. 

Et lui a moi : » Je ne veux pas que tu l'eCfrayes; laisse-les grin- 
cer des denUs àlcurgré. Ils font cela pour les mallieureuX que 
tu vois bouillir. o 

Ils se mirent en route par la cliaussée de gauche ; mais au- 
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puravnnl cliacim d'eux avait .serré sa langue entre ses tteotB en' 
signe (l'inLeliigeiice avec leur dief. 
' Et celni-d de Bon c... avait fait one trompette'. 

CHANT XXii. 

J'ai va précédemment des cavaliers se mettre en maFCbe, 
et commencer le combat, et faire montre, et parfois batlre en 
retraite ; 

J'en ù \a faire des excnr^ns sur votre terre , d kabilaats 
d'Ârezzo, et y porter le' ravage fV^î vu lutter dans des tournois 
et courir dans des joutes, 

Tantitt au son des trompettes, tantôt au son des clocites, an 
bruil des tambours, sous les s^nanx des citadelles, avec tout 
l'appareil national et étranger. 

niais jamais, que je sache, si étrange instrument h vent ne 
lit niuiivoir cavaliers ou piétons, jamais, sur terre ou dans \6s 
cieuv, pareil fanal ne (,'uida un navire. 

Pions marchions avec les dix démons ( ah ! la terrible com- 
pagnie), mais à l'église avec les saints, et avec les gloutons à la 
taverne. 

Cependant mon attention était concentrée sur la poix pour 
voir tous les recoins delà fosse elceux qui brûlaient dedans. 

jCkimme les dauphins, lorsque, courbés en arc, ils sautent hors 
de l'eafi, et font s^ne aux marins de songer âr sauver leur bâ- 
timent; 

.'Ainsi, ponr alléger lear souffrance, quelques-uns des dam- 
nés montraient le dos. et le recachaient pIns' prompts 'que - 
réclair. 

Et comme dans un fossé, les grenouOles tiennent la téte. à 
Hear d'eau, cacbant leurs, pattes et lè reste de leur corps, 

Ain^i se tenaient de tous c6tès les pécheurs, mais dës que 
s'approchait' Baritariccia, vite ils reutraiait dans la poix boull-. 
lante. 

' Tonl «.cluBl et loHiinnl niipilleiil l'cahr ikOdbil. Vinci, jwstmiLe tua ndicc. 
rjtAunt gnitiili|n<i ipi icannpagiult l'irt dji mojcn Bgc. 
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<;ha^t wii. ï!) 
Je vis, et mon cœur en frémit eiicare, un d'i'u.\ (jui avait Iriip 
larilé, comme i! arrive qu'une jjreiioiiilie lesie el ([iie l'iiutre 
plonge. . , ■ 

- . Graffiàcane, qui élait le pins prte de Ini, l'accrodifl jMir les 
cberenx tout englués4e poix, et le lira deltors comme sï c'était 
nue loutre. 

Je savais le nom de tons ces démons, ponr les avoir remar- 
ques lorsqu'ils dirent ohoisïs, et pour les avoir entendus se 
nommer eptre eux, 

«Bnbicante, mets-loi ta fourclie au dos et ëcorclie-le, « criaieiil 
ensemble tous les maudits'. 

Et moi: "Maître, sache, situ le peux, quel est l'inrortHué 
est toinlié aux mains de ses ennemis.» 

Mon guide s'approidia de lui el lui demanda d'uù il était, 
L'I celui-ci répondit :« Je suis né dans le royaume de INavarré '. 

" Ma mère me mit an service d'un seigneur; «Ile m'avait 
engendré d'un dissipateur qui avait détruit sa sanlé et sa 
fortune; 

>Puis je devins le'bvoridn bon roi Thibault, et je me mis à' 
trafiquer des gtécea , crime dont je porte la peine (^am cette 
cliaudière. » . ' , 

El Ciriatto, à qui il sériait de chaque eôlé de la bouche une 
défense cpmme à un sanglier, Itù (It sentir comme elle-décbi- 
rait. 

Lti somis était venue parmi de mauvais chats : mais Barba- 
ricda l'enrernia dans ses tiras et dit : « Restez là, tandis que je 
l'enfourcfae. 

Et il tourna la face vers mon maître : « Inlerroge-Ie encore, 
dit-il, situ désires d'en savoir davantage avant qu'on le mette 
en pièces. " 

Mon guiile : n Or donc, dis-moi, parmi les autres coupables 
plongés dans celle pois, en connais-ln qui soit Latin?» El lui : 
, " Je viens d en quitter un 

•I Qui vécut voisin de l'Italie. Que ne suis-je encore caché 
comme liii, je ne craindrais ni ces griffe^ ni ces crocs.». 

Et LibiGoccn:i<7tousenavons'lrop supporté,') dit-il; el il lui 
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pi'H le^braii avec son harpan , et da coup il loi e,iitporta tout 
l'avant-bras. ' . ' 

Braghignazzo votilat aussi le prendre par les jambes mais 
leur décurfon se retourna vers eus lons.avec un regard fa- 
rieux. 

Lorsqu'ils se furent no peu apaisés , mon guide demanda 
sans retard £k celui qni contemplait encore sa blessure : 

a Quel est celui dont In tVi si malltenreusement séparé pour 
venir au bord? « Et il répondit : a C'est frère Comité', 

n Gouverneur de Gallura, va£e d'iniquité, qui eut dans su 
main les enneinin de son maître et lit de sorte qn'Us se louè- 
rent tous de lui ; ■ ■ 

«Il prit Iciii' 01- oi les laissa libres, comme il le dit lui-même, 
et dans i>es anires emplois il ne fut pas un médiocre, mais un 
parfait prévaricateur 

■Avec lui converse souvent don Midiel Sandie deLogodoro, 
et. leurs langues ne se sentent jamais lasses de parla* de la 
Sardaigue'. 

K Hélas t Voyez cet autre qni grince des dénis. J'en dirais 
plus, mais j'ai peur qu'il ne s'apprête à me gratler la l«igne. ■> 

Et le grand dief des démons se tourna vers Fariarello c|ui 
roulait tes yeux, voulant frapper, et lui dil :aOte-toi de 1&, mé- 
chant oiseau! 

— Si vous voulez ou voir ou entendre des Toscans ou dés 
Lombards , recommença ensuite l'ombre effrayée , j'en ferai 
venir. 

" Mais que les griffes cruelles se tiennent un ]icti à l'êrart, 
afin ([u'iis ne craisiieiil [las leurs vengeances; et moi même, 
iii'asjeyaiil (huis ee lieu, 

'iToul i-eul que je suis j'en ferai venir sept, en sifilani comme 
c'est notre usage de faire lorsqu'un de nous luel lu lèle de- 
liors. ') 

A celte parole, Cagnazzo leva le uiuseau, el, secouant la 
tële,dit : «Entendez-vous la mulicequ'il aimu;;iur'e|iour pou- 
voir rentrer dans l'étang?» 

mikCilIwa. an SitOgignui il fui (ximIu. — > Midiel Sjii<;Li, h'iu'vIi.iI iL LafftjBn, 
thml il dïTinl Kipnr, en tMiUEml Adtlsùt •tnra du iiiii >nciai 111111111. 
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Alois l uiiibre, qui avait îles pièces en alionJance , rt'pon- 
(!il m .le suis effecli veinent Irop plein de malice ({tiand j'expose 
mes compagnons à de plus grandes souiïrances.i' 
. Alichinone résista pas; et, en opposition avec les autres, 
il Ini dit Ta Si tn te jettes dans la poix, je ne te poursuivrai pas 
par derrièiï an galop , 

'«Haïs, je battrai des ailes aa-dessiis. Noos laissons la 
liàatenr et la rite cmntue bouclier, afin de voir si, à toi seul, 
tu vaux pins que nous." 

0 toi, qui lis, tu verras un nouveau jeu. Cbacan des 
démons tourna la têle de l'autre cOlé, et le prenùer de tous, 
celui qui clait le plus récalcitrant. 

Le Navarrais prit bien son temps; il posa les pieds à terre, 
ei, se précipitant d'un seul bond, il se mit. à l'abri de leurs 
mauvais desseins. 

Chacun d'eux resta tout chagrin de sa sottise, mais surtout 
celui qui avait clé la cause du malheur ; c'est poarqnoi il s'é- 
lança en s'écriant : «Je te tiens !» 

Mais ce fut en rain; ses ailes ne purent égsler'en vitesse 
celle de la frayeur ; l'un entra dans la poix, et arrêté h la sur- 
face, l'autre reînonta eu l'air. 

Ainsij.qnand le faucon s'approche, le canard s'enfonce tout 
à coup, et l'autre s'en retourne fm-ieux et fatigué. 

Caicabrina, irrité 4e se voir dupé, vola par derrière le 
. démon, dé^rant ardemment- que l'ombre eii s'échappant lui 
fournit im motifl de querelle. 

Et quand le prévaricateur eut disparu, il tourna ses griR'es 
contre son compagnon et les lui enfonça dans le corps au-des- . 
sus même de l'élang. 

Mais celui-ci, épervier de bonne race, joua des ^l ifi'es aussi, 
ft tous deux ils lombfTent an milieu de la yioix lioiiillaiite. 

La chaleur les sépara soudain ; mais il n'y iiviiil [las à se re- 
lever; leurs ailes étaient, tout enirlnces. 

Barbariccia mécontent, ainsi que les siens, en lit voler qua- 
tre de l'autre côté avec tous leurs harpons et en lonle liâle. 

Ils descendirent vers l'endroit désigné, et tendirent leurs 
crocs aux deux démons tombés dans la poix et qui étaient déjù 
Â demi brûlés; 

lét nous, nous les'-laissâmes ainsi empêtrés. 
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CHANT XXin. 



Seuls, en silence, et sans escorte, nous marcliions l'un 'devant 
l'autre, comme vont par le clieiiiin les Trères Mineurs. 
La présente querelle me rappelait la fable d'Ésope, dans là- 

(jiielle il a parle de la fçrenouilie el liii rat. 

Les deux p;ii- lie nies mo et i.isn ne me semblaient pas avoir 
jilns (le rapport ensemble que n'en avaient avec la fable le 
conmieneenient et la lin de cette rixe '. 

El comme une pensée sort d'une autre, de celte idée il en 
naquit une autre qui redoubla ma première crainte ; 

Je pensais ainsi : « Cesddmons onl clcjonés, à cause de noiLs, 
et l'injure et les coups qu'ils ont reçus son) tels, que je crois 
qu'ils soufTrent beaucoup. 

Si la colère se joint à leur mauvais vouloir, ils nous poursui- 
vront plus cruels que le cliien qui mord le lièvre au collet. « 

Déjà je sentais tout mon poil se hérisser de peur; je re- 
gardai en arrière avec attention, et je dis : « Maître, si lu ne 
nous caches 

■ Toi et moi promptement, j'ai penr des démons et des grif- 
fes maudites'; nous les avons déjà derrière nons, et je me les 
ligure tellement, quejeles entends déjà. 

Etlai:'<i Si j'étais un verre doublé d'ctain, je n'attirerais 
pas à moi ton image plus vite que je ne pénétre au dedans'Se 
ton âme; 

•I En ce momënt, tes pensées venaient tt travers les niiratnes 
de la même façon et sous les mêmes traits ; si bien que de 
nous deux j'ai pris an seul conseil. 

« Si la cdte qui est à notre droite s'incline assez pour que 
nous puissions descendre dans l'autre fosse, nous éviterons la 
citasse que tu t'imagines. > 

A feipe avaiUl adievë de donner son avis, que je vis vemr 

< McH^Ua, dau BuU kinbucb qg'i tisinfiBiit uu mtiMcliM« i m» ne, m fruf^. 
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tes iliimons, les ailes étendues, déjà assez près ponr vonloir nous • 

saisir. 

Mon guidfi me prit sTil)itemem, comme une mère qui, rc- 
■Teîlltie par le brait, elvoyanl les jlammes brillitr anprès d'elle. 

Prend son fils dans ses bras, el fuit, et ne s'arrfle pas, pins 
occupée de ifii que d'elle-même, et n'étant viMuc que d'une 
chemise. 

Dn haut de la chaussée, il se laissa glisser, en tournant le dos 
le tongdelarodieesc&rpéequiboaidie-un des câtés de l'autre 
cratle. 

L'eau qui conit dans nnr canal et va faire tourner la roue 
d'un moulin, n'est pas si rapide quand elle approche des aubes 
■ de cette roue,' 

Qne né l'était daiis cette Fuite le maître qui me portait sur 
cœur, comme son Ris et non comme un compagnon. 

A peine no^ pieds eurent-ils touché le sol du profond abîme, 
que tes démons parurent aU' hant du rocher au.-dessus de nos 
teies; mais je m'en souciais, peu,- 

Caria haute prurldence qui les avait placés là poar être 
les ministres de lacùiquibne fosse, lenrrefnàait à tous 'le poa- 
Toird'ensorthr. ' ' ' 

Là-bas. nous, trouvâmes uné troupe d'âmes brillantes qnl - 
marchaient en tournent & pas très-loits,' et qui pleuraient et ' 
qui semblaient remplies de douleurs et de 'fatigne; 

Elles portaient des cliappes' garnies de caimchons bas qui 
tombaient devant les yeux, et taillées à la façon de celles que 
portent les moines de Cologne'; ' ' 

A l'exlcrieur ces diappes" sont dorées,-de sorte. qn'dles 
éblouissent; mais à l'intérieur elles sont toutes de plomb et si ' 
lourdes, que celles de Frédéric sembleraient de paîUe 

0 manteau fatigant pour rélernité ! Nous tournâmes encore 

' L'on fiicl un conte qn-il j eut un 1 CnWin>: lEqii.l f,it >i nmliitien. cl ïnso- 

Imt. qu'il dcaïaiiili pgrmi^on lu papt . i^ns la ninjucs |ui-stul jjnrWr clnpp« d'cs- 
nrblle, ceintura, ci|>cniu, el Klricrii l-Il t»! li'jigEnl durf'. Co qui ili'plent linC in 

(t nulhicla, <]« canin» rlotrien ilu l}rti.(G»«.ii««.) — > L'rn>p.:renr FWa^ric 1 1 
enrcnnait la ompdila (|> HjHajalj lUni dca clii|<ei de Flaml), M oBlesjeUII lini 
TCtiuur d«diiHiADi irctniU. 
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la main gauche et marchâmes avec ces armes, écoatant lears 
tristes gémissements. ' . . ' 

Mais écrasés sens leur fardeau, ces malheureux marcbaîent 
GilentemfiDt, que nous diangionsdecompagnonàcbaqneiiion" 
vemeutde handie. 

Or, je dis i mou guide : « TAclte d'en trouver un dont on 
Gonn^^ le nran et l«g actions, et porte en marcliant l'œil 
autour de toi. » 

Et l'un d'eux, qui entendit le langage toscan, cria derrière 
moi : 1 Arrêtez vos pieds ! vuus qui courez si vite à travers l'air 
sombre ; 

« Et toi, peut-titre tu oiiliendrasdemoiceque tu demandes.* 
Aussitôt mon guide se tourna et dit : « Attends, cl ensuite sur 
son pas règle le tien. » 

Je m'arrùtai, et j'en vis deux qui montraient, ilans leurs re- 
gards, grand désir d'être avec moi; mais leur fardeau et leur 
clieinin étroif les relardaient. 

Quand ils m'eurent joint, ils me regardèrent d'un œil lonclie 
et sans parler; puis ils se tournèrent l'un vers l'autre et se 
dirent : 

« Celui-ci parait vivant au mouvement de gor^e ; et s'ils 
sont morts, par quel pi-ivilége vont-ils dégagés du pesant man- 
teau ? " 

Puis ils me dirent : « O Toscan, qui es parvenu jusqu'au 
collège des irislés hypocrites, ne dédaigne pas de dire qui 
tu es. " 

Et moi à eux : <• Je suis né et j'ai priscroi'sancesur leslwrds 
du beau fleuve Arno, dans la grande ville ', et j'ai ici le corps 
que j'ai toujours eu. 

«Mais vous, à qui une douleurs! grande distille sur les joues, 
qui étes-vous? et quelle est sur tous la peine, qui lirillcde tant 
tféclat? » " 

Et l'un d'eux me répondit : « Ces chapes jaunes sont d'un 
plomb si lourd, 'qn''eires bous font craquer comme les poids font 
craqner les balances. 

0 Nous fûmes Frères Joyeux, et Bolonais. Je. m'appelais Ca- 

<Fbrni«. 



CHAIfT XXIII. $!> 

tatano, celui-ci Loderingo. Nons tdmes élus podestalfl par ta 
ville, 

0 SuivaDt sa coutume de clioîsir un homme Oentre pour con>-- 
sen'er sa paix, et nous sûmes bien la garder, comme on le voit 
encore près de Gardinço » 

Et moi : > 0 Trères, ros mauvais » Je n'en dis pas davan- 
tage, car mes yeux rencontrèrent un liomme crndRé en terre 
partrdspab*. 

ÂnssitAt qn'U me vit, il se tordit sur lui-méine en soufflant 
dans sa barlie avec' force soupirs, et frère Catalano , qui s'eii 
apergnt, 

Médit : d Ce transp^Xiéqae tu regardes persuada auxpha- 
rifoens qu'il fidlait qa'un bonune sou^t le martyre pour le 
peuple. 

« Il est couché un en Hivers sar le chemin, comme tù vais, 
et il fout qu'il sente combien pèse chacun de ceux qui passent. 

Il Son beau-përe éprouve le même supplice dans cette fosse, 
ainsi que ceux du conseil qui furent, pour les Juifs, une se- 
mence de malheurs. « 

Je vis alors Virgile regarder avec élonnemeiit celui qui était " 
à honteusement étendu en-crtux dans l'éternel exil. 

Puis il s'adre^ an frère en ces termes : <• Vous plairait-il de 
me dire si i droite il est quelque ouverture, 

* Par ah nous puissions sortir tons deux sans contraindre 
les anges ivrirs à noiis tirçr de ce cet abîme ? 1 

Celui'-ci répondit.: « Plus près d'ici qiie tu n'espères s'é- 
lève un rocdiw.qui part da.grand cercle et traverse toutes les 
sombre; vallées; 

* C'ut la peujXt çiii fiiml lUiuion i la tie jojtuie ds ia -Sunic-Harb, nrr 
dienlcnâqiw {obU paVAnnlV, mm lU^nM, Imr iton» Ig nnan da Frïia 
Jajrniii. — Dcm ds aei Mm, Hapolaont Crtiliw tt £iidcriri|« ie* Anrel». aTuanl 
Ad oauiâi oi.lSSO. podalaU da Flonneni ipris qneiiiuB Inrpi d'iuta jigg ailmigis- 
tnltga» il» MTTciHlLHiit atia GncKoi, et hrfilùrcnL la paUii cU-s E'l>cili, LAIi» àapi mi 
qnarUerda ta tïIEc, ngnun^ le Gaidiii^. — 'Sciante pnrlc, Caï^bi-, ir>n lii^an-|u'ic Anjriia, 

m gnTtfr. — Le^ paroles ilg Caïp^ie sont dam hiidI Jean ■ f'nwf aultM IX ipitt.Cfip^^* 
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I. Mais il esl rompu en celle partie et ne conlinue pas au- 
dessus d'elle. Vous pourrez gravir les ruines qui gjsent sur la 
penle fit recouvrent le Tond. > 

' Mon guide restft an peu la Ute basse, et dit : « Comme il . 
■ nous a trompés celui qui enfourche les pécbeurs.l ■ 

Et le-frëre : « J'at entendu conter i ùtriogne tes nombreux 
vices' du démon, et» entre aittres vices, on racçDsait d'être 
trompeur et père du mensonge- » 
, ' A1<H» matf guide s'éloigna i -grands pas, le visage nn peu 
troublé de «d^^ Je qnittai.ces coupables aulourd fardeau^ 
. Ensuivant les U-acfes despieds dbéiis. 
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lïans la partie de la jeune année, ou le soleil trempe sa clie- 
velure dans lé Verseau, et où les nuits commencent à ne plus 
empiéter sur les jours ; 

Lorsiiue lo gelée imite sur la («rre la couleur de sa blanclie 
sd'iir, mais dure jieiiet uioiliîresa rigueur; 

Le villageois à qui iiiiimiuc le fourrage, se lève, regarde, et, 
voyant la campagni; toute blanclie, se frappe la bancbe ; 

Puis il retourne à la maison, et çÂ et là se lamenle,-GOinme 
le malheureux qui ne sait plus que faire, puis il sort de nou- 
veau et reprend espérance, . ■ 

Envoyant la face du monde changée «npenâ'lieafes^alorsil 
•saisit sa bealMte et chasse au dehors devant lui les Iroupeaus an 
pâturage. ' i 

De même le maître. me reibplit d'éjpouvanle qnand je vis son 
front se troubler ; de même il mit bientôt l'emplftlresurle 

Car, lorsque nous arrivâmes au pont rompu,' nurti guide se 
tourna vers moi avec le doux regard qne je Ini vis d'abord an , 
pied de la montagne. 

Il prit conseil en lui-même, et, après aviur bien reg^rdé la . 
mine, il ouvrit les bras, me saisît, 

Et, comme celui (wn travaille songe toujours dans son la- 



CUAKTXXIV. 87 

benr à ce qa'il fera ensolte, de tnëme eh m'âevant sur la 

cime 

D'une roche, mon mallre en avisait uae antre et me disait : 
a Âccroclie-loi d'abord à celle-ci, mais éprouTe avant si, tdlé 
qu'elle est, elle peut te soutenir, u 

Ce n'était pas un chemin fail |jour i]fs {lortcurs de chapes 
de plomb, puisque nous pouvions à peint!, V irgile si léger et 
moi qu'il soutenait, monter de poinle en pointe ; 

Et sila voien'eitt paséléplusconrledececôtéqnederantre, 
je ne sais ce que serait devenu mon giiide;qnantè moi, j'eusse 
élé vaincu de lassitude. 

Mais comme Malebolge va toujours en pente vers i'oiiver- 
tnre du puits profond, chaque vallée que l'on parcourt 

Présente toujours un côté qui s'élève et un autre (|ui des- 
cend. Enfin nous atteignîmes la pointe où se rompt la dernière 
pieire. 

J'avais si pen d'haleipe an poumon, quand je fus là-haut, 
que je ne pouvais aller i^s avant ; aussi je dus m'asseoir à mon 
arrivée. , , • _ 

« Maintenant il faut que tu jettes tonte paresse , dît le 
maître ; ce n'est pas en couchant sur la pltime et le duvet qu'on 
arrive à la renommée. 

V C^lui qui passe sa vie sans renommée, laisse sur la terre 
une trace pareille à celle de la fumée dam l'air et de l'écume 
sur l'eau. 

" Or donc , lève-lui , dompte la fatigue avec l'esprit (|ui 
Iriomplie de toute lutte , s'il ne se laisse pas accabler par le 
poids du corps. 

0 11 est une plus longue échelle à franchir; il ne suflil pas 
d'avoir laissé ces pierres derrière nous. Si lu m'entends, qiie 
cela te donne du courage. > 

Je me levai alors^ en me montrant plus nmfli d'haldne qiie 
je ne m'en sentais, et en .disant : « Va, je snis fort et hardi, o 

Nous primes noire route sur le rocher qui était raboleni, 
étroit, diflicile et plus Spre que celui d'avant. 

Je marchais en parlant pour ne point paraître faible, lors- 

< Pm^ imili i» IiDCldBi PktrMmtt, lÏT. 11. „ 
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i|ii'iine voix, partant de l'autre tom, articula uqe parole peu 
tlislincle ; ■ ' ' ■ 

Je ne sais ce (iii'elle dit,'bienque je fosse mv le sommet de 
la voûte (]iu passait par là; mais celui qui parlait paraissait ému 
de colère ; 

Je m'étais baissé; mais les yeux d'au vivaat ne pouvaient 
atteindre le fond à travers l'olKcurité, aussi je dis : i Maître, 
fais en sorte d'arriver 

■Â l'autre cercle, et descendons ce mur; d'ici j'entends et je 
ne comprends pas ; je vois et je ne distingue rien. 

— 7e te repondrai, dit-il, en l'accordant ce que tu souhaites: 
quand la demande est juste, il faut la satisfaire en silence.» 

Nous descendîmes le pont du cAté où ïl s'unît à la huitième 
rive, et alors je vis la fosse tout ratière. 

Et je vis là une eiïroyable masse de serpents, et de tant d'es- 
pèces différentes, que le souvenir m'englace encore le sang. 

Que la Libye et les sables ne se vantent plus de produire des 
cliélydres, des jacnlis, despharis, des hydres et des ampbith 
bènes ' ; * •• 

Que toute rÉIhîopie et le pays qui est au-dessous de la mer 
Ronge n'étaient plus les pestes et les monstres qui s'y engen- 
drent ! 

A travers celte affreuse el cruelle quantité de reptiles cou- 
raient des gens nus et épouvantes, sans espoir d un asile ou de 
la pierre liéliotrope ; 

Leurs mains étalent liées par derrière avec des serpents, et 
ceuxK^i, formant (les n^ruds par devant, leur fourraient dansles 
reins leurs queues el leurs létes. 

Et voilù qu'un de ces nmllieureux qui était de notre cété fut 
piqué par un serpent, ù l'endroit où le col s'attache anx épaules. 
' Et, en aussi peu de temps qu'on écrit un 0 et un ce cou- 
pable s'enOamma, briUa et tomba réduit en cendres ; 

Mais, à peine fut-il consumé à terre, que la cendre se ramassa 
d'elle-même, et .reforma le corps tel qu'il était avant. 

Ainsi les grands sages prétendent que le. phénix meurt et 
renaît quandilestprèsdesôncinquièmesiëcle, 

■ PÎKii piAiiniB, qni.Hla rapinign da tanpi. rendail nTiiibls. 
), mOllUiU>m^BbI.itcri»t. 
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li lie se iiounit ni d'Iierbes, ni de lilé peiidanl sa vie, mais 
(!\iiii(niiiim et des pleurs -de l'encens; et le nard et la myrrhe 
foi Liietit son dernier lit '. 

Et tel un liomme qui tombe, sans savoir comment, par la 
Torce d'un démon, ou par l'eCfet d'une étreiule maladivç, 

Quand il se relève il est tont étonné de -la ^ande angoisse 
qu'il a soufferte, regarde autonr de Ini, et soupire en regar- 
dant, 

Tel était le pécheur relevé devant noos. Ohl combien est 
sévère la justice de Dieu , pour qu'elle fasse éclater sa ven- 
geance par de tels coups ! ^ 

Mon guide lui demanda ensuite qui il était, et il répondit : 
i> Je suis tombé de Toscane, il y a pea de temps, en cette bor- 
rihlc fosse. 

Il La vie bestiale me plut et non la vie humaine, vrai mulet 
i|ue Je fus. Je suis YonniFucei la brute, et Pistoia fat ma digue 
lanière. « ' ■ - 

Et moi au guide : « Dis-lui de ne point bouger, et demande*, 
lui (iiielle faute l'a précipité ici-bas. Je l'ai vu bonune de sang 
et de colère. « 

El le péeheiir qui m'entendit ne se cacha pas ; il se tourna 
atlenlil' vers moi, et son visage fut couvert d'une triste honte. 

l'itis il dit- : " Je suis plus désolé que tu m'aies trouvé dans 
celte misère que je ne le fus lorsque je fus ai rucliê à la vie. 

" Je ne puis te refuser ce que lu ileiuauiles. Je suis ici-lias 
parce ijue j'aivolédanslasaci islie les beaux ornements, 

" li^i que j'ai accusé faussement un autre de ce crime ^, Mais, 
pour que lu ne tcrijouisses pas de ma misère, si jamais tu sors 
lie ces lieux sombres, 

Il Uuvre les oreilles ù cette nouvelle, et écoute : Pisloia 
il'aliord se purge des INoirs, pois Florence renouvelle ses cl- 
loyens et ses mœurs. 

M Mars soulève, do val de la Magra, nne vapeur, qni, formant 
de sombres nnages,-Ta, tempête impétueuse et terrible, 

' • Inil^d'Oridu, Jla.,ET. IT. — 1 ViDiii Fucri, ucèls pair Id tdI do nt» uirii 
A, Publie, (B ucnb ùl»ini Vinoi d<tt> Hnni, eIio lequel U la anit il£|adi.-Cdui- 

8. 
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« iSc ik'cliiiiiiei' sur les champs lio Pkèiie, cl là, le nuage 
iJt^lalaul soudain, aiu^anlira tous les Blancs ' . 
' ■ Et je l'aidU ponr qije ta Bois.oontrislé. ' 
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En Unissant ces paroles, le vuleur (-leva les deux niaïns en 
l'air et lit la R^ue en criant : " Prends, Dieu ! c'csL pour toi. h 

Mais soudain un serpent, et depuis ce temps j 'aime cette race, 
s'enlaça autour de soncol comme s il lui avait dit: « Je ne veux 
pas (pie tu paries davantage, n 

Va autre s allaclia à ses liras, et. les enveloppant par de- 
vant de ses nu;iids. les lia telleuienl. <|u il nelult pas possible 
au daiimé de Taire un seul mouvement. 
- « Ail! Pistoie, Pisloie ! pourquoi ne pas le résoudre à l'incen- 
dier loi-méme jusquà ce (pie tu » existes plus, puisipie tes 
liis, de jour en jour, avancent dans le niiil [ 

> Dans tous les cercles obscurs de 1 enler. je n'ai pas vu d'e 
prit plus superbe devaint'Dieu,pas.niâRie celui qui tomba des 
fnurs de Thèbes » . * 

Et le vdeiir s'enfuit sans plus dire un mot Alors j'aperçus 
uii côiiaqre jdeiii de rage qui venait en criant : « Où est-il, où 
e«i-il le superbe î » < ■ ' , 

Je ne crois pas qne les Afaremmes contiennent atilant de 
nnilenvres qu'il en portait sur sa crou|>e jus(prà l'endroit OÙ 
cuuiiiience lu forme liuniaine ; 

Sur ses épaules , derrière la nu(|ue, (ilait placé un dragon, 
ipii, les ailes ouvertes, lan(;.ait des Hannues contre ({uicompio 
l'approchait. 

Mon maître dit : n Ce monstre esl Caciis, ipii, sous les ro- 
chers du mont Aventin, forma plus d'une fuis un lac de sang '. 

« Il n'est pas avec ses frères parce qn'il déroba Traudnleuse- ' 
ment le grand troupeau qui paissait dans son voisinage. 

I PidoM a!i la BbBU furcH Ttin^ •( lUlniIta pit tu urfiiU Uiimlb Ualu|.iiu. 
r[iiimDiiaiHUl )ia Stin, Cni cniaOÏ. - ' CupinA. — > C>RU. 
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" Mais ses cpiivres louches prirent fin sms la innïsiie O Her- 
cule <|ui le frappa de cenl coups, et il n'en seniil pas la 
ilixiëme parlic. ■ 

TamlLs ipi'il parlait, le centaure disparut : alors irois esprits 
s'avancèrent au-dessous de nous, et nous ne les aperçûmes, 
luiin f;ui(le et moi, 

Que lorsijH'îls crièrent: " Qui étes-vous? » C'est pouri|uoi 
notre entretien s'arrêta, et nous fixâmes sur eux notre atten- 
tion. 

J« ne les «VM^issais pas ; tnais il Bniva, comme U arrive 
en pinsiears cas, 'qne i'qn d'eux vient à en nomme^ un antre, 

Usant : « Gianfï ', on est-il resté ? • £t moi, aGn de rendre 
Dion guide attentif^ je me n^ le doigt entre le nez et le 
menton. 

Maintenant, 6 lecteur, sî tu es lent à croire ce-que jeté di- 
rai, ce ne sera pas merveille, car moi, qui l'ai vu, je le crois à 
peine. 

Comme je tenais mes yeux levés sur ces esprits, un serpent 
â six pieds s'élança par devant sur l'un d'eux, et s'y attaclu 
tout entier. 

Âvec les pieds du milieu il lut serra le ventre, de ceux du 
devant il prit les bras ; puis il lui mordit les deux joues. 

Allongeant ensuite ses pieds de derrière sur les cuisses, il 
lui passa la <iueue entre les deux jambes, et la lui étendit par 
derrière le long des reins. 

Jamais le lierre ne se lia à l'arbre autant que riiorriblebèle, 
et ses membres s'entortillaient autour du coupable. 

Puis ces deux êtres se fondireni ensemble, comme s'ils avalent 
été de cire cliaude, et mêlèrenl leurs couleurs si bien, qne ni 
l'un ni l'autre ne |)araissait ce qu'il était. 

C'est ainsi que l'ardenr du feu produit sur un papier qui 
brille une coidcur brune qni n'est pas noire encore, mais qui 
déjà n'est plus blanche. 

Les deux antres es|)rils regardaient, et diacun d'eux criait : 

Scmpctque recquli 
CmltUpcInt fanmiu, fanbiBqno ifGll 9D[>crLi<' 
OnUrbni UMi pHiiUiiiil patliilii uIm. (£hiid., lii. nu.) 

^_ CiiuBiK d« Il funiltc iei DauU, i Fbrenn ' 
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B 0 Agnel ', comme ta changes ! jqia, tu n'es- plus ni'an ni 

deoxl ■ . ' . 

Dt'jâ les deux têtes n'en rormaient plus qu'une, et en ce 
moment apparaissaient deux figures mâées dans la part unique 
où les deux étaient perdues. 

Des qualre bras deux seulement restaient, les cuisses et les 
jambes, le ventre et le tronc devinrent des membres qu'aucun 
homme u'eTtu. 

Tout aspBct primitify fut effacé, l'image perverse paraissait 
double et n'était pas un seul être, et, telle qu'ellç était, elle s'en 
allait à' pas lents. 

Comme le lézard sous la grande ardeur des jours canicu- 
laires, lorsqu'il cliange de buisson, semble un éclair s'il tra- 
verse la roule, 

ïel paraissait, en se dirigeant vers le venire des deux antres 
esprits, lin petit serpent eiillaninié, livide, et noir cumme uii 
forain de poivre. 

Ilpitpia l'itn d'eux à celle partie du corps par oii l'Iiomuie, 
avant de naître, puise son aliment, et puis il tomba et resta 
étendit devant lui. 

Le lilessé le regarda sans rien dire ; immobile sur ses pieds, 
il bâillait eonune si le sommeil où la fièvre l'ei'il assailli. , 

Et le serpent et lui se regardaient. L'un par la plaie, l'autre 
par la Iwuclie, ils fumaient fort, et la fumée se rencontrait. 

Que Lucain se. taise désormais, là où il raconte les misères 
de Sabellus et de Nasidins, el qu'il écoule attentivement ce que 
je décris, 

(^)i)'Oviiie se taise sur Cadmus et Arélliuse; si, dans son 
potime, il cliauireal'un en serpentet l'autre en fontaine, je n'en 
suis piiiiit j.'il(iti\ 

Il nu traii^l'onna Jamais deux natures vis-à-vis l'une de 
l'ail Ire, si Ijien ipie leurs fornt^ fussent prèles à écliaugérsur- 
le-cliani[i leur matière. 

L'iionime et le serpent se correspondirent de telle sorte, que- 

• Agnrl' ItruncUcKlii. Flomlin. — > Vurilgns PAothIi, lii. u, la niDrl deiuMnli 
Sibi'llitt et bNaiidhu, iriqnù |i>r dci Hrpents. — Dim Oiùle, lit. iii> h n^kunoriiliiMi 
•la Cadmql. — Dinl Virgile, lii. ii it l'-CJi/f lVpi»d« de li««i(u. 
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le reptile fendit sa queue en foarche, elqne le blessé resserra 

ses; deux pieds. 

Ses jambes et ses cuisses se rapprocli tarent leliemenl, que 
bientôt la jointure ne bissait plus paraître ancune trace. 

La queue fendue prenait la forme qui se perdait chez riiom- 
ine; ici la peau s'amollissait, là elle devenait dure. 

Je vis les bras de l'Jiomme rentrer dans les aisselles, et les 
deux pieds de la béte, qui étaient courts, s'allonger autant que 
les bras du damné diminuaient. 

Les pieds de derrière du serpent, se tordant ensemble, for- 
mèrent le membre que riiomnie cache, et celui du coupable lit 
il(îux pieds. 

Tiiadis que la fumée couvre l'un et l'autre d'une couleur 
nouvelle, et fait pousser sur le serpent le poil qu'elle enlève à 
l'homme, 

L'un se dresse et l'autre tombe ù terre, mais sans dëtournêr 
leurs regards féroces sous lesquels chacun d'eux cliaiigeaît de 
visage. 

. 'Celai qui étaitdeboutratnenasonVisageTers les tempes, et 
de l'excédant de chair qui Wnt là sortirent les oreilles qui^^ur- 
montaient ses jonps listes ; 

Le superflu', qui ne tomba pas en arrière et s'y arrêta, servit 
à bire un nei, et grossit tes Ikyres auuni qu'il convenait. . 

Celui qnï rampait poussa son museau en avant, et relira 
ses oreilles dans sa tète^comnie fait le limaçon de ses cornes. 

La langue de l'homme , qu'il avait auparavant d'un seul 
morceau, et prompte ù parler, se fendit; la langue fouFcbue dii 
serpent se referma, et la fumée s'arrêta. ' 

L'àme, qui était devenue béte, s'enfuit en sifllant dans la 
vallée, et l'autre, en parlant, lui cracha dessus. i 

Puis, tonrnant vers elle ses nouvelles épaules, elle dit : <• Je 
veux que Buoso ' rampe dans ce chemin comme je l'ai fait, u 

C'est ainsi que j'ai vu changer et s'échanger les natures dans 
laseptîënie fosse; que la nouveauté m'excuse si ma plume n'est 
pas fleurie. 

Quoique mes yeux fussent troublés et que mon esprit fiït 

fliuni, flnmliD, da b hmilladH AUnli. 
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égaré, cçs ombres ne purent s'enfuir si iàm cachées, que je 

ne reconnusse 

Puct^io Setancalo ' , c'était le seul , des trois esprits renus 
il'îihordj ([iii ne fût pas diangé ; 
L'autre était celui que tu pleures, 0 Gaville * ! 
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Réjouis>loi, Florence ; 'ta es si grande, que Uin aile j^am 
sur la terre et sur la mer, et que ton nom est répandu même 
au fond de l'enfer.' 

Parmi les voleurs , j'ai troavé cinq de tes dtoyens! Céda me 
- fait iKHite et' ne te foit pas grand honneur ^. 

Si leâ songes du madn sont Jes pins vérldlques, ta connat- . 
tras dans peu ce que Prato et les antres te soniiailent. 

Si le malhenr t'avait d^'â frappée, ce ne serait pas assez ti}! ; 
qu'il vienne donc puisqu'U doit venir; pinsje deviendraîvieux, 
plus il me pèsera. 

- NausparUmes, et, par le miéme escalier qae les rodies nous 
nvaient fait pour descendre, moa gnlde remonta et m'entraîna . 
avec lui; 

Et,, poursuivant ta v(&e seli^ire à travers tes pointes et les 
de pierre dn rocher^ le pied ne se d^ageait pas sans éclats la 

Alors je m'affligeai, et je m'afB^e encore quand je ramène 
ma mémoire vers ce que j'avais vu, et je mets un frein A mon 
esprit, 

Ponr qu'il ne perde pas son guide, la vertu, et si une honne 
étoile ou une meilleure influence m'a donbé qndque bien, je ne 
veux pas moi-même me l'envier. 

< Pucds ScUanlSi nntii Flmwtln. - * G'Mt mnin GhtcIo Cirilcinie, lu'parl» 
hubilnl* de Garnit , du h ni d'An», ttt twmilxt »bilc Caolnnb;, iriibb ilc 
«iHHMiBiilin (iiiriBI me nag»Me MiUOIC, m imnerul pluûeun cilnjeiii ih 
linill*. (H.) — ' Lci cinq ciliijtM d» FlnrMn nt i •Ginfi, Doutl. Apitlla Bni- 
■rcUerclii, Bnonilcgli AbHi, Pucria Bcnuto, « Fiwsoi Gncrdo CiTalcutB. 
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De mCme qtie dam la liaison où celui ifiii éclaire je inonik- 
nous découvre plus longtemps sa face, le villa;jeois, i|ui se re- 
pose sur la colline, 

A l'heure où le cousiii remplace la mouche, voit à ses pieds, 
dans le vallon, une foule de lucciules courir autour des vigni» 
et des blés, 

De piéme je vis resplendir de llaDimes la septième fosse 
tout eqliëre, aussitôt que je fus là où le fond apparaissait. 

Et tel que celui que |es ours aidèrent dans sa vengeance < , 
vît partir le dur d'Élie , quand les cbevanx moutaient au 
del, 

Si haut 'que l'oeil, né poovant plus \& luirre, ne distingua 
plus qu'une Bitmine légère e'élevanl comme un faible nuage; 

Ainn dans le fond de la fosse se mouvait chaque flamoie 
qui renfermait cbacone un pécheur, sans montrer sOnlarcui. 

Je me tins sur le pont pour considérer ce spectacle, et là, 
si je n'avais pas sai» de la main un morceau de ro^r, je se- 
rais tombé dans le gouffre, sans être bearté> 

H(Hi guide,, qui mevit^ attentif, dît : ■ An dedans des feux 
smit des e8prils;'(^acanestreTéfn de la flan\me qîiirembra^.' 
, ' — OmOtt maître, 'répundig>je, ta parole m'a roidn plus co-- 
tain deceque je vois, mai» déjà je- m'en étais.avisé et je toii- 
lais te le dire. ' - 

H Apprends-moi quelle est cette flamme qui se divise au- 
dessus de l'ablmecommecclle du bâcher OR forent mis Ëtéocle 
et son frère*? • " - ' . 

Il me répondît : • Là sonf&ent Ulysse et Diomède soumis 
à la mfime vengeance pour s*ètre livrés h la même colère. 

« Dans cetlé flamme on pleure rembAcbe du cheval de bois 

, < lia popllils in^. < Cdbhiim psignent cl inixilciilRI scrmatinAienliir, i-ccc ciir.ii, 
IffieU Il ï^'igiwl diTWmit ulnm^-, cliscFiidit Eli» pcr luibLncm m iii'Luni. 

H Asandit lotliin Mb in BDlbld I snmqne ucendEret |Kr riini , pucri [»cvL 
NiBlik-cililiU. m lUuddinit dicnl»-. AKcndc, alw hciihIc, «Ira. 

■ Qiti «un n^iwl, rldit ou et lukdliit rim in iiiiaii»DooiBil ogmiqno ml dus 
uru de aaltu. et htOniTeniixl cïi ^uli«gïnu dm puciv. ■ 

* Tretnuinagi ct-non» alTenaboHi) 

l\>lliliir ': «iRndinl diYiunilica Oimm». 

iSiAcÉ, na.) . 
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qui oiuTÎt la porte à toiiie la belle race des Bomaim. 

" On y pleure' l'artifice pour lequel Opidnmin, Imite morte 
(ju'ello esi, se plaint eiicure trAdiiUe, et on y purle la peine (le 
reiilèveinent du Palladiiiiii. 

— S'ils peuvent piirler du milieu tîe celte flamme, dis-je 
alors ( 0 mon maître, je t'en prie, et je t'en supplie pour que 
ma prière en vaille mille ), 

B Permets-moi d'attendre que la double llanime soit arri- 
vée jusqa'ici; vois comme, dans mon désir, je me penclie vers 
elle. » 

Et lui à moi: ■ Ta prière est digne de louange, aussi je 
l'accQCâUe, maïs fais en sorte que ta langue se maintienne en 
repos; 

a Laisse-moi parler; j'ai compris, ce que' ta veax; mais 
|>eut-étre ces péclieurs, parce qu'ils furent Grecs, dédaigne- 
raient ton langage ? « 

Lorsque la flamme fut arrivée près de lions deux, et qoe le. 
maître eut jugé le lieu et le moment favorables, je l'entendis 
parler en ces termes : 

0 O TOUS qui êtes deux dans le même Teu, si j*3) bien mé- 
rité de vous pendant ma vie, si j'ai mérité de vous peu ou beau- 
coup, 

II Quand j'ai écrit mon j^rand poème dans le monde, ne 
VOUS éloi^'uez pas ; mais que l'un de vous me dise où perdu 
par son courage il est allé mourir. <• 

La poinie la plus élevée de l'antique flamme commença à se 
remuer en murmurant comme la flamme que le vent agite ; 

Ensuite promenant çà et là sa cime, comnie eiit fait une 
labgàepréteÂ parler, elle jeta des sons au deliors els^xpriiim ' 
ain^: 

* Qnand je parvins à me soustraire à, Girçë, qui m'avait 
retenu phisd'rïo an près de Gafle, -avant qu'Énée eût' nommé 
cet endroit ' ; 

* « Ni la douceur des baisers d'un lils, ni la piétédueàiin 

Dliiisniilè.» Bonmw. 

Tu qiuque ILltoriLiB noattis iitiliii 
fl».™ »™™ 61.™, C.,,., ,1.1....^^^^ ^ 
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TÏeax père, ni l'anioar mutuel qui devait rendrft heureuse 
Pénélope, 

■ Ne purent vaincre en mai le désir d'explorer le monde et 
de connaître les vices et les vertus des liuniaîns. 

n Je me hasardai sur la haute mer, seulement avec im vais- 
scHU el la petite troupe qui ne m'abandunna pas. 

I Je vïR l'un et l'autre rivage jusqu'à l'Espagne, jusqu'à 
Maroc, l'ilc de Sardaiijne et les autres lies que la mer entoure 
el liaigiie (le ses flots, 

II Moi et me; compagnons, nous étions vieux et lourds quand 
nous arrivâmes à celle gorge étroite où Ht'rciile posa les deux 

n Pour avenir l'Iiomme de ne point iia'istT outre, A ma 
droite je laissai ."evilli' , à ma irauciie j'avais Uhfi: Cnila. 

B Alors je dis : (> frères ! ô vous ([ui, à Iravers cent mille 
dangers, iivcz alieiiil l'Orrideiit, 

" Pour ce peu de lemps qui vous le^lc à vivre, ne vous 
prive/ pas de visiter, par delà le soleil, re monde tatis liabi- 
lants. 

n Pensez àvotre origine, vous n'avez pas é(ê fails pour vivre 
comme des brutes, mais bien pour atteindre la vertu et la 
sdence. » 

■ Par celte courte liarangue, je retidis mes compagnons si 
ardents à poursuivre leur voyage, qu'à peine ensuite j'aurais 
pu les retenir. 

■ Et tournant noire poupe an levant, nous fîmes, de nus 
rqmes, dés ailes à notre sol insensé, et de plus en pins nons 
avançâmes vers la gauclie. 

n Déjàlanuit voyaithriller toutes les étoiles de Tantre p^e, , 
ot le ncitre était si bas, iiu'il parais.sait à peine au-dessus du. 
,sol mai in. 

" Cinq fois la lumière de la lune s'était éteinte et rallumée 
depuis que nous étions entrés dans cette grande mer, 

« Quand nons appanit une montagne que la distance ren- ' 
liait obscure, et qui me semblait la ^us haute que j'eusse en- 
core vne ' ; ' 

' Selon ktiiliu mcicna cummlaliun, Orale JésipK pat Mil* iiiniti(iw to Porp- 

9 • 
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«Nonsnoils rcjonlmes, niaisnotrcjoichienI(Hsccli.iiii;c.ieii 
plainles; ile celle terre noavelie sY-lcva un tutiiliilioii qui 
Trappa la proiie dti vais^oaii ; 

" Trois fois il lit loiii'ner le navire avec loiiU: l'eiiii, puis à la 
quatrième, il mil la poupe en haut, la prone en lias, eL comme 
if plntàl'Butre', 

« Jufrqn'aa moment on la mer se referma sur nous. » 



CHANT XXVII. 

D^à la flamme s'Hait redressée et devenait immobile parce 
qu'elle ne parlait plus , et déjà elle s'étonnait de nous avec la 
ttermission du doux pofite, ' 

Lwsqn'une' autre, qui venait derrière, me lit tourner les 
yeux vers sa pointe , par le brnit confus qui s'en échappait. 

£îem1)lable an taureau de Sicile qui jetà poar pemîer mu- 
^ssenieht (et cela fut bien' juste) le cri derouvritirquiravait 
travaillé avec sa lime',' 

Mugissait par la voix des malheureux qu'on y reufermait, 
comme si son corps d'airain eât été réellement traversé par la 
douleur ; 

La parole de l'esprit contenu dans cette flanime, étoufTée 
dès le principe, cl ne trouvant pas d'issue , se convertissait eii 
un bruit pareil à celui du feu. 

Mais enlin , lorsiju'elle eut réussi i se frayer un chemin par 
la poinlc,cn lui donnant ce mouvement qu<e la langue lui avait 
domie au passage, 

Nous cntcnilimes ces mots : « 0 toi, ù qui je m'adresse, et 
qui parlais à l'inslanl le langage lombard , en disant : « Hain- 
lenant, va- t'en, je n'ai plus à t'interroger. « 

■ Quoique je sois arrivé peut-être un peu tard, ne refuse 

loin, ■û-dcmiu ilg hqucHe k Imun k Piradii umini — Sdan la rfemti. il 
«Uni t'jfUanfMt dDPblon.nl l'Amériqiii. 

• AI'nliE, i'ert4-direï Dini. .1-* L'AlhMni Pfriirstul tcprAiiwr infirmé Jim 
le iinnn dVinin iunnl^ pir bii pour Pkilicii, i}>nn de Sicile. 
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pas de causer avec itiiri, ta vois que j'y consens, muî, etce- 
[>endani je linllc ' . 

<i Si Ui vieiifi lie (oinljer dans ce monde sans lumière de la 
douce terre laliue où j'ai commis tontes mes Tauten, 

u Dis-moi : les llomagnols ont-ils la paix ou ta guerre? car 
je sub né daiis les montagnes placées entre Urbin et celles où 
jaillit le Tibre, n 

J'écoulais encore, attentir et le front baissé, lorsque mon 
guide me touctia de côté, et me dit : « Parle, toi, c'est un 
Latin, u 

Et moi , qui avais déjà la réponse prèle , je commençai ainpi 
sans tarder : •■ 0 4me qui te caches là-dessonsj 

« Ta Itomagne n'est et neTnt'jam&iB sans ga»re dans' 
cœnr de ses tyrans : tonte&HS je n'y ai pas laissé de gnerre ma- 
nifeste ; 

• Kavenne e^ œ qn'dle était ily alnen des années ; Taigle 
de l'olenia eu a fait son repaire, et couvre encore Cerrîa- d^ ses' 
ailes'. 

<■ La terre qui soutint la longue éj^euve, et, qui porte des 
monceaux sanglants de cadavres fraufiai», se relronre dans la 
puissance des griffes vertes . . ■ 

Le vieux dogue et le jeune mâtin de Yemidiio , qui mi- 
rent à mal' Montagna , règnràt là où ils oQt accontnmé' 
d'ensanglanter leurs denl^'. 

• La cité de Lamone et la cité de Santemo sont goavêmées 
par le lionceau annld-Manc qui cliange de parti del'étéà 
l'bîvcr=. 

Et la cité dont le Çavkt baigne tes- flancs*, de même qu'elle 
est atnée entre plaine et montagne , y'A de même entre la li- 
berté Cl la tyrannie. 

' L'aigle ilï Pulmili «1 C"i>lo Roii'Hii du Pokntg, qni pcirbit ùaoi cei Bcm» un ligk 

il^r^t et cla gontlr, >ii clnmp d'or El d^iiir ■ Dii Linii •«!, qiie Sinilnlda Or- 

Jebm, «Biinr Foilî. (Brtùl dm Hiinw. La da ForU mit reponia^ anc 
da gnoida porta «00 Inupv d> Fiupùi qni l'aTriml ihUi^ pir-onln da Iblliii IT. 
~ * ht t!Îbi dogno Mt Mihiau ■ .k fin, mapKm da Bimi^ 1 lu junna ntUIn 3e 
Varuclihi. BMatoita, k Gla, Bu Bblalaalbn pM»u dn cUlisHi da n doo i Kaolap», 
vIie( dn pvli iki Gilidi» i nimini, qoa HalMol» la Gb atiU mil II ourl. — ■ La 
àli Je Faema 1 pik du Lunoa, et k tW d'Imaiiila, piia'du Sjntenoa, Hnl (Mirer- 
ni^ put la Haioar^ Pugam, qui pmls d'arcnl nu UoD d'our. — ' CMu. 
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Il El loi, inaiiUeiiaiil , je l'en prie, i[ui es-tu,? Ne- sois pas 
plus diirtju'on ne l'a été à ton égatA, et que ton nom étende 
sa place dans le monde, » 

Lorsque le feu eut un peu rugi à sa mamëre , il agita sa 
pointe aiguë çà et là, et puis il poussa ce souffle : 

■ Si je croyais répondre à un être qui dût retourner sur la 
terre, celte tiamme resterait à l'inslaut en repos. 

a Maïs puisque jamais , si ce qu'on dil est vrai , aucun vivant 
ne sort de et} gouffre, sans craindre L'înikmie je te réponds :.' 

■ Je fus homme d'armes et ensnïte.cordelier : je crus m'a- 
mender eu premint le cordon ■ ; et cènes j'aurais pu le croire 
en toute assurance , . ' 

« Si le grand-prétre à qui je Boubaile malheur, ne ni'eiit 
repliHigé dans mes premièresfautes. Jeveuxque tusàdiescom- 
ment et pourquoi. 

Il Tant que j'eus la forme d'os et de chair que ma mère me 
donna , mes œuvres ne furent pas celles du lion, mais celles du 
renard. ' ■ . 

« Je connus toiiffisles ruses, toutes les voies couvertes^ et je 
pi-ali(|iiui l'un de la fraude silken, que mon nom résonna jus- 
qu'aux limiles de la terre. 

Il Mais' quand je me vis arrivé à cet âge où chacun devrait 
baisser la voile et ramasser les cordages, 

t> Ce qui me plaisait auparavant me déplut alors , et je 
m'abandonnai, au repentir, en confessant mes fautes, ali! 
malheureux 1 j'aurais fait mon saluti 

■ J> prince des nouveaux .Pharisiens ^ était ,eh guerre près 
de tatran, et non avec .les Sarrasins et les Juifs. 

<i ( Car chacun de ses ennuis était dirétioi, et aucun d'eux 
n'avait été conquérir la ville d'Acre, ou commercer' sur la.terre 
du Soudan. ) 

i> Ce pontif ne considéra en lui-même, ni le suprême minis- 
tère, ni les ordres sacrés, il ne vit pas non plus en moi le cor- 
don qui rendait alors plus niaigres ceux qui le portaient ; 

« niais, comme Constantin, dans les montagnes de Soi^cte , 
pria Sylvestre de le goérii-tlela lèpre', de même il me pria 

■'Sor b 6b Btio, GuMa Himurdln prit llubit Sa FHDtiMiins'aa 
■soHcM d'AiNie «I il Bduol. — ■ BuUi» TIII. — • Eaeois' BoalEwa VIII- 



H De le gciêrir (le sa lièvre oi i^iicillciise ; il me tlfiiiririil;i 
conseil, el moi je me lus parce tiun ses [luieles me |i;iriiisiaieiil 
inspir(ies par l'ivresse. 

» Aprèsil ajoQta : » Délivre Ion nriir île tout si]ii])i^oii, je 
l'absous d'avance; enseigne-moi à faire tomber à terre les 
inuts de Palestrina. 

<■ Je puis ouvrir el Tenner le tiel ,' comme ta le sais , car je 
possède les denx defs doift mon pr^érasseur ne èul pas Tu* 
sage.- 

• Ces graves aliments me frappèrent, et penisant qu'il va- 
lait mieux parlër que me tabe, je dis : « O mon père, puisque 
lu me bves . ' 

■ Du péché où je vais tombtf , éconte : promettre beaucoup 
et tenir peu, te fera trïoniptiersnr ton siège ^lilîme. * 

a A ma mort, François vini pour me ri'clamer ; niais un des - 
nirirs dtérubins lui dll : « Tu ne peux l'euiporler -, ne me fais - 
pas tort. 

n II doit venir en bas parmi mes damnés ; car il a domié un 
conseil frauduleux : depuis ce jour je le tiens auxclievcus. 

M On ne peut absoudre celui qui ne se repenl pas ; il est im- 
possible (le vouloir le péclié el île sen repentir à la fois : la 
contnidiction ne le permet pas. " 

n 0!i! (pie je Fus ri.illieiireux quaiul il me saisit, en disant : 
B Peut-être ne pensais-tu pas que je fusse logicien ? •> 

■ Il^meporta & Minos; ce juge tordit huit fus sa queue au- 
'tour deses flancs durs, et puisam grande rage il la inordit, 
etcriâ: , 

0 Cdui-ci est un des coupables que- le feu, emporle. » Voîlù 
pourquoi je suis perdn dan» le gonlFre où tu me vins , et pour- 
- quoi je gémis-de porter un tel vêtement. ■ 
. Quand il eut achevé son dire, la flamme plamtiye s'éloigna ' 
en tordant et en agitant sa cime aignS. 

Nous, passûmes ontre,-mon-gtiide-et moi, etnons aueign^ 
mes, an bout du rocher, l'autre arche qui couvre la fosse on 
Ton fait porter la peine 

. A ceux -qui 'se sont dur^ la conscience en excitant la dis 
corde. 
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Qui pourrait jamais, mènie avec des paroles libres des gènes 
(le la poéàe , même en y revenant ù plusieurs fois , dire tout le 
siing et les plaies que je vis alors ? 

Certes, il n'est pas de langue parmi nous qui puisse, sans 
faiblir, exprimer ee que l'esprit a peine à comprendre. ■ 
-; Que l'on rassemble à la fais ceux qnl répand^Fent leur sai^ 
dans les plaines de la Fouille, si dispmées àla tortonoi 

En combattant les Romains dans celte lODgîi'e guerre où il 
se nt, ctfmme l'écrit Tite-Iive, qui ne se tnnnpe une si 
grande moisson d'anneaux ; 

Ceux qui, pour s'èlre armés contre Rolwrt Gniscard , sen- 
Ureni la ■douleur des grands coups '.elceux enliiulonl oii re- 
oieilie encore les os 

■ TRintàCCppcrano, oii chaque Apulien fut traître *,que dans 
le' val de Tagnacozïo où le vieil Alard vainquit sans armes *. ' 
TouB ces membres trontjués et percés ne sauraient égaler 
! l'aspect épouvantable delaiie«vième fosse. 

11 se pn4 moins de vin d'une tonne défoncée que je ne vis 
de sang ctmler d'un esprit féndu depuis le menumjosqùe sons 
le ventre, 

Ses boyaux pendaient sur ses jambes; on voyait le erur eu 
mouveniciit ei le triste sac où la fiente tramaine se Cùlde ce 

que Ton avale. 

Tandis (jue je le considérais avec attention , il me regarda, 
et de ses mains s' entrouvrant la poitrine , il medK : « Vois 
comme je nie décliire I . ' 

•r Vois «omme Mahomet est estropié ; devant moi muvlic 
- Aly,lontenpleur&, le visage ouvert-depuis le menton jusqu^au 
crAne'. 

' Itubci t G.ii«ar<!, frère Je BicLarJ, .lut .le Sornuu.lic, qni .'.■mpr!' iIp 1» VmMe 
de U Cl»l.ie ; il nwutui ..n 1085.- ' Le» liibiunto IJïhircnl âiBt IVlion leui Jon- 
veniD Miinfioj .(ui iiniiUlUil Clurla d'Anjni.. — ' Le >iril Abl'l ^"il "0 tltil- 
lia {miçaù icieiunl di' l> Teno.8tiDK ; h >Iiie d'Anjou lui d<it ta viOein iii'il imfaia 
sut CoOiaiUn. — ' Air, nœïii da Habuitiel. ■ 
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<i Tous les aiUres (]iie lu aperçois iciontéhi vivanU; elpouv 
avoir semé le scandale et le Ecliisme sur terre, ils soul fendus 
aipBï^ - , 

« Un diable est là derrière f|Di nous Ihippe unsi pmellement, ' 
renietUiitsaasletraiidiantde8àn.ëpéechBCunde celte troupe, 

• (^aad IKMH avons Onî le lonr du cbenûn des {rieurs, parçç 
qite nos'blessores sont refermées lorsque DWis repturaissoas de- 
vontliii. 

■ Hais toi, qni es-lD, toi qui restes là-liaut sur le.roclier, 
peut-être pour aller plns'tanl au supplice que t'ont mérité tes 
propres accuuiions? 

— Celoi-ci .n'est pas. encore mort, et n'estpas conduit aux 
Inariiients par sa faute , répondit mon maître; il Ëst amené ici 
ponr oonnfdtre tous les supplices. 

a M4Hquisuisinort,jesniscliargédeI,e promener de cercle ^ 
eu cercle par tout l'Enfer ; et cela est Trai comme je parie. ■ 

A ces mots, plus de cent damné» B'arrétër«it dans là fosse 
pourvue regarder , et de surprise ouMiërent-leur tourment. 

• Tofiqui peut-être reverras dans peu lesoleil,disâ Fra-Dol- 
cino que s'il ne veut pas venir iiie joindre lei bientôt, 

« Il fasse provision-de vivres, et ne se laisse pas entourer par < 
la neige; car sans la fomine et la neige le Movarais pourrait 
difBcilement le vaincre'. » 

Après avoir levé le pied pour s'éloigner, Mahomet me dit ces 
paroles; puis il l'iLlloniîea et parlil. 

Un anire , dont la gorge était percée , le nez cotipé jus- 
qu'aux sourcils, et.qui n'avait plus qu'une oreille. 

Etant resté â ime regarder, plein d'élonnenient avec les 
autres esprits, ouvrit devant eux le trou de s^i bouche toute 
vermeille de sang, 
' Et il dit : ■ 0 toi t qu'aucune faute n'amène ici ; loi , «{ue j'ai 
vu là-fiaut, sur la terre latine , Â muins <iu" une Irop grande res- 
semblance ne me trompe, 

■ f tbns DaU'iiio priihiit, eq 1303, Jins I» aMUgnci clo KoTuro l< miiniDii-niilc 
il» {cnuno VI Jm Lienl. U •oil n:uiil plu. ,1s inù MiUo KcLire. rounuiii pac la 
IpHii» jln r^ràlin de B^nfrcût , iT fiiL 'prit »«:» femiiiï HiqpicitE, il hA\i vif 
iiicdtc dus 11 tiJIc 'iIc Rgrun. Leur «inn|« du» In mfiiicsi fui t^roïque. 
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■ Souviens- loi île Pieire de Medïcina',sitn.reloiitnes jamais 
dans la douce plaine qui descend deVercellii Harcabo; 

i Fais savoir aiix deux meilleurs de Fano, à messire Gaido, 
et aussi à ÂnjîoieUo, qne, si la prénsîoQ n'est t>as vaine en ces 
lieni, ■ ' 

« Ils seront prtcipiiés d'une barque , el noyés près de la Cat- 
tolica, par la trabison d'im tyran félon". 

• De l'Ile de Chypre à l'Ile de Hajonjiie , Neplune n'a jamais 
vu commettre im ^rand criiiiu par les forbans ou la race des 
Grecs. 

11 Ce traître , qui ne voit qu'avec un œil et qui gouverne la 
terre, où te] qui est ici près de moi voudrait n'avoir jamais éléi 

■ appellei^ à une conférence avec lui, et puis -fera si 
bien, que vœux el prières n'auront pas besoin d'agir conUre le 
ventdeFocara^. n 

£t moi je loi répondis : a Indique>moi, sï tu veux que je 
parle de toi 1&-faaut, quel est celui à qui l'aspect dè'ce pays 
Eut si amer? ■ 

. Alors il porta là main à la mâchoire â^axi de ses comptons, 
et laï ouvrit la boudie en criant : » Le voilà ; mais il ne parle 
pas, s ■ 

C'était celui qui, ciiassé de Rome, étoufTa le doute au cœur 
de César , en affirmant que , pour Tliomme prijporé, il est tou- 
jours dangereux d'alteiulre ^. 

Oh! comme il me paraissait cpoii vanté, avec sa langue tran- 
chée dans le gosier, ce Curion qui fut si liardi à parler ! 

.Un autre, qui avait les deux mains tronquées, lovait m.i 
moignons dans l'air sombre, tant que le sang qui coulait d'en 
haut lui faissdt la itgure toate.nuire , 

Et criait : ■ Tu lesouvîendras aussi de Hôsca'; hélas! c'est 

a dB Rimini. (M.) - ' M.i1»1cjU, l.rau Ju limùm. — ' C t^t-l^lir,;, ilï n'auront plu. 

vumiu ami de Ciar, lUi It njaiudrc el le JJiùdib pnw b RidilGim : 

' ToJls iniwu, DMiul umper dilfem pintih , 
■ (L.E.. M.r.., lit. viii.) . 

laultcDUp il ipiua une VoBili.- Un cLanginicat «diil enila la [ilaiiiLa i)c> Amiilcl ; 
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moi qiii dis : « Une chose faite doit avoir sâ fin. n De ce mot 
gema le mallietir de la Toscane ; 

— Et la mon de toute ta race! » ajoiitai-je. Lui, alors, en-' 
tassaut douleur sur douleur, s'cluigna comme une personneen 
dcmence 

Moi , je conliutiai de regarder la liande infernale ; alors je 
vis ce (jue je n'oscriiis conter, sans antre témoignage , 

Si je n'étais nisstirè par la conscience , celle lionne conipa- 
S^W, (jiii, soiiï rariiLiii i' di; >;i imrcli' , forlilic laiit le ca'ur de 
riiumnie ; 

Je vis certes, el il me semlile encore ijue je le vois, ini corps 
iians^tâtc marcher aussi bien que inarcliait le resle du triste 
troupeau ; 

Il tenait à la mnin, sa tête coupée, suspeudue lav les che- 
veux, en guise dé lanterne, et elle nous regardait, et disait : 
•.flélasli 

Le corps se faisait de lui-même une lampe ; ils étaient deux 
eu un, et un eu deux : comment cela peut être, celui-là le sait 
qui est le maître et le vengeur. 

Quand il fut arrivé juste au pied du pont , il éleva son bras 
avec toute sa li^te pour approcher de nous sa parole, 

Qui fui celle-i:! Vois mon tourment cruel, toi qui en res- 
pirant vas visitant les morts, vois s'il est un plusgrand suppUcp 
cjue le mien. 

» Et pour que tu portes de' moi des nouvelles , saciie que je 
fus Bertrand de Boru , celai qui dçnna de mautaïs conseils au ' 
roi Jean. 

* J'armai le père el le fils l'un contre l'antre , Arcliitopliel 
n'exdta pas, par de pins méclianls aignillons ; Absalon contre 
David. , . 

■ Pour avoir divisé ceux que la tiature ayait unis , je porte 
ma téte séparée, liélas ! de son priiuipe qui reste enfeimé dans 
ce Iroqc. ' ■ 

K Âimi s'observe en moi la loi du talion. ■> 

la Uberti cl la LgnilHrti » joi^ircnt i cui poor piali fissnJclBUDU. 'Iib plu tm- 
ricu nnlûeDt qu'on M conlaiiU aiec |>nidaim ; aub Umb ■ taniUint ilo onl^ nui' 
leilli ds tuer 1 fbain mteiB BwDilelBMiitg, anquil il paru pluiom (ODpiikpw- 
Unanl. Celle tragAJio cnfanu louloa Iw diaoïBaiit qui invaUltccBl la r^piAUiH Je 
ekrala!. ^^.) 
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Cflle Tuitle innombrablf. el ces divers siippliccsnvaicnllcl- 
leiiieiil t'iiivri! mes veux, que j'aurais désiré m'arriler pour 
pleiuer. 

Mais ^'irgîle nie flil : « Que regai des-lii donc ? i>our(|noi la 
vue s'obstine-I-elle à contempler ià- bas ces ombres tristes et 
mutilées ? 

<r Tu n'as pas fait cela dans les aittr&s bolées : si tu espères 
ccHnpier ces imes, pense que la vallée a vingt-deuii milles (le 
lotir. 

' « Et (l^àla lotie estsons nos pieds. Le temps quinmis aélé 
accordé est bien court désormais, et lu verras bien d'autres 
choses qoe tu a'iina^nes pas. 

— Si lu avais élé atlentir, répondis-je, à la cause qui me 
faisait regarder, peiil-ètre m'anrais-tu peiTnis de m'arrfiler 
encore? " 

Mon guide s 'éloiguail déjà ut Je le suivais tout en lui ré- 
pondant; et j'ajoutai ; « Dans ce goulTre, 

• Où je tenais les yeux fixés, je crois qu'un des esprits de 
mon sang plenre sa faute, qui, là-bas, lui coûte si cher. « 

Alors le maître me dit : > N'attendris pas plus longtemps ta 
pensée sur cet esprit; bonge àaulre Gbose,et qae,Iui,il re^te 
où il est. 

" Je l ai vu au [lied du pont le montrer et te menacer vive- 
ment du doigt, et j»; l'ai ouï numnierGeri dcl Bello'. 

« Mah lu étais a lors, tellement occupé de celui qui gouverna 
llauterori, que lu n'as regardé en cet endroit i|u'aprcs (ju il 
était [urli ^ 

— 0 mon guide ! sa mort violenic , qui n'a pas encore élé 
vengée, répondis-je, par aucun de nous, ccmiplices de- la 
l;onte, 

' Gi'.i Jrl Ddl», inreul Ju Dinlc ilu Mi nulcnn),' fui lui fr hb du Smlwlli. Si 
ii»it iR TiU vcDg^ iino Irciiu nu ipl* pr Cioiui M BeU», s» ncicii. — > DMlrami 
dg Bomc , gjuruucBi <]■ litulcfoit. 
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« Voilà ce qui le rend si dédaigneux; voilà pourifiioi il s'<:i] 
esl allé sans me parler, je le suppose ; et son action me le rend 
encore plus cher, v 

Nous parljlmes ainsi jtis()u'au premier endroit d'nii l'on dé- 
couvrirait du roc l'autre valli^ jus<|u'au fond, s'il y avait plus 
(le clarté. 

Quand nous TAines arrivés au-dessus de ce dernier cluHre de 
Malebolge, de manière (jije les liabitaRti pouvaient paraître à 
nos yeux, 

Divers cris lamentables, dont la pitié faisait autant de tié- 
dies (le fer, me percèrent le cœnr, de sorte que je me couvris 
II» oreilles avec les mains. 

Si, dans le mois qui sépare jnillet et septembre, les hôpitaux 
(le Valdichiana ' et les malades des Maremmes ' et de la Sar- 
«lai^'ne 

Ktaient réunis dans une seule fusse, ce serait nn qtectacle de 
(loideurs comme celui que je vis. 

Il sortait de ce 4joiirrre une puanteur pareille à celle qui s'é- 
diappe des membres gan|,'renés. 

Nous descendîmes à main gauche, sur le dernier Imrd de ee 
long roclier, et alors mon regard pénétra plus vivement 

Josqu'au Tond de ce gouffre, on la Justice infaillible, mi- 
nistre du Très-Haut, punit les faussaires qu'elle a enre^trés. 

Je ne crois pa.s qne le peuple d'Égine malade toat entier 
lorsque Tidr fut tellement rempli de vapeurs malignes, 

Qite les animaux, jusqu'au plus petit ver,' |>érirent tous, et 
que les nations antiqnes, selon que les poëtesen oqt témoigné, 

Sei$DOinrdfo«nt parla «emence de? fauiinis, fut aussi triste 
i voir que l'étaient àam cette obscure vallée ces esprits languis- 
sants en difTérenls monceaùx \ 

L'un gisait sur le ventre, l'autre siir lesépaules de son voisin; 
cet antre rampait à quatre pattes à . travers le triste diemin ; - 

' CitU «lui, doDl biwn fiuidii ninu Clin», atillnio enuc Ateao, Cnr- 
iDH , Cbiinl tt HomeptJrin». — > Lm H.icninu •■^Undnl de Ktr i Sùidb» -t- 
' itia le liff» d'Etre, fib dl^Iujiiter, liaïuel trpeii|ilg IIIe en tlaagatu In taamB 
m honi nni . U'iA hw UB de HjnoùlMB. ' 



<08 l'emi-er. 

Nons marcliions |icis à \as ssm parkr, rcgiinlant et écoa- 
lan% ces malades(|iii m; pouviiieiil soulever leurs corps.* 

J'en vis ikiix av'^is, rt appuyés l'un sur Taulre, eotnme on 
rippuii!, pour IcsrliaulTer, f.aurlière sur tourtière, esquintaient, 
tie la lêle aux pieds, maculés tle croûtes. 

Et je n'ai jamais vu de valet, atlendii par son maître, ou 
veillant malgré lui, promeoer l'étrille aussi vite 
. Que chacune tle ces ombres promenait sur elles, sans relâclie^ 
ta morsure de. ses ongles pour calmer la terrible rage de ces 
démangeaisons conlre lesquelles il n'y avait pas de secours. 

Elles arradiaîent avec leurs ongles les luvdtes de la lèpre, 
comme le couteau arracbe les toiilles du scare ou cdles, plus 
larges encore, d'un autre poissoui 

« 0 toi, qui défais les mailles de ta peau avec tes doigts^ ' 
dit mon guide à l'une -d'elles, et qui en Tais comme des te- 
n^les, 

' H Dismoi, s'il y a qnelqne LaUn parmi ceux qui sont ici, et 
puisse ton Oi^le suflire éternellement à ce labeur! 

— Nous sommes Latins, nous deuji que tu vois si déformés, 
' répondit-l'nn «n pleurant; mais qui es-lu, loi qui nous inter- 
roges? » ■ ' 

Mon guide répondit : « 'Sç suis un esprit descffltdn.avec ce 
vivant, de degré en degré, et je-suis chargé de lui montrer 
l'Eurer.» " - ' ' , 

.Les deux ombres alors rompent leur appui commun, et dia- 
cun en tremblant se retourne vers moi, avec d'autres encore qui 
avaient entendu par contre-coup. 

Le bon maître alors se mit tout contre moi, en me di^sant : 
• Dis-4eur calque ta veiixj- ■> et moi je commençai puisqu'il le 
permettait: 

« Que votre souvenir ne s'efface pas dans le monde, qu'ha- 
bite d'abord l'âme humaine, mais qu'il vive sois plurïeurs 
soleilsl 

« Dites-moi qui \stns êtes et de quelle nation ; qnè ce sup- 
plice honteux et insupporiable ne vous empêche pas de vous 
ouniràmoi. 

' — Je SUIS d'Arezzo, répondit une.de ces ombres ; Albcrt.de 



CHANT XXIX. -iOd 

Sienne me fit jeter au Sea. Mais ce n'est pas la cause' de ma, 
mort ({ni m'a conduit ici. 

« Il est vrai qu'en lui parlant, je lui dis par plaisanlerïe : « Jç 
saurais m'enlever eu l'air -et voler ; » et lui, Ijoiqnie de peu de 
sens, et cnrieux, \ . 

■ Vuolnt que je lui montrasse cetart, et, parce que je n'en 
fis pas un.Dàlale, ilme.'fit brâl^ par cdai qni le tenait pour. 
Bonfils'. . ^ 

il C'est pour m'étre serrtâe Tàlditiiiie idans le mionde^ que 
j'ai été Condamné i sobnil^ dans le dernier des dix cercles par 
Hinos, à qui il n'est'pas permis de foillir. > , j . 

Ët je dis «Q , poêle : Fot-il jamain Ime naliini plus vain; que 
la itaûon ,àenDoise7noa, certes, pas même la uatiffli fran- 
iaise. » 

Alors l'antre lëprenx, qui m'avait entendu, répondit à mes 
paroléB : ■ Oles-oi Siricca, qui sut faire des dépenses si mo- . 
dérées*, ' . ■ 

0 £t Nicok), qui découvrit le premier l'usage lusueùx du 
clou de girolle, dans le jardin où germe cette graine ; 

u Oles-en encore lasociéLé dans laquelle Caccia d'Âsciano 
dissipa ses vignes et ses bois, et l'Abbagliato montra sua bon 
sens. ■ . . 

« Mais pour que tu saches qui te seconde ainsi contre les 
Sîennms, dirige vers moi tes yeux de manière que ma ligure 
leréppnde,- 

« Tu vérhis qne Je sois l'otid)re de Capocdiio, qui falsifia 
les v^iAxa. i l'aûe dé l'iddiimie, et tu dois te souvenir, si je t'ai 
bien envisagé 

* Quejefusnn boDange de ma nature. * 

4 GtirhUt» d'Anuci lut aaitmai >■ Ita, teauaa ardar , fu rMpa.da Sf—mi. 
■M < Iraùt cDDire Sirieo qui m rniiu ftr im Inu imOBiiri , M'mDIn dyjtni dii' 
lipilniii da Siïoi». — ' Lt Siamob Cipocilita jnBt AndH 11 ^jiifSe -M IjUMiir* ' 
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CHANT XXX. 



Dans le leiiips ([tic -liiiion, Jalouse de Sémélé, (itait irriHie 
conlre le sang Uiébaiii, comme elle en donna la preuve mainte 
et jfpainte foiSj - , ■ ; 

- Àtannis deTinf Èî insensé, .qu'èniFoyanf venir. sa femiïie . 
et ses deux enf^ntSi-qu'elle' tenait dans chacàne de ses mains/ 

ïl s'écria : « tendons les rets,' que je prenne au iiassapçe 
la lionne et les lionceaux ; « il étendit aussitôt des serres im- 
pitoyables, ■ ■ 

Et prenant l'un de ses enfanls, nommé Léari|ue. il. le lil 
tonrner en l'air et le brisa contre un rocher, et la mtre se noy;. 
avec son autre ferd^u. 

Lorsque la fortune abattit la grandeur des Troyens, prèlf n 
tout oser, si bien que le royaume et son souverain lomMreiil 
en mèmé temps, 

Hécube,triste,miséraWeetcapli>e,aprèsavoirïU Polysènc 
morte et le corps de son Polyilore gisant sur le rivage 
■ De la mer, fut si crucllemeal iléchirëe par là doUlenr, que ■ 
1 a forcenée aboya comme une eliienne, tant la douleur liu avait 
renversé les prit. . ' , , 

Mais ni les Tliébains, lii les Iteyens fnrieux, oe nifflitrè- 

■ rent auUnl de cruauté à torlnrer des^animaux ou 4m CMps 
bumains^ " ■ . ■ ' " ' - , 

Que ne m'en Rtent vtfir deux opfljres 'blafardes et nœs, qo i 
couraient en mordant, twmme un porc-Iorsqu'il s'échappe de 
.. son étable. ■/ ' 

L'ime'd'ellfâ coomt sur Cap(*iahio, lui' asséna uil coup sur . 
' laïmqaéj.et, Ventralnaut,'lui faft gratter avec le ventre le 

■ rndéterranii ■ . - 

L'Arétin ' en demeura tremblant,.et me dit : " Ce furietn: 
est Gianni Schicci et sa rage va maltrailant ainsi les autres. 
— Ohl lui dis-je, si l'autre «mbre ne vient pas enfoncer 

< C'«t-V-aii»GriWiii qui i» !■ tilfe d'Areno. 

1 ■ C( ImB sAlMi 'tui if 1» l™iH« <1« CnwiloiBii àa Elonme*, çropre i ooninfiite 
•» mt nn'll wotil imitar, li bim qn'fltnl irti de SinHn Doiati, «loel ■ouinl i»»- 
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ses (leiils en Ion cQr|is, n'aie pas regret de me dire qui elle tst 
iivani igii'elle disparaisse. <• 

El lui à moi : n C'est Time aiiUqne de cette ATyi rlia crimi- 
nelle, ({iii devint l'amante de soirpère, contre la loi de l'amour 

honnête ; 

" A lin de cominelti ece péclié -avec son père, elle se dégtitsa' 
sons une l'orme étrangère, île même que cet autre, qui marche 
pltis loin et qui souffrit, 

" Afin tie gagner la teine du liarfts, qu'on' le fil passer 
pour ituoso Donaii en testant, et en donnant an testament le; 
formes tésulcs. 'j _ ■ . 

Après <|ue cf. ileux ftirieux, sur lesquels j'avais artâté les,' 
yeux, fiiL'(.'Mt pu.'SL-s, Je ]m ilélournaï pour regarder les autres 
<ij|]|<re.s ijiii na(]nireut uiéchantesi 

yen vis iitié faite à la manière d'm lutli,-si elle avait eu 
l'ànie nmpée à l'endroit où le corps se divise'coraihe nne 
Toiirclie; ' ■ 

La pesante liydropisie, qui rend les, membres si dispropor- 
tionnés'par l'eiTet'de riii)i)ieur sè dénaturant, que le visage ne 
répond plus au ventre, 

Lui fgisaic tenir les lèvres ouvertes ^ comme uhétiqne,1ors-' 
qu'il a soif, rapproche ^es lèvîeâ, Tune dè son men.ton, l'autre 
tie son nez; " 

n 0 veusl qui né souffrez aucune t>eine dans ce monde' mir 
Gérable'jet je nâsais pCHinfuoi), nous dit-il, regardez et soyèz' 
attentifs 

•I A l'infortune dè niialtre Adam'. S'ài v^. ayant to'nt ce 
que je désirais, et à cette heure, liélàsl je désirâ -une goutte 
d'eau.- ' ^ . / ; 

« Les petits ruisseaux, qui, des vertes collmes de Caséniin, 

M'a liilrilii!r, CBçliï qiidqnn julin la cacpi dullt BiinW Ssuli Burti fllBDtqnïl JUit - 
r iicnr^ mahju , cl ni nuun « hd lil. HD liM uni GEumi SobiecT, qui . »n|nfiiwit 

' ■ IliUro numnij-riTr ,1,' lltiu», <|ili. il'^nùllisnur arrc la uiinl» <t< Rnmnia, raUBa 
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descendent jusqu'à l'Amo, en se creosant des canaux d'une 
molle fralcbepr, 

' • Son^U Uiiijour&devantmesfeiix,eteen'etit puen vaia, 
car leur image me dessâdiè davantage qae le mal qui décbarne 
ma figure. , . ■ i 

« justice rigide qui m^aiguiliomie, se sert du lien m^aè 
où j'ai péché, pour faire écliapper de moi plus de soupirs. 

a Là est'Boméiiaonj'aiiraUiBéla'nHmntiïe frappée, au rôin 
de-Baptisie, et c'est pour cela qne'je laisse un corps In^lé sur 
là terre. -, ■ 

" Mais, hije voyais ici l'âme criminelle dc-Guido et celle 
d'Alex^EKlie et celle île leur Trère, je jlé- donnerais pas tiette 
vue pour 1;< foiitnine de Branda, . 

a ]] y a ili-Jiï une d'elles ici dedans, à les ombres enragées 
qui foni le tour de rea lieux disent vraî; nais, que iâ'înip(Rle, 
moi qui ai les membres eiiclialnés! 
' • Si, au moins, j'étais assez léger pour pouvoir en cent an- 
nées avancer d'une ligne, je me serais déjà mis en chemin, 

« te clierchanl, à travers cette race infSme, dans ce gouffre 
qui a onze itiilies de circuit et qui n'a pas moins d'un demi- 
mille de lar;;e. 

B C'est à cause d'eux si je suis de celte ramille; cii\ qui 
m'ont amené à baiire des iloriiis nui avaient trois earals 
d'alliage. » 

Et moi à lui: n Quels sont ces deux misérables qui fument 
comme une main mouillée en hiver, gisants i la droite) serrés 
l'un contre l'autre.?- . , 

— Je les ai trouvés ici, et depuis ils n'ont pas remué, ré- 
pondît-il, depuis qu'on me fit pleuvoir dans, ce gùuffre ; et'je 
ne crois pas qu'ils se meuvent jamais ; ' 

• L'une est cette fourbe (jui accusa Joseph, et l'antivest le 
fourbe Sinon, 'ce grec de Troie; dans leur fièvre aigaé,îls 
jettent celte vapeur épaisse et fétide. " 

Une de ces ombres, ind^ée peut-être d'être appelée d'un 

* Guida cl Altundr* iiini les conka ili Ibiéma, <iià dm b nali frfcUnilc. ' . 
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nom si infibne, frappa du poing le veniiie durci de maître 
Âdam. 

Celui-ci résonna tiqmnie un tambour. Maître Adam lai frappa 
à son tour le TÎsage avec yn bras qui de me. parut pas moins 
dur. 

En lui divanl : h Bien (lu'ïl me soit défendu de remuer a 
ciiuse (le la pcsaiileui; de mes membres, j'ai le bras assez âéKë 
pour im lel nitlier. n 

T. »iiire iui rcpundit : " Quand lu allais au bÛGlier, tu ne 
l'avais |)as auï^sï vif; niais lu l'avais aussi vif, et plusencore, 
()uaud Ui battais monnaie. ■ . ' 

> Et l'iiydropique : n Tu dis vrai en ceci ; mais, tu ne fus pas 
<run si véridique ténMrignage,lor6qa'ft Troie on te demanda la 
vérité.' 

— Si j'ai dit une diose fausse, toi, tu as falsifié les 'coins, 
'Fepanit'£3Don ; snlBicî pour une senle faute, et toi pour plus 
de fautes qu'aucun autre damné. 

— Souviens-t(H, parjure^ duclieval bols, répondit, celui 
qui avait le ventre gonflé, et sois pooi par cela même' que le 
monde entier connaît ton crimp. 

— Ëttoi, dit le'Grec, sois puni par la soif qui tecrevassela 
tangiie et -par cette eau [i6nrrîe qpi élève ton ventre conunc 
une barrière devant tes -yeux. ■ 

ÂttHB le monnayeur : • Ta boiiclw Ae .s'ouvre Qoe pour mal 
parler, selon ion usage; car,-si j'ai soif et si J'humenj' goaDe , 
moncori», 

» Toi, tu aa un feu intérieur et la leie te Mimai, et pour 
lécher le mirtur de' Narcisse, tn n'attendrais pas qu'on l'y 
invitât par beaucoup de paroles. « • ' * . 

J'étais tout ealter occupé à les entendre, quand le maître me 
dit : ir Regarde encore ; il s'en faut de peu de ehose i]ue je ne 
te querelle. » 

Lorsque je l'enlf ndis me parler avec colère, je me tournai 
vers lui avec une telle lionle, (lu'elle est encore vivante dans 
mamémoire. . 

Et comme cduiqui réve son malheur, et, tout en ij^vanl, dé- 
sire rêver, -de sorte qu'il toufaaite que cela soit comme si ce 
' n'avait pas été, 

10. 



1 M ' . . l.'EHPBn. 

Tel je faisais ; je ne pouvais parler, <|iiHi(|iic je désirasse . 
m'escuser, et je m'excusais loiiterois saiis.iiue je misse )e 
fMre. . ,' 

« Moinsdeconrusinn^ditleinaltre^lRverùtaneplnsgrandë 
Tante que la lirane, ainsi dépose tdbte tiistesse, 

■ Et souviens-toi que je sAis tonjours à tés câtés, s'il arrive 
encore que le linsard (e réunisse à des gens en^^és dans de 
semblables <|uerelleN. 

B Car vouloir entendre de telles clioses, c'est veoioir'une 
clMise basse. h ' ' . ' ' . 



CHANT XXXr, 

La inùiiie langue m'avuil lilessë d'abon) au point i|ne. 
l'une e[ l'niiln- i\p mes joncs avnient chan^ de C0nlear,'nie 
présenta ensuite le remède : . ' 

Comme j'ai ouï dire tjue la tanée d' Achille et dé son ptee 
avait Goiilume de cairser d'abord de la douienr, du iHen-aise 
ensnite. 

NouS' iaissftmes derrière nous «elle vallûe iiialheurense , eu 
marchant, sans dire une parole, sur le Iroril <|ni l'envirouue. 

Là, il ne Taisait pas loiii à fait nuit ni loiil à Taii jour, de 
Ta^on que mes rejjanls s'titeiiiliiieiil |ieti ilevaiit liioi, luaisj'eii- 
tenilis donner iih cor rclciitis>aiU , 

Avec un bruit qui eut élotifl'é tout bniil de tonnerre; et 
suivant au rebours du son la route q^u'il avait prise, je diri- 
' geai mes yeux tont entier? vers ce lieu. , 

Après la doulonreuse déroute, oii diarlema^e perdit le 
Trait de la sainte entreprise, Roland ne sonna pas do cor si 
terriblement. 

J'élevai nn peu la lëte, et il me sembla voir'd^ hantes tours 
en^rand nombre, C'est pourquoi je dis : maltré, quelle ville 
est celle-là? >. ' ' • 

Et luiàmu'i : • Conunetu-regardesde Irop loin à.travers tes 
ténèbres, 'tu le trompes dans ce que tu imagines. 

0 'i'u verras bien, quand-tu seras airivé,. combien -l'éloigné- 
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iiieiiL fausse le sens de la vue , ainsi presse un peu plus tes 
]ias. !■ " ' ■ ' 

Alors il me prit, tendrement par la mun et me dit : » Avant 
i[iie. nous soyons plus avancés, appi^nds, afin que cet'objet, te 
paraisse moins étrange, 

« Que -ce ne sont 'pas des toars, mais des géants qni sont 
dans le puits autour des turds, depuis le nombril jusqu'aux 
pie3s. », 

Ainsi (jue le regard, lors<ine le brouillard se dissipe, rect»n- 
naît peu à peu les choses radiées jiar la vapeur (|ui enveloppait 
l'air". 

Ainsi, à mesure que.je perçais cel air épais ei obscur, en 
approchant de plus en plus vers le bord du jiuits, iiton erreur 
s'enhiit el la peut- arriva. 

Car de même que MonlefeSKione' couronne île tours son 
(■nceinle arrondie, ainsi sur le hord qui liorde le puils 

S'élevaient couMue des tours cl jusi|u'ù mi-eoips les horribles 
iîéauts t\\K tiienane encore Jupiter du !i:iul du ciel lorsfpril 
lonnc. 

Eltléjùje dislin.^niais 'de l'un d eu\ la lace, les épaules, la 
poitrine, et une grande partie du ventre, et .les deux bras le 
long-de ses côtes. . 

Certes, quand la nature oublia l'art de créer- ces monstres, 
elle a^t raisonnablement, puisqu'elle tita de tels exécutenrs â 
Mars, ■ - 

. Et si ellie crée sans repentir des cléplianis et des baleines, 
celui qui subtilement y regarde verra par là sa justice et sa 
discrétion;"' 

Car D'à le .jugement de Tesprithumainse joint A 'Ia màlveil- 
lance.etàia puissance, il n'y a ancnne résistance possible pour 
les hommes. - ' 

-Satétemeparut assez longue et ausdgrosse que la pomme 
de pin de Sunt-Herre ft Rome, et les antres os y éuient pro- 
porUonnés, . * - - 

. De sorte que la rive, sa ceinture depuis le milieu du corps 
jusqu'aui; jÀeâs, encaissait voir encore assez pour que 
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Trois Frisons .se fussent vanlés en vain d'atleindrc à ,s;i dic- . 
velure, puisque je voyais trente granties palmes <ln bordihi 
puitB jusqu'à l'endroit 011 l'Iiomine agrafe son manteau -, . ' 

tRaplio Imai amec hia hialmi, n commença à criée là 
bouche orgueilleuse Â. (lui ne conviennent pas djes psaumes 
1^ doux\ , , ' 

Et sifflÀ gaip» lui dit : n Atné insensée, Bonoe de -ce co{ ei 
cbercbes-y un Eoqlasement , quand la 'CDlère.on une aatre 
passion t'^ite. ' . . 

H Çlierebe A ton cotf, tu y trouveras la conrroie qui tient 
ton cor attaché, âme stupide, et vinb comment il entoure tbu 
énorme poitrine. 

Ensuite il me dit :<<Celui-cis'acCnse lui-même. CTestffem- 
brod dont la folle enireprise a Forcé le btonde A user 4e' ^os 
d'un langage*. 

0 Laissons-le et ne parlons pas à vide, puisqile le- langage 
lui est aussi inconnu que le sieti l'esl aux autres hommes. " 

Nous fîmes donc un plus long trajet en détournavt vers la 
gauche, et à la portée d'un trait nous trouvâmes un autre 
géant plus féroce et plus grand encore ; 

Qui fut son mailre au point de le garrotter,jene saurais le ■ 
dire; son brus gauclie était lié par dévant, et le bras droit.par 
derrière, 

D'nne chaîne qui )e tenait enlacé depuis le cou jusqu'à - ' 
l'endroit .qui était décoiiTerlj et se repliait. jusqu'à, cinq fois 
antourde son cwpB.' ~ 

. « cet orgneill€Hx a vonl'u essayer sa puissance coDlre' te tm- 
veraili SnpMa^ nie dit mon guide; et ToQ& comme II en en- ■ 
récenipen^. 

«H se ttcnome Éphialte ; il fit preuve d'audace lorsque les 
géants {beml peur aux dieux;, les bras .qu'il remuait, Il né kti 
remtteH pins désorinàîs. » 

ist fc lui dis : * S11 sè peut, Je Tondrais que mes. yenx 

' SrfoD M. Ludi ib Hnme, ca mu nba spiiBnt : ii Eadli lo^lcndKBw nd 
■buB, ocameriroltcinipcrlowwli.i — ' Hcadindi HbdeCIUBi UBdtcnuipd In 
TBlliRal^li'lcnTdcBibd : . ' ' . 

mtmaut tUm •mrir unwm I» éU^m lUh. 

I (Gni.,clnp. VI.) 
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etusent par eai-mâmes l'idée de ce Briarée si démesure '. ' 

Sur quoi il me rép&ndil : « Tu verras Antée près d'ici; il 
parle et n'est point euchalné ; il nous déposera au fond de ce 
séjour de tout mal. - . 

H Celui que ta veux voir est bien plus éloigné; il est en-, 
dialné ^ fait comme celui-ci, saur qu'il est plus féroce encore 
.de risage. h 

Jamais le tremblement de terre le plus violent ne secoua une 
tour avec autant de force (prÉçliialte en s'agitant lui-même 
tout à coup. 

Alor.-i, plus que jamais je craignis la mort, et c'était assez 
de la peur pour m acliever, si je n'avais vu que le géant était 
■ garrotté. 

Nous marchâmes alors plus avant, et nous vînmes près 
d'Aniée qui, sans la téte, sortait bien du gouRrede cinq aunes. 

<i O toi (|ili, dans la yallée heureuse où Scipion hérita d'une 
gloire si belle lorsque A nrii bal et les siens tournèrent le dos 

" Fis (a proie de mille lions et qui. si tn en (tais venu à 
celle grantle guerre île les frères, aurais, ù ce que Ton croit, 

" Assuré lu victoire aux fils de la terre ^, dépose-nous (si tu 
ne le dédaignes pas) là oii le Truid durcit le Cucyte. 

• Ne me fais pas adresser à Tytie, ni à Typliée ; mon com- 
pagnon peut donner ce que t on désire ici. Ainsi donc baisse- 
loi et ne tords pas ainsi ton visage. 

<■ II peut encore porler la renommée dans le monde; car il 
vit et il espère encore de longs jours, si la grâce ne l'appelle à 
élit! avanl son tem^. • 

Ainsi dit le m^tre : et celui-ci en lidte élend la main, et il 

' ■ XgBM qulii. nnliiB ïuibnKbii diciinl 

CsmaïUqBS nUDUI, qBlaqni|inU oritiiu igneoi 

. T(i(piîlKiiiM|i>n(|cl}pcU| loturiofcnlnus. 

(£i>..D.,lib.i.) 

>Ahl»l>llkdeZ«ii. 

' Ftnnt apnlM npw bàlmiae Itona. . 

Quod nBaPhkgndi Aotiiia ïntlnlU ittif. 

(PitM., liV. !..)■ ■ 



tiS l'enfer. ' ■ 

preùd mon guide dans ces bras donl Hercule senlil la letrible 

Olrèînlé. 

Vii'i;ile, quaud iï se sentit prendie, jae dit : > Fais en sorte 
()ue je puisse tè prendre , ■ ei il fit bien^ que noiis u'élîons. 
qu'uuseUl f^rdean, lui et moi. 

' Tel que pour les yeux, la Garisende ' , du côté où elle penclie 
et lorsqu'un nuage passe au-dessus d'elle, semble prèle à se • 
renverser, 

Tel me parut Anlée, pendant que je m'arrêtais à le voir se 
penclier, et ce inomeni fut tel*, que J'aurais voulu aller par un 
autre chemin. 

Mais il nous posa légèrement an fond de cet abïme qui dé- 
vore Lucifer et Judas, : il. resta' peu de temps ain« penché, 
Et il s'e releva comme le mât d,'un vaisseau.. 



CHANT XXXII. 

Si j'avais des rimes âpres etraiiques; comme il com iemlrait 
au sombre puits sur lequel repoiient tous les aolres cercles , 

J'exprimérais pltis pleinement le suc <ie ma pensée; mais, 
puis(|ue je n'ai pas ce pouvoir, ce n'esl jnis -;aiis crainte (jue je 
lue liasartie à pailei'. 

Car ce n'est point une entreprise à rcj^nnier i'ipiiimh; uu jeu, 
i[ae (le décrire le fomi ile loui l'univers, ni le rait il'iuic langue 
qui balbutie encore. 

Mais qu'elles soient en niilc à mon vers, ces femmes 'qui 
iiidèrenl Anipliion à liAlir Tlièlics. pour tpH- niou iTcit ne soil 
point infêriuiic iiu sujet. 

t)r:iw. uiaudiU; sur toutes les aulres, (jiii liahites ce lieu dont 
il est dur de parler, queT)'élais-tu des brebis im des zèbres en 
ce monde ! 

Qtiànd nous tînmes an ftmd du puits. o1iscur,..encore plus has 

i Lu C.iclKivIe , InutinclinÉo tlo BnIngiH, .xijoiinl'biti apprlAi Tnrie Mwa. Hh a 
CFDltmitEpinll'IlluulEiir. — ' linUlUMi 
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que les pieds du géant, <!oinine je regardais encore les liHates 
murailles, ■ ' 

J'entendis qu^on me disait : « Veille sur (es pas, fais en sorle 
que ta ne fooles à les pieds les télés de (tères malheurénx et 
torturés. .» ' ■ • • ' 

J e me tournai donc, et je vis devant moi el sous mes pieds 
un lac qui, étanl glaCé, avait plus l'air d'Un cristal que d'une 
eau. , 

Le Danube en Âulriclie, ni le Tanaîs. sous mi riel froid, nit 
-font à leurs cours une enveloppe de glace si épaisse 

Que celle-lù, sur l,7i|uelle le 'i'aliernick nii Pictra- Piana 
>eraii'ril liimlit's .'^aiis faite un nraqiierncnl à sa surface ' ; 

l-^t CdUiuic eu c();i;.siiril , la ^'reiioiiillc se (icnl la lÈle liors 
(le l'eau duns la saison où ia villageoise songe à glaner, 

Les ombres plaintives et livides, étaient plongées dans la 
glace jusqu'à celte partie du vîsaire-oû se montre la honte, el 
faisaient craquer leurs dents comqie des becs de cii,7)gnes ; 

Çhacnné avait la 1»ce tournée en bas; leur bouche' ténioî- 
guait du froid qu'elles endnraient, leurs yeux de la tristesse- 
de leur co-uf. 

Quand j'eus regardé quelque temps autour de mol, je re- 
gardai à mes pieds, et vis deux ombres si éiroiletnent serrées, 
que le poil leur tële se mêlait 

« Dites-moi, m'écri^i-je^ vons qui étrdgnez ainsi vos poi- 
trines, dites-moi qui vous êtes?» Elles levèrent le front, et 
quand elled eurent tonrné vers moi leurs regards , 

Les larmes qui, adparavant, leur emplissaient les yeux, 
lombëient sur leurs cils et le froid les y condensa. 

Jamais crampon ne serra plus fo^emrait le bois contre lé 
bois; c'est pourquoi lesdeux damnés s' eutre-clioquèrent comme 
denxliéliers, tant éiait grande la colère (jui les domptait. 

Et une ombre qui, par le froid, avait perdu les deux oreilles, 
médît en baissant la léle: (i'Poarc|uoî nous regardes-tu tant? 

« Sj tu veux savoir quels sont ces deux-ci, la vallée d'«à 

t TibernicK, numUllin il'Dclii'm» ; FïcIri.Piaiu, nonUBnidc ToKanc, In-diBiù dt 
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Goole le Bizenzio fui la' pairie de leur père Albert el la leur '. 

« Ib sortirent des mêmes entrailles, et tu pourras parcoarir 
toutle cercle de Gain sans trouver d'ombre plus di^ d'être 
enfoncée dans la glace 

• Pas même celui dont la maind'Artas rompit d'upseal conp 
la poitrine, que les rayons da soleil purent traverser niFoc-- 
cania \ ni celui qui m'eropêcbe , 

Il Avec sa lële, de voir plus loin, et qui fut appelé Sassolo M as- 
cheroni \ Si tu es 'l'oscan, tu dois le connaître maintenant ; 

A FA, pour <)ae tu ne m'induises pas en de fiif» longs dis- 
cours, apprends que je suis Camerione t>e* Pazzï, et que j'y 
attends Carlino qnl me servira d'escnse ^. b 

Ensuite je vis mille autres visages rendus violets par le rroid; 
' aussi j'en eus un tel TriSBon, que tonjours je varai ces étangs 
glacés. 

Et tandis (|ue nous noiis avancions vers te centft oii tend 
toute pesanteur, je tremblais d elTroî daas réternelle obscurité. 

Je ne sais si ce fut ma volonté, ou le destin, ou le hasard, 
mais en marchant au milieu de létes. mon pied en lieurta forte- 
ment une au visage. 

L'âme me cria en pleurant : « Pourquoi me foules-tu? Si lu 
ne viens pas ajouter à la vengeance de Alontaperto, pourquoi 
me tourmentes-tu ? n 

Et moi : <' Mon maître, attends-moi ici que j'éclaircisse un 
doute avec cette ombre, ensuite je me hâterai autant que lu 
voudras. « 

Le guide s'arrêta ; et Je dis à celui qui blasphémait durement 
encore : ■ Qui .es*lu , toi qiù gourmandes ainsi les autres? 
— Maisquies-tn toUillieine,reprit-il, toiqni vasparle cerde 

' Lt Biuniio mil diu li nllée de FitUnu, enlre LucqtKi cl Vlortnce. 

IhHî — ' X.Earclii il( CilD «il nnl iHinItrH i Jcnnpimu.— ■ MardiH, l'ëUnt mit 
ta « m h n wrf» faut hmi'mi fin et Arlbnr. fui prirnui jar « hâw, si, d'n gniiit cuup 
ilftluM, pnqidgfnlmpHi. — ' FaCbeii Cncdlitrn d« PiiUie, inil .cmpt b 

■Min di m emin, pidi uudul Km mi^ ' SHKh 1l^iàtmtt,A nonscc, tu 

■UH «on gnela i d^nlru'dùnt/ra nttea. * CuntdoM it' Fi^ i — iiw mpitim wi 
pinpu — ' CiriiiM it' Fui d'Ailn. prtiin dn Bhsa dd GibriiM, lim pa Rein m 
GiMifet, pour ai» tomme d'irpgi. te clilu» iti Fins-dl^n-Viii», litnf dm le til 
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d'Ântênor ', frappant les antres au visage de lelie sorte que bi 
Trapperais trop Tort eiuwe quanil mânie tu serais vivant? 

—Je suis vivant, l'épli.quai-je, et il peut t'étrç ^réidile, si tu 
aimes la renommée, que je place Ion nom avec les futm que 
j'ai rassemblés. ». 

Et lui à moi : <i Jé souhaite l« contraire.; éloi$ne4oi d'id, et 
ne m'importnne plus; car tn fiais mal nons leurrer sur ces 
vagues déglace, u 

Alors je le pris par la nutpie et lui dis : ° Il faudra que tu le 
nommes, ou il ne le restera. pas lui dteven là. « 

Mais lui à moi ; " !'uis(i'.ie tu m'arracUes les clieveux, je ne 
te dirai ni le montrerai je suis, quand tu me tomberais 
mille fois sur \ii liMe. ■> 

Je icnais dé|ù ses rlicvciix roulés dans ma main et j'en avais 
arraché plus d une poignée ; et lui, les yeux l'enversés, aboyait, 

Quand un autre cria : " <,)u 'as-tu, Bocca ^ ne te snfGt-il pas .de 
grincer des dents, sans aboyer? Quel démon te lonnnente? 

— Maiutenaat, dis-je, je ne veux pas que lu parles, traître 
maudit 1 Je porterai à ta honte de vraies nouvelles de toi >. ' 

— Ya-t'en I répondit-it, et raconte ce que tu veux; mais si tn 
sors d'ici, n'oublie pas celui qui eut la langue ainsi prompte. 

n II pleure ici l'argent des Français. J'ai vu, pourras-tu dire, 
Bnoso dà Duera, là où les pécheurs sont dans la glace. 

<i S'il t'est demandé quels autres y étaient encore, tuas à ton 
côté Beccberia, dont Florence coupa la gorge. 

<i Je crois que plus loin sont Gîaiini del Soldaniero, Ganel- 
lonne et Tebaldetio qui ouvrit Faenza pendant qu'on dor- 
mait ». Il , 

TSouS étions déjà loin de celui-ci quand je vis deux damnés 
glacésd^ns la même fosse, de manière que la IftedeTun ser- 
vait de diaperon à l'autre. 

Et comme dans la faim on mange le pain, ainsi celui qui était 

cii:biiit UljiK daiu fnn piliiir— ' A Iibitiille d* Honlc-Aptrlo, le GaMc Bncn mupi 
InllnBKiiwnlIa min de Jieijdh Piiii, qni pnrnillVlenilni] di bb purli. Ln Gaelln, 
■pHinBlëi lia II étante da leur Aendird , prireni la hile ■( peraiml ii baliilli. ->■ 
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dessus enronça à l'auU'e ses {lenls là où le cei'veau se joint à la 
nuque. 

Tidce neliroya pas ]iar vengeance le^ tempes de Ménalippe 
auli-emcni que celui-ci le crâne de sa victime. 

f 0 loi []ui moiiiR's, par un (Omcc léiiiDigiiage, ta haine 
COllIre celui i|iie m ni;iii;^es. dis-im>L (]iiel en est le molîF, lui 
di.s-je, car il l'unviciii . 

0 Si iti l£ plains ù raiMmdelui, que, sacliantson crime et qui 
vous êtes, je te venge oicore là-baul dans l« inonde, 

«Si la langue avecjaquelle je parle ne se dessèche pas.' » 



CHANT XXXIIL 

Ce péchéiir détourna sa Imiiche d'n féroce repas en res- 
suyant aux cbereux de la lâte <|u'i] avMii rongée.par derrière. 

Puis'il conunenca en ces termes : ■ Ta veux que je-renoiN 
velle nne douleur désespérée ^ini m'oppresse le ccpur en y 
pensant et avant que je parle. 

« Maïs si mes paroles sont nne semence qui produisé l'in- 
famie pour le traître que je ronge , tu verras pleurer et par- 
ler à la Tois. 

X Je ne sais <|ui lu es ni comment lu es venu ici-lias, mais 
Ul me semblés vryiiiii.'m Floienlin, quanti je t'entends parler. 

•1 Tu (lois .'^(ivoir t|iie je Tus le comte I golin, et celui-ci Tar- 
cUevéque liuf,'i;ierL '. Je le dirai loul à l'Iieure pourquoi je suis 
pour lui mi voisin si l'ruel. 

n II n'est pas besoin de l'apprendre que , par l'effet de ses 
mauvaises peusées, moi, qui me fiais àlui, je fus saisi et ensuite 
mis à mort. 

. ' En I.SeS, Upl[iu). Je lu (•■nlUg.ilH emtia de !• GWwlwn , <!uit gasTimaur de 
Pin. Jilaiii de tan nlorlM, TiirulieF^ia TU^gin'i npndïtiar lui det limlli de m- 
biwni f oii, HDleiui dei Cudindi , dei Sïmeodl et de> LiDfniubi , il alla dnil'in 
pela'n du «aile VfMa , le Si priBiuiei iTee ki deni lUi et bi deai peUu-Gli, ci te 
onrernudni le tant de U ^ace Dcgti AmiaDi. Lee cleft de U priHU, qui rtfut, du up.. ' 
idice dUgidin, leneo ik bar de la Faim, rerenl jelifei du» l'An». Virir VUlaul. H> . 



CEIA.NT XWllI. 



- (:e<|ii(i lu Lie ]icn \ nvoir a|i|)iis. im'sI l'uniliieii ma mort fut 
ri'iiflle; lu l'enlciulr;is e\ lu sauras si jii ilois le liaïr. 

<• Une petite ouverture à travers )a tour, qu'on appelle à 
cause de moi la tour de 'la Faim, et dans laquelle bien d'autres 
xeroHl encore enrermës, 

I M'avait déjà, par son soupirail, montré plusieurs Tois le 
jour, lorsque je ils le mauvais sontrc qui décliira pour mtA le 
voile de l'avenir; 

" Ruggieri itte semblait tel qu'un seigneur el maître, cliaR- 
sant un loup et ses louveteaux vers la mimlafçne (jui enipâolie 
tes Pisans de voir la ville de l.ucciiies ' . 

" LecuuileGualan(li,es('Orli; (IcsSisiiiundiol des L;iiirranclii, 
.-■Hait en avant ave<; des cliâ'tines iii^iii.'i't's )ii<'ii iliTssi'-es el 
agiles. 

" Après une petite rourse, le loii|i el ses [iciiis me (larurcul ■ 
Tatigués, et il me semblaii leur voir oiivi ir les lianes nvec des 
(teuts aigiiËs. 

II Quand je fus évdilé avant l'aurore, j'eutemlis mes fils, 
(|ui étaient avec moi, pleurer an milieu de leur sninmeil et 
(IfltBander du pain. 

HTves bien cruel si d^à tti ne t'attendris pus en pensant à 
ce quî s'ajinonçaît à mon eqeur ; et si tu ne pleures pas, de 
quoi as-tu coutume de pleurer î ' - - 

<i Déjà ils étaient éveillés, et l'heure s'approctiail où l'on 
- avait continue d'apporter la nourriture, el à cause du songe 
chacun doutait. 

El moi, j'eiilendis Tcrjucr la porte de l'Iiorriblc tour, et 

" Je lie [ileiirais p;l^. Taiil .ii) (k'diiiis de moi je me sentais 
devenir de pieire; ils pleiiraieiil. eux, et inoii jeune Ans-elnie 
me dit : " Pour nous regarder ainsi, mon père, qn'as-lu /n 

■ Cependant je ne pleurai ni ne répondis de tout ce joiir et 
la nuit d'après, jus(|U'A ce 4|u'nn- autre soleil se -leva sur le 
monde. ' 

• Quand un faible rayon se. fut introduit dans la prison 
■ douloureuse , et (|ue je vis sur tgnalre visages l'aspect que je 

devais avoir, ' _ 

• La nUKiluffi^ lU- Siii.it-J.diFn. ■ , . 
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K Je me mordis lesileux mains de douleur, et ceitx-ci, pen- 
sant que je le faisais par envie de manger, se levèrent tout à 
coup, 

Et dirent: n Père, notre douleur sera beaucoup moindre 
si tu mandés de nous ; tu nous as revêtus de £es misérables 
phaira, dépouille-nous-en? ■ 

"Alors je m'apaisai pour ne pas les faire plus tristes. Ce jour 
et les suivants nous demeurâmes tous muets. Âti! dure terre! 
[lourquoi ne t ouvrls-tn pas ! 

"Quand nous fûmes arrivés au quatrième jour, Gaddo se jeta 
et s'étendit à mes pieds, diï^ant : « Mon père, pourquoi ne 
viens-tu pas à mon aide? u 

" Il mourut là, et, comme lu me vois, je vis les trois tomber 
iinàun entre le cin(iuième et le sixième jour. Ensuite je me 
mis, 

<i Déjà aveugle, à me rouler à l.'ilons sur cbacun d'eux; et 
je les appelai encore (lcu>: jours après qu'ils furent morUs, en- 
suite la faim eut plus de puissance que la douleur, 

Quauii il eut ainsi parlé , en roulant les yeux , il reprit le 
mîsérab e eràue où ses dents comme celles d'un cliien furieui: 
eiilrèreul jusqii'à l'os. 

Ail! Pise, la lioufe des nations du beau pays où le « ré- 
sonne, puisipie tes voisins sont ienls à le punir, 
. Que Capraja et Gorgona s'ébranlenl et fassent une &saa à 
remboudiuFe de TAmo, poar qu'il engloutisse tous les liabU 
tanls. 

Si le comte IJsïolin élait accusé d'avoir livré les cliâteaux, 
tu ne devais pas vouer ses cnlniils à un lel supplice ; 

Leur àf,'e tendre rendait innoi:ciiis , i"i nouvelle ïliÈtes! 
Uguccione, bdgata et les deux autres que mon clianl a nom- 
més plus liaut. 

Nous pa.ssâmes ouire jus(|u"au lieu où la ^lace enserre cruel- 
lement d'autres ombres, non pa^ debout, mais la tête ren- 
versée. 

Les pleurs répandus empéclienl les autres de couler, et la 
douleur trouvant un obstacle dans les yeux, s$ refoule au de- 
dans et accroît l'angoîsse. 



Car les premières larmes se congèlent, et, comme une viaère 
de cristal, emplissent sous les cils toute la cavilé de IVeiï. 

Ët'biea que mon visagff, endurci comme nn caliis jiar le 
Troid, fttt devenu presque insensible, 

II me parut que je sentais quelque vent. « Mon mailre , dis- 
je, qnest-ce qui remue? esl-ce qu'ici loul soiifHe n'est pas 
éteint? m 

Il me dit : « Tu le sauras bientôt ; ion (ril sera prompt à te 
faire réponse en voyant la cause de ce venl. » 

Et on des malheureux de la croille glaccc <*ria vers nous : 
■ 0 Ames si coupables que vous avez élé placées dans le der- 
nier cercle, • 

" Arrachez-moi du visage ces voiles «i(lnrcîs,"qae je puisse 
soulager -ud peu la dotiîenr qui me gonfle le cœur avant que 
mffi larmes se gèlent de nouveau. > ' 

Et moi à lui: « Si tu veux que je te soulage, dis-moiqni tu 
es, et ensuite, a je ne te débairasse, que je sois plongé ao fond 
de la glacière.» ^ . ■ . 

Il me répondit alors :« Jesuis frère ^Ibéric; je sub l'homme- 
dont le jardin « produit de niauvais fruits, et ici je regois lUie 
datte pour une ligue'. 

— Obi loi dis-je, est-ce que tnes d^ë'mort?» — Et lui à 
moi : « Comment mon corps est lA-liaut, dans le mimde, je né ' 
le sais pas : , 

« Cette Ptoléméea ce privilège, que souvent l'jtme y tombe 
avant qu'Àtropos l'y ait jetée ' ; ' 

0 Et pour que tu enlèves plus volontiers mes larmesglacées 
de mon visage, tu sauras qu'aussitdt qu'une âme trahit . 

« C<mime je I ai fait , son corps lui ést enlevé par un démon' 
.qui le gouverne jusqu'à ce que sou temps soit tout rérola. 

«Pour l'âme, elle tombe.dans celte ^ideciteroe, et peut-être 
apparaît encore là-haui le corps de l'ombre qui est dans la 
glace derrière tooi. 

• U M» iïbMt,di tMnda Mn. Jojcu. , l'^l bnmilU Iw sa pirenu. 
Un jour, Ugaat da m i^eneUltT une toi, il la îBiiti î nn grind np», puis, au 

BDtriJaifniUda fikt AOrfiic..— 'Lonccfeda PliMpife oà «Tin Hnllra ■ Icun 

■ U. ■ 
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fTii dois le coniiailre, .•■i Ui «s jin-ivc depuis [iwi : c'est le 
sire Branca d'Ûria, el il s'esl passé bien des ariiices depuis (lu'il 
est enfermé ici '. 

— Je crois, lui tlis-je, i]ue tu me trompes, c:ir lirauca d'O- 
ria n'est pas mort; il niante, il lioit, il dort et s'iiabille là-ltaut-. 

— Dans la îosse de Malebranclie, dit-il^ là où bout une poix 
lenace, n'éiail pas encore tombé Michel Sanche, • 

1 Que Branca d'Oria laissa' à sa place un démon dans son 
«orps.et celui d'un de ses proches complices deirabison. 

n Maintenant, étends la main ; ouvre-moi les yeux.» Et moi 
jb ne les Ini ouvris pas, et ce. fut une loyauté i|ne d'être en- 
■ vers lui déloyal. . • 

Âb I Génois ! hommes ranemis de toutes les verhu et 
pleins de vices, pourquoi n'ët^von^ pas chassés du monde? 

J'ai irouvé avec le pire esprit de la' Bomagne un de vous, 
qui, par ses act^s, n l'âme déjà plongée dans le Cocyle, 

Tandis que son cbrps parait encore vivant là-liaùt. 



CHANT XXXIV' 

)>.t'i/Jri régis prudeajit iiiferiii; ils Viennent vers nous: « Re- 
garde donc devant loi, me dit mon maître, si tu peux les distin- 
guer*.» 

Pe même que lorsque souFfle un niiage épais, ou lorsque la 
mitt tombe sur notrë hénûsptière, on croit voir au loin un mou- 
lin que le vent Tait tourner, ■ 

Ainsi il me sembla voir un édifice éloigné. Alors, pour me 
f,"arer dn vent, je me blottis derrière mon guide, parce qu'il n'y 
avait là nul autre abri. 

Déjà ( et plein de frayeur, je le mets dans ces vers ) j'étais 
'au lieu où les Ombres, toutes couvertes de glace, ressemblent 
sons la transparence à un fœtus dans dn verrei 

Lés unes sont gisantes ; les autres se tiennent droites; celles-. 

< Bnoci il'Oria, G^doU, lUuiiDdc un lHi»i.|iini.— ' Jin dlondinli do aà iatnSerf 
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là sur la lùio, n-llc- ki Mir les [lieiis; une a/am, comme un arc, 
coiirlic snii visai:e viT-i khi [i\ed. 

Li)is(]Tie iiOTis rùmes assez avancé.* pour qu'il (iIi'U à iiiim 
mailre je nie inoiiUer la créaliire qui eut un si l)el asjicci, 

Il se pla<^ devant rKoi, et me lit arrêter : « Voici Uil^-, nie 
dit-il ; voici le lieu où it faut t'urmer décourage '.» 

■ Combien ib devins alors faible et glacé, ne le demande pas, 
lecteilr; je ne le veux pas écrire, parce i)ue toute jtarule fie- 
rait peu de ciiose. 

Je ne mourus pas et je rie restai pas vivant ! pense en toi> 
mâme mainlenantj si lu as la. moindre fleur d imagination, ce 
que je devins étant ainsi privé de vie et de murt. 

L'emper^nr dn douloureux royaume^ depuis le milieu de la 
poitrine sortait du'glacier; et je snis plutôt de la taille d'un 
géant 

Que les géanit né te seralâit ds la longueur de ses bras : 
vois donc quel devait être le tout qui serait proportioniié à 
cette .part de son corps. 

S'il fut aussi beau qu'il est dilTorme aujonrd'lini , et s'il osa 
lever les yeux contre son créateur, de lui ^oît,procéder (onte 
souilitiré. 

Oli! iiu'il me panil Miw ciniinanii' merveille! ijuanil je vis 
, trois faces à sa icic : l'iiuc miv le ilevaiil cr qui clail vermeille ; 

Les deu\ aiilrus, qui s'allanliiiienl à celle-là , s'élevaient sur 
le milieu de cliaquo épaule, et se ,ioif,'iiant an smnniei île la 
tete , 

Le visage de droiie paraissait jaune cl lihne ; celai de gaii- 
clie était de la-coulèiir de eeii'i qui lialiileul an lieu ini s en- 
gouffre le Nil, 

De dessous chacune de ses lètes sortaient deux i^ramtes 
ailes comme il en fallait pour lui si [irodigieiix oiseau; de voile 
de navire. Je n'en ai jamais vu de semblable/ 

Elles n'avaient point de paumes , mais' ress«nbl»enl .aux 
ailes de la cbauve-souris ; et quand il les agitait, il basait mou- 
voir trois vents. 

' Tout -aatcar de lui le Cocyte était tout gelé ; de ses six yeux 

■ ' Bits, Lmifcr. 
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il pleurait, eL sur ses (l'ois mentons coulaient les larmes et nne 

bave sanglante. 

De chaque bouche il brisait avec les dents un péi^ear 
comme ces niacliines qui broient le lin, de sorte qu'il fïùsut 
uinsi trois malliciiretix. 
' ' Pour celui de devant les morsures étaient nulles , .compa- 
rées auK blessures des grifres <jiii étaient telles, qae parfisîs les 
reins restaient tout dépouillés de leur peau. 

B Cette âme qui, là'baiit, souffre la plus grande douleur, dll ' 
le maître, est Judas Iscariole, qui agite sa l£te an dedans de la 
bouche et ses jambes au dehors ; , ~ 

Des denx antres qui ont la t£te éa bas, celui qni' pmd de la 
.boiiclie noire est Brntns.^ vois ctunine il se tacà et comme U 
ne dit pas un mot ; 

Et Tautre, qnî parait si menibru, est Cassius; maisia nuit 
retient, et maintenant il faut partir, car nuus avons lont vu '.u 

Selon son désir, je m'attachai â son cou, il prit le temps et 
le lieu Favorables, el quand les ailes furent assez ouvertes, 

Il s'aceroclia aux côles velues de Lucifer, et de poil en poil • 
it descendit entre ta toison épaisse el les glaçons. ■ ' 

Quand nous' sommes arrivés là un la cuisse tourne juste sur 
le gros de la lianche, mon guide, avec faiij^ue et angoisse, 

Tourna la tête on il avait les pieds, el s'accrocha au poil 
comme un homme qui monte, si bien ({ue je crus tgue nous re- 
tournions encore dans l'enter. 

" 'j'iens-loi bien ; c'est par une scuiblable échelle, dit le maî- 
tre eu lialelant comme un houune lassé, qu'il faut partir de ce 
lieu du mal. » 

Jl sortit ensuite par la fente d'im rocher et me posa sur le 
ïmrd afin de m'7 asseoir, puis il pta^a près de moi son [ûed 
pmdent. 

Je levai les yeux , et je crus voir Lucifer comme je l'antis 
laissé, et je le vis tenant tes jambes en l'air.. 
Si je iiis alon troublé, que fes humains groasierg le devi- * 
' nent, eux qui n'ont pas vn le point par leqàà j'ét^ passé. 
' . I Mets-ldi sur pied, dit le maître ;'la route est longue et le 

' Binlit, L. CutuMitaiialc nntcilt Jm/mt, U dAcide, t'ot-î-dirc la nnlie dt 
l'earer. nioira rigiciila st Inltrei. 
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CHANT xx^fiv. iiS 
(^iieiniii mauvais ; déjà le Wleil a'achemine vi;rs la huitième 
heure du jour. •> 

Ce 0*éuit pu l'avenoe à'm palab qne la route oà nom 
étions, mais ooe véritable caTerue où le soi ëlûL raboteux, la 
lumière doutenâe. 

'Avant (kj.m'anacber 4e cet abllne, mon maître, dls-Je, 
lorsque je fus debout, pour me tirer d'eneuir, pai'Ie-moi un 
peu. 

• Où est le glacier, et comnuint Liirirer csl-il enfoncé sens 
dessus dessous ? El camment, dans si peu d'iieures , le soleil, 
du soir au matin, a-l-il fait le trajet? » 

Et lui ; " ïu l'imagines encore être au delà du point où je 
tii'ariacliai au poil de ce ver misérable qui traverse le monde. 

Il Tu y étais tant que je descendais ; quand je me suis re- 
tourné, lu as passé le point vers lequel de louies parts les poids 
sont attirés'. 

I ïu es sous riicmisplière joint et oppnsé à celui qui courre 
le grand désert, ei sous la voiite duquel périt 

II L'iiomme qui naquit et vécut sans péché'. Tu as les pieds 
sur la petite sphère qui est l'antipode de la Judtie- 

" Ici c'est le matin , lorsque là-bas eut le .soir, et celui qui 
nous a Tait une échelle de son poil est encore liché cotunic il 
l'était (l'abord. 

« Cest dCiCe côté qu'il tomba du ciel, et la terre, qui, au- 
paravant, se montrait de ce côté, par peur, se lit un voile de 
la mer, 

« Et vint iers notre liémÎKpbëre, et peut-être est-ce pour * 
Tuir Làtàfer que. cette partie quis'est amoncelée là-bas, comme . 
to-vois, laissa it^'ce lieu vide 

■ Il est là-bas un endroit , éloigné de Belzébutli de tonte 
l'étendue de sa tombe, que l'on ne peut connalire'par ta vue, 
mais par le bruit 

■ « D'un petit ruisseau qui descend par le trou d'un rocher 
qu'il a creusé, dans sa cOurse sinueuse et légèrement incli- 
née. « 

Le guide et moi, nous entrâmes dans ce ^jlienim caclië poiir 

■ < DuBR ■ dniatf li« loii ik h gmiUlin. — * JAis-Cbriii. •— * Il imàiqm h mm- 
Ufm do Puqtptoïn. - ' 



^7i^) l'bnfeh 

l eliiiii-iiei' ilaii^ le monde .luji|ineùs,' et S^iis avoir souci'd'au- 
oiiii repus. 

Nous monUin&i, lui le premier, moi le second, .jusqu'à ce' 
<|ue je vis ]>ar uue ouverture ronde les belles chosts que poitc 
le ciel ; 

Et enfin nous sortîmes pour reyoir-les étoiles. - 
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CHAIST PHKMIRR. 

Poiiv courir sur di; iiieilIciiRs eaux iitiiiiilcniiiK l'esquif de 
mou génie va hausser les voiles, en laissanL ilerriÈre liii line 
mer si cruelle. 

Ainsi je cliaiilerai ce second royaume où l'espril humain se 
purifie et devient digne de monter an ciel. 

Donc que la poésie niorle ne relève, ô saintes Musci. puis- 
que je suis vôtre! et qu'ici Callio|)f s'élève un peu ', 

En aGCOnipa«;iiaiil niun citant de celte voix dont les misc- 
rables Pies rurent si frapiwes, qu'elles désespérèrent de leur 

La douce conlenr do saphir ôrieoUl qui se mfiiait à la sé- 
rénité de t'air.pBF jusqu'à ce preftiier cercle ^, - 

Bamena la joie dans iiies yeux anssilAt 'que je fas sorti de 
l'air mort qui m'avait attristé les regards et le cceur. . 

La belle i^onëte qui j:onseille' d'aimer < faisait sourire tout 
l'orient, en etiïcant le signe des Poissons qui venaient à sa 
suite. ' . 

Je me tournai à main droite, et je dirigeai mon esprit 
vers Vantl^ pôle, et je vis quatre étoiles * qui ne furent jamais, 
vues que par les premiers homtnes. 

' Vo., 9 Cilliopq, prccnr, ï^plr^to cjnEnli. 

' L« filki do PiErii..roLdtPclln tu Mai*io,nc, sjjnldvG.] h- M„k,. lurent v«n- 

PloWmfe. — ' La planÈlo ds Viaai. — f Ltt ijutra tirlut cudinila', d'«près Um' 
bardi, c'e.a-dlre. ti PrndinH, h JiuIIce, U F^u eI ii Titnp^nucc. ' 
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Le ciel semblait se réjouir de leur éclat, O septentrion! con- 
trée vraiment veuve, puisque m es privé de contempler ces 
étoiles ! 

Lorsque je me fus détaché de celle coiiiempiation,'en me' 
tournant nn peu vers l'autre pôle, vers le point où le diar ve- 
nait de. disparaître, 

. Je .vis, piès de moi un viçillard seal, et digne^ par sêa de-, 
liors, de tant de re.«pects, qu'as père n'-ën âtàl pas ii^furer 
davaulacie â lion lils 

Il poi'iiiit une lonf^uebvbe.m^lée de pôils blanc» et sem 
blable à ses cheveux dont un douÙe fl6c6n veniiit loaiba sur 
sa poitrine. ■ ' 

Les rayons des qualne lumières saintes répandaient sor.sa 
iigure tant d'éclat,' qne je le pouvais voir comme si le soleil 
eût élé devant lui : ■ ' ' : -, 

'< Qui êtes- vous, TOUS qnl, aKant contre, te fleiive aveugle, 
avez fui la prison étemelle? (Ut le vieillard m autant sa bariie 
vénérable. , ' , ' . . ■ ' 

Il Qui vous a guidés, ou qui a été votre Damb^an-ponr sor- 
tir de la proronde nuit qui rend continuellement Qpire la vallée 
inrernale? . ! 

« Les lois de ralilme.soDt-éllés ainâ'rompnfs? on nn nou- 
veau décret a-t~il ^té rendu .dans le ciel, que. tous, damnés, 
vous veniez 4insi'dans mes{rottes7 >> ' 

Alors mon guide m^en^ea,.'par ses paroles, ses gestes et 
ses regards, à'.être respectoeûx^ à (riier ]e genou et i baisser les 
paupières. . . 

' Ensuite il répondit : <> Je ne suis point venu-de-mof-mênié ; 
une femme, descendue' du çlel m'a prié d'aider edui^ci en 
l'accompagnant. 

«I Mais puisque c'est ta volonté que nous t'expliquions da- 
vantage quelle est notre vraie condition, la mienne ne peut 
être de rien refuser. 

> Celui-ct n'a point vu sa dernière soirée, mais il en fut si 
jprès par sa folie, qu'il ne lui restait que très-peu de temps k 
parcourir, 

• CiMB dUtique. — thmiioau Vit|ileia ,lnlUtDw iïm.ilc rEisH i Shmi-v» 
iilêt, UiOmUmim <U«~ _ > Wilrin ; Eam, A.ti. 
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<■ Ainsi, comme je l'ai dit, je fus iiiaitdé vers lui pour le 
sauver, et il n'y avait pas d'autre cliemiD igiie celui où je tut 
suis engagé. 

■ Je lui ai montré toote la race coupable ; h cette bieure je 
veuxlui moDtrer les esprits qui se puritient sous ton conunan- 
deinent. ' . 

H Commentje l'ai entraîné, serait trop long à te dire : d'en 
haat vient la InmiÊre qui m'aide à le conduire ici pour te voir 
tt t'enteudre. . • 

« Yenille donc accudilir sa venue ; il s'en va chercliant la 
liberté qni est.si cbire, comme le sait celui qui pour elle mé- 
prise la vie. ' > 
' R Tu le sais, tôt, qni pour die ne trouvas pas la mort amére, 
et laissas à Ulique la dépooUle qui,- su.grand jour, paralb^ si 
brillante. -• 

" Les édits éternds ne sont pas réToqnés pour nous. Cebii- 
ci est vivant, et Uinoe ne me retientpas; moijesuis d[i.cerde 
où sont les'yeux chastes 

" De la Ma'rcia qui semble encore te prier, d cœur sùnt, de 
l'avoir pour compagne et pour tienne; par spn amour laisse- 
toi donc tlécliir pour nons ; 

LaLcse-DOOB aller dans, tes sept ro^mes; et je loi en 
rendrai grâce, si tn permets que là-bas ôii parle de toi. 

— Marcia plut tant à mes yenx, tant qne je fus sur terre, 
rcpondit-il alors, que toutes les grâces qu'elle voulut, elle les 
obtint de moi ; 

« A présent qu'elle liabite par delà le fleuve coupable, elle 
ne peut plus m'émouvoir, à cause de l^loi qui fut faite quand 
je sortis des limbes '. 

1 MaLs si une femme du ciel t'anime et te dirige, comme tu 
le dis, tu n'as nul besoin de ces douces flatteries : il suffit; près 
de moi, de te réclamer d'elle. 

« Va donc, ceins celui-ci d'an jonc souple et uni', lave-lui 
le visage, et efface de lui toute sonillure. 

« Gar il' ne conviendrait que, l'œil couvert dlaucnn nuage, 

' ' A 11 lenM ia Oiritt. E«»t. tb, it. — * EnbKae île h 
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il panit (levant le premier .ministre qae tu vas vojfel'qui est 
de ceuxtlii jiaradis. ■ . 

" Celte |M!lite île, là-lias, là-l)as, dans ce lien qne baltciil k'.s 
ondes, ()r(idiiil des joncs sur sa terre molle et limoneuse. 

'I Nulle plante duiuiant des C^nilles ou bien qui s'endurcit 
ne peut y avoir vie, parce qu'elle ne 4ilîerait pas anx attaques 
des eanx ; ' ' 

« Ënsnite ne revenez pas de ce côté. Le soî^ qui se lève vous 
montrera où gravir la montagne par une pente pins douce. • * 

Alors il diiparnl. El moi l'e me levai sans parler, et je me ' 
rangeai tout près de mon gmde, et je dirigeai, vers lui mes 
regards. 

Il commença : " Mon fils, suis mes pas, et retouroons'en. 
arrière, car par là celte plaine va toujours en s'abaissant jusqu'à 
ses dernières limites. " 

L'aube cliassait déjà l'heure du matin qui fuyait devant elle, 
elde loin J'aperçus le tremblement de la mer. 

Nous allions dans la plaine déserte, comme des hommes (|ut 
cherchent lè chemin qu'ils ont perdu, et croient aller en vain 
tant, qu'ils ne l'ont pas retrouvé. 

Quand nous fttmes'ù un endroit oti la rosée combat l'ardeur 
du soleil, ei. protégée par l' ombre, ne peut guère s'évaporer, 

Mon maître posa doucement ses deux mains ouvertes aiir 
l'herbe fraîche, ei moi, m avisant de son dessein, 

Je nu preseniai mes loiies humides de larmes. Alors re- 
parut par lui ceue conieur ijue 1 enfer avait cachée. 

INous arrivâmes ensuite sur la plage déserte (lui jamais ne 
vit naviguer sur ses ea^x homme capable de retourner sur la 
lerre- 

Lâ il ine (it une ceinture comme l'antre l'avait commandé. 
0 merveille 1 Â peine arrache-t-il une des humbles plantes 
■ . qu'nnè pareille renaît Soudain, ■ ' ' 

L&mèmed'onili'avaîtarradiée'!', 
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CHANT II. 

Dùjà le soleil l'iail parvenu à l'IuHizo» dov^ le méridien 
couvre Jérusalem de sou point le plus élevé. . - 

Et Is lUiît, i^ai décrit son cercle A l'opposé',- sortait du 
Gqnge eû tenant la Balance qu'elle! laisse tomber de ses mains, 
(juaiid ellç, l'emporte sur le jour; , 

Ainsi là où apparaissait- le soleil, les joues blanches et mer- 
veilles de la belle Aurore devenaient, par trop d'âge, d'une cou- 
leur d'orange. 

i^ous c( ions encore au bord de la mer, pareils à des gens qui 
peiLsent à leur cliemin, etdont l'esprit marclie, mais dont le 
corps demeure. 

iMais voilà! de même (jn.'ù l'approcliedu nuitin,^Mars, à tra- 
vers lus épaisses vapeurs, loiii^il du cdté du ponent, au-dessus 
de l'onde marine, 

De même (oh ! puissé-je la revoir ! ) jine lueur m'appanil, 
qui venait sur la mer. ei d'un nionvement si rqiHde, que le vol 
d'aucun oîsèen ne.pourrait rcgajer. 

Et ayant un peu détourné tes yeux alin d'interroger mon 
giiide, je la revù plus lumineuse et déjà plus grande. . . 

Puis de chaque cAté m'apparaissail je ne sais quoi de blanc 
d'oii sortait peu à [leu (piehpie nuire objet blanc comme4e 
premier. 

Mon maître ne dit moi jusqu'à ce (jiie les premières formes 
blanches eussent- ouvert leurs ailes. Alors, reçonna'issaiit bien le 
gondolier, . ' 

Il s'écria : > Sus ! sil^ ! que tes genoux se plient ! \'oici l'ange 
.de Dieu ! joins les mains ; .dësornia'is lu verrai de [lareils mi- 
'nîgIreS. 

. <r Yois comme il dédaigne les moyeps Immains. Il ne veut 
poi'nt de rames, ni d'antres voiles que ses ailes sur ces rivages si 
éloignésdes vivants..' 
B Vois comme il les tient dresisées vers le ciel ; battant l'air 
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de ses ptiimes éternelles qiu ne. muent point comme la cheve- 
lure des mortels. » 

Plus s'approcliait âe4ioas l'Aiseaii idivin, plOs l)rillant il 
afifuraissai t, de sorte que de près les yeux ne pouvaient sonterar 
sasplaidear^ 

Je les baissai; et Ini s'en vint an rivage avec iine barqae 
si fWle et si légère, qu'à peine elle enrobçait nn* peu dans 
l'eau. 

A la poupe se tenait le céleste nocher , et tel que sa béa- . 
tïtnde se voyùt écrite sur ses traits, et plus de cent esprits 
étaient assis dans la bargoe. 

In exitii-lSTaèl.de Mgypio , cbantaienl-ils tods ensemble, ,et 
à l'iidisson, et avec nn recneillement digne de ce grand 
psanme. 

L'ange ayant Tajt sur eux le signe de la croix, sainte, tons 
se jetèrent sur la'plage, et lui s'en retourna, comuie il. était 
venu, léger. 

La troupe laissée là par l'ange semblait élrangère à ce lieu, 
et regardait alentour comme iiiielijit'uii qui examine des 
choses nouvelles. 

Le soleil dardait le jour de tons points, et, avec ses tlëclies 
inévitables , il avait cliassé le Capricorne de la iiioilié du' 
ciel, ■ 

Quand la nouvelle troupe leva 'vers nous le Tront en nous 
disant : " Si vous le savez, monirez-nous le ciiemin (jui con- 
duit à la montaj^ne. » 

Et Virgile répondit : « Vous croye2 peut-être que nous con- 
naissons ce lieu, mais, comme vous, nous'sommes étrangers, - 

0 Et venn.s peu d'instants avant vous., mais par une autre 
route, si âpre et si dure, igue ne sera comme un jeu pour nouï 
lie gravir la montagne. . , ' 

Lâ âmes, qui s'aperçurent à ma respiration que j'étais en- 
core vivant, devinrent'i^Ies d'éloimement ; 
' Et, «Hnme autour d'un œessagér portant la branche d'oli- 
vier la multitude se presse pour entendre les nouvelles, et 
que.personne ne-craint de se fouler, 

Ainsi, autour de moi, se suspendirent ces âmes, fortunées, 
oubliant de s'aller Taire belles. 



CHANT II. '^ô~ 

J'en.Tis une s'avancer avec laiil il'afteclion itoiir m'embras- ' 
ser, qu'elle m'entraîna à faire comme elle.. < 
. O ombres vaines , excepté poaf la Tne ! Trois fois autour 
d'elle j'enlaçai mes bras, autant de fois'je les ramenai' vides ■ 
sur nu poitrine ^ 

. -Mon étOnnènient, je crois, se peignit sur ma face, car l'om- 
bre sourit et se retira, et moi, qtii la suivais, j'avançai en- 
core. 

Elle me dit doucemeat de rester en repos ; alors je coiinns 
<|tii elle était, et je la priai de s'arrêter un pieu pour nie parler. . 

Elle me repondit : •> Comme je t'aimais avr;c mon corps * 
mortel, ainsi je t'aime ■ délivré de mon corps ; uu,ssi je m'ar- 
lôle. Mais toi, pourquoi viens-lu ici? 

— Mon Gasella je fais ce voyage putii retourner au^ 
monde des vivants, dont je suis encore. Mais loi, comment ce 
lieu doiix et terrible t'a-t-il été si longtemps refusé? " . 

Et lui ù moi : « Nul tort ne m'a éti; fait par celui-là qui nous 
passe quand et comme il lui plaît, liien qu'il m ail plusieurs 
lois refusé ce passage, 

Il .Car c'est mie volonté juste qui est la règle de la sienne. 
En vérité, depuis trois mois il À accueilli tous ceux qui ont 
. voulu enlrer'avec la paix divine.'. 

•I Ainsi^moi, qui me trouvais sur le bord de la mer où l'eau 
du Tibre devient salée, je fus reçu par lui avec bienveillance, 
. « Auprès de celte embouchure où il dirjgc encore ses ailes, 
parce que là se rassemblent toujours ceux qui ne dcscendenl 
pas vers l'Acliéron 

Et moi: " Si une nouvelle loi ne t'enlève pas la mémoire ou 
l'usage de ces chants amoureux qui avaient coutume d'apai- 
ser toutes mes peines, 

'< Toc ciiniliii eniD IMilJa dire hraccbb ■.iitàm , 

TtT Ini'Atl. comprn^ miniu eflun^t inofp, 
■ P<>r!cïjbu9>emil .iilacriquoiiinUiD» wmno., 

(V>„=.,Ut.«.) 

' • C'atoilim oaUciit muiicicn ile Flormcc, grinl ur/ (h Duils, nTie'ltfiul U 
■Ibit WHnnt w" reiî«tir qiund il eiUit In dVuulKi- ■ (Gbi»iu. ] — ' C'iiit4- 
din. MU Gcm Ifù sot pnClJ ia ÎikIbIibh» âa yinU, nitnl m mil ik iiteaibn it 
l'iBirft 13B9, pu BiiufiH Vllt. — ' L> port d'Ooic, prb ili Hkim. 
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n Console un peu mon ime qui, en venant ici avec SOD corps, ' 
s'est remplie de tant de troubles et de (erreurs. »■ 

Il se mit alors à clianter avec tant de doucenr : Amour qttf 
j:ç.rlc à mou esprit ', que sa douce voix vibre encore an Fond 
de mon âme. 

Mon maître et moi, et les ombres-qoi entonraioit le dian- 
teur, tious paraissions contents, comme si nul antre penser 
n'eflt dû nous louclier. 

Kous marchions suspendus et -attentife à ses chants ; mais 
voilà qne ie noble vieillaill s'^ia : Qn'est ceci, esprits pares-' 
seux? 

0 Quelle est cette négligence? pourquoi diflëra- ainsi? Coo- 
rez à la montagne vous déponiller de l'écorce qui empfidie 
Dieu de pénétrer jusqu'à vous ! 

Tdies les colombes réunies pour dérober 1e blé .ou l'ivraie 
s'en vont à leur pâture, tranquillement, et sans faire entendre 
leur roncottlement ordinaire, 

lids â une chose survient dont elles aient peur, quittent 
soudainement leur manger, parce qu'un soin plus grand les 
saisit; 

■ Telles-ces âmes nouvellement arrivées délaissèrent le chant 
pour s'enfuir vers la côte, comme un homme qui va et ne«ait 
où il arrivera. 
Notre fuite, à nous, ne fut pas moins prompte. * 



CHAirr Ili. 

pendant que cette fbile Bondaioe dispersait dans la cam- 
pagne ces'âmes qui s'en, ^loornaient vels les monUgnès où 
la.raUon nous attire*, - < ■ 

Je me rapprochai de moii fidèle coiiipagnon : di ! comment, 
sans lid, aurais-je fait mon voyage î qnî m'aurait soutenu jus- 
qu'au Eommet de la montagne ? 

'^«r rt( 1.(11. «n«-i"i™yJfmnl'iine nnione isO"»- — ' fct bbiiHbm 
an PinïHm™. " . 
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Il me semblail avoir des remords de liii-mânie. 0 cuit^deiice 
di.:;iie el-piire, comme une petite faute est pour toi une amère 
morsure ! 

Quand ses pieds <iuittèrent eufin celle marche liâlée ^ui 
lilc à toute action sa noblesse, inon esprit, Jusqu'alors eii- 
cbalné, 

Dirigea son attmtion vers le point où il tendait, et tourna 
mes regards do câté de ce mont qui s'élève jusqu'au ciel le 
plus haat. 

Le soleil, qui, derrière -moi, Iffillaitrooge, setrouivail rompu 
devant -moi, parce qpe mon eovfs était nn obstacle aux rayons. . 

Je me retournai avec la crunte d'être abandonné, {|Uand 
je vis que devant mm seurement la terre était obscure. 

Et mon sonlfen me dit,: N Pourquoi celte déRance, et pour- 
quoi le retonmer ainsi? Se me crois-tu pins avec loi? Crois- 
Ut que je ne suis jiJus ton guide ? 

" Déjà Vesper se trouve là où est enseveli le corps dans 

■ lequel je formais une iinibre. Haples le possède ei Ta enlev<; 
u Brindes ' ; 

" Maintenant si nulle omlire ne s'étend devant moi. ne l'eti 
étonne pas plus (jue du spectacle des cieux, rar un rayon ne 
l)rojelle aucune ombre sur un autre rayon. 

j La verlu divine rend nos co!]is, qui ressemblent aux 
vtMres, cajiables de sentir les tourments, et, le Troid et le chaud; 
mais comment cela se fait, elle ne veut |)as nous le découvrir.' 

« Insensé est celui qui espère que noire raison ponrra pé- 
nétrer le mystère inlini qiii tient une seule ^abstance rai îtois 
personnes. 

t< Race Immainê, contentez-vous du qma *. Si vous avi^ pu 
tout voir, il n eut nas e\É nécessaire que Hatie enfantât. 

« Et tels ont désire THmement, dont eiU été satisfait le 
désir qui leur est éternellement imposé comme, supplice. 

" Je parle d Anstme. de l'Ialon, et de beaucoup d'autres. i> 

■ Ici il penciia le front, ne dit plus rien, et resta comme 
troublé. 

Nous arriwtmesenliii au pied de la montagne. Là nous Iroii- 

' tlriuJci, nii mminil Viqiilt. — ' Slalc «mlinli, nniun sHilo, it 
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vons les roches si escarpées, qae les jambes Tes plus promptes 

nous sëraient inutiles. 

I^T roule 1.Ï nliis iléserle. lii mains frayée, entre Lerici et 
T urbia ■, esc, auprès ue ceiie-ci. un escalier large et facile. 

u Mainienanc qui saii ne quei côté descend le sentier? dit 
mon maître en arrêiani ses pas.* alin que puisse monter celui 
<pti va sans ailes. « 

Et penuant <|u il tenait les veux baissés, songeant au clie- 
fmn dans sa pensée . ci que le regardais en liant autour des 
rociicrs. 

A. main f^auciie. i aperçus une foule d'âmes qui dirigeaient 
leurs pas vers nous, et pourtant ne semblaient pas marcher, 
lani elles venaient lentement. . . 

•I Lève les veux, uis-ie à mou ntaltre, en voilà de ce cfitê 
«lui nom uoiuierom conseu, SI m ne peux en recevoir dé toi- 
même. K ' * 

Alors.il me regarda, et .d'un air plus rassuré me répondit : 
« Allons de leur côfé, car elles viennent lentement ; et à toi' 
meilleure espérance,' .mon -don v fils. » 

Cette tronpe était encore loin, et je dis qu'après mille pas 
que iious avions faits, il resUit entre nous autant d'espace 
qa'un bon frondeur en mesurerait d'un coap de pierre, 
' Qoand elles se réqnîrent toutes contre les dnrs roctiers de 
la rive escarpée, et s'arrêtèrent inimobiles et serréés) comme , 
celuî qui, 'doutant de son diendn, regarde jet s'arrête. 

•n' O Toos qui eûles nue bonne fin, esprits déjà élus, s'écria 
Virj^ile, ohl par cette douce paix qui, je le crois, est Aten- 
duede.Tons'tous, 

B Dites^toos oà la montagne s'abaisse,' alin qu'il nous soit 
possilde de Itt gravir, car la perte du tém[e est plus déplai- 
sante à qnî mieux l'appréde. > 

■Comme les sertent de lenr àtclos à une, à deax, à 
trois, etquelesaafires s'airêtent timides, baissant à terre leurs 
yeux et leor moseaa,. * 

£t'ce que fait la première les antres le îmtm montant snr 

< DcMi bourgi dioi iïM de G(». . ' 
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son dos si elle n'ayance, simples et paisibles, et ne sachant 
pourquoi elles font ainsi ; ' ' - 

De même je vis se moaToïr, pour venir à mntà^ la première 
ilme de celte bande fortunée, podlqoe de visage, et modeste 
dans sa démarche. 

Lorsqu'elles virent qu'à ma droite, et par l'effet de mon 
corps, la lumière élait' rompue sur la terre, <le façon qnli y 
avait une ombre de moi à la grolle, 

. ' Elles s'arrêtèrent, puis reculèrent de quelques pas ; ettdiites 
ts* antres qni venaîwt aiH-ès, sans sa Air pourquoi,, en firent 
, autant. , / . ' 

San^ attendre votre demande, je vods avoue qae c'est un 
corps liumain que vous voyez,, c'est i>ourquoi 'la lumière du 
soleil est ainsi coupée sur la terre. 

Il Me vdus émerveillez pas, mais croyez que ce n'est point 
sans nne vertfi venue du ciel (ju'il cherclie à franchir cette 
barrière, n 

Ainsi parla le maître. Alors cette noble (roupe : <i Eli bien , 
tourhez-vioas, dit-elle, marchez devant nous, » et tous nous 
faisaient signe du dos de la main. 

Et nn des esprits commença : «'Qui que tu sois, tout en 
allant ainsi, tourne sur moi les yeux et chercbe en ta mémoire 
si là-bas tu ne me vis jamais. » 

Je me tournai vers lui el le re^'ardai fixement ; il était blond 
et beau, et de geulil asp!;ct; mais lui coup avait partagé en 
deu\ un de ses suurcils. 

(,)uand jeme fus excusé humblement de ne Tavofr jamais vu, 
il me dit : •< Maintenant,' vois! » et il me montra une blessure 
en haut de sa poilriné ; ' 

Puis il reprit en souriant,: « Je suis Mainfroy ', petit-filsde' ■ 
l'impératrice Constance; doue, je t'en prie,quaîid tu letour- 
. neras sur la terre, 

h Va voit ma {gracieuse Glie, cette mère de Thonneur de 
.Sicile et d'Aragon, et dis-lui la vérité si on dit le contraire. 

« Quand ou eut percé don corps de deux coups mortels ' 
je me remis en pleurant à ceïui qui volontiers pardonne; ' 

> Hiintraj « J/lmftià, roi de l'i Fouilh et <k '■■ Sicile, — ■ A. b liiuLlle de Cepc- 
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Il Mes péchés furenl liorrîbles, mais la bonté lifflnie deMen 
a des bras si grands qu'elle prend lous -ceux qui se touiiiail 
.vers elle. 

<■ Si'le pasteur de Cosènce^ qui fat envoyé par.ClénieDt ft la 
chasse de mes os avait su voir en Dieil la &ce de sa miséri- 
corde, 

1 Mes oa seraient encore.à là télé du pont, près de fiéné- 
vent, et sous là garde des lourdes pierres. 

« Maintenant la pluie les mouille, lèvent les remue hors du 
royaume, pres(|iie ai» bord du Verde où on les jeta sous la 
malédiction des torches (■teintes. 

" Mais, par Jeiir malédiction, l'amour divin n'est pas telle- 
ment banni , qu'il ne puisse revenir, tant cpie l'espérance est 
verte et peut donner sa fleur. 
^ " Il est vrai que i^ehti ijui meurt l'nnliimace envers la sainte 
Eglise, encore qu'il se repentit à la lin. doit rester en dehors de 
cette l ive, 

" Trente fois autant de temps qu il est resté dans soQ.obgti- 
nation, à moins que cet àrrét ne t>uil abrégé par des prières 
seconrables.- 

H Vois donc Si tu veitx me làire.joyeux en. révélant à ma . 
lionne Omstànce * cttmment tu m'as y» . ^ quel interdit me 
■ reUent, . . ■ . . 

M Car ici-bas on avance beaucoap par les prières de là-bas.! 



CHANT. IV. 

Quand par l'effet du plai^r ou de la donlem- dont quehgu'une 
de nos facuttés.serait frappée, rime'se recueille en cette fa- 
culté, 

H parait que l'âme-ne fàit plus atleniion à auctine autre fa- 
'cal(é, et ceci est contre l'erreur .de ceux qui croient qu'en nous 
une âme naU et* se développe sons une autre Ame^ 

c»pid«M»rnd. cicMHionai^ pHfrat crin» cl m liMti«, — > Sa GUa qiii iiti l le 
mtm» Btm qna riin|ii<niriiD C«>un», h bistenk. — ' Valr Cu. il du. Iinilifans 
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Var cette raiijon, lorsqu'on entend ou hirsiiron voit mit; 
, chose qui absorbe furtement l'âme dirigée vers elle, le temps 
passe, et l'homme ne s'en aperçoit pas ; 

CarTiine est la faculté qui écoute, l'autre celle qui tient 
l'âme toat entjëre ; l'une est comme liée, et l'autre est libre. 

J'eus de ceci une sûre'espérience en écoutant l'esprit et en 
l'admirant' parler; car ie sol^ avait bien franchi cinquante 
degrés, 

- Et oioi je ne m'en étais pas avisé, quand nous vînmes à on 
point ' oû ces âmes nous criërept A la ibis : < Ici est l'ol^jet de 
. votre demande. ». 

I<e villageois, au temps où le raisin bnmil, ferme avec une 
fourchée d'épines une ouverture souvent plus large 

Qne n'était le sentier où mon maître et moi nous montâmes 
seuls; quand la troupe des Ames se fut séparée de nous. 

On parvientiSau-Lëo;>Hi deseendàNoli, on monte A l'aide ' 
des pieds jusqu'au sommet de Bismantàa ; mais Uii il faut 
■ voler', 

Je dis avec les ailes légères et les plumes d^in grand désir, 
derrière celui qui, me conduisant, me donnait l'espérance et 
éclairait mon diemin. 

.NouB^ montions entré' les pans rompus des rodiers; de cha> 
que edté leurs parois nons serraient, 'et le sol sur lequel nous 
marchions nous fbrçût de nous aider des pieds' et des mains^. 

Quand nous fûmes sur le bord-supérieur dur haut rivage et . 
en plaine découverte : « Mon maître, dis-je, qudle vole pren- 
dmis-nous?» ; . 

-Et lui à moi : (i Qu'aucun de tes pas ne recule ; mais gagne ' 
derrière moi le sommet du montjusqu'à ce que nous apparaisse 
une escorte sage. » 

' Le sommet était si haut, qu'il dépassait la portée de la vue, 
'et la côte plus droîte que la ligne qiù va du milieu du .cadran 
ancMitre. * 

Uocib i l'Appant qiMdan In tantUB ioi^suiii naïae, ni boollncm dut anioiu 
habcn iinpnduitBi dagnaduBt. i 

* Sui-IiBi-TUttdui» l« JÛMd'lIrijinin'Qli, porloBire Fini al Snaiw I Biimniliii , 
BPDI^s da LooiburdiD.'^*! Ctcj monitce ambunoioit djIiGcilek oclwlgrb nwn- 
upa du PiirptoiTe*'pinirï hqiuUcpirTimr 11 (nH'ijStt dm piidi i|ni «nt prliponr 
Il boOM nloiM, cl du miint gni tituiO^nt la bonnn at niUas ttuirei. ■ (CxiNUn.) 
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J'étais las de monter; alors Je m'écriai « 0 mon doux père, 
tourne-toi, et vois que je vais rester seul si bi ne t'arrêtes pas. 
.. ,-tUoq fils, traine-toi jusqa'iei, ■ répoodit-ileq me mnitrant 
ub rocber'qai, de ce câtét Régnait autoar dé la.monlBgtie. 

. Ses paroles in'épèrônnërËnt si' fortement, que, je m'efforçai 
de grimper après lui, tant que. cette roche circulaire se trouva 
enfin sous mes pieds. , , • 

Nous nous assîmes là tous les deux, tournés vers le levant 
d'où nous étions montés, car on se plaît à regarder le cheniiii 
quon vient de faire. 

Je dirigeai dabOrd nies yeux vers "les bas-funds, ciisiiile Ji- 
les t'ievai vers le soleil, el je m'étonnai que mm en fussions 
frappés à gauclie. 

Le poêle remarqna bien que je demeurais stupéfié à regar- 
der le cliar de là lumière qui était.enlre nous et l'aquilon. 

Donc il me dit : « Si Casloret Pollux accompagnaient ce iiii - 
oir qui jette son éclat et dessus et dessous, 

« Tu verrais le zodiaque roussissant tqnmayer encore plu:; 
près de» Ourses, s'il ne sortait pas de son diemia acceutumé, 

n Ët si tu veux pouvoir comprendre comment cela est ainsi, 
tout recueilli, en loUméme, ima^ne que la montagne de Skm et 
cetie montagne smt plac^ snr la t^re, 

<i De (elle façon que toutes deux «it un même horiaon et 
différenls bêniisphëres; dopc le chemin: que sut mal parcourir 
lecliardePliaélon, 

« Tu le verrais néressai renient sur un flanc de celle monta- 
gne , tandis que m ie verrais sur im flanc opposé de l'antre 
montagne, pourvu que Ion intelligence examine clairement la 
chose. 

— Certes, mon maître, lui rOiiondis-je, jamais je n'ai vu si 
clairement comme je vois à celte Jieure, là où mon esprit sem- 
'blait me faire faute. , . 

H Ainsi l'Iiémicercle du mouvement supérieur, qui, dans cer- 
art, s'appelle équateur, et qui reste toiijours entre le soleil 
et l'hiver, 

< Par les'raisons que tu m'as données, s'éloigne de celle 
montagne vers le septentrion, quand les Sébrenx voyaient ce 
même cercle vers les tégions brillantes dn n^di.- 

■ Mais, s'il te plaît, j'apprendrais volontiers combien, nous 
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avons encore ù marelier, car celte montagne s'élève phis hant 
qoe ne penvent s'élever mes regards, u 

Et Int à moi : ■ Cette mentale est telle, qu'à sa base elle est 
toajonn rade à commencer, lûais pins on ïrance en montant, 
moias elle donne de fotjgne. 

a Donc, ^and çlle te {faratlra si doncè qne ta mardte snr ses 
bautenra sera coninle, lâ-bas, l'estsnr la pente de l'ean 
la marche d'an batelet, 

«Alorsta seras à la fin de ce sentier. Atlends>d'élrelâ pour 
te repoKr,de tk ptine^ Je ne réponds pins rien, o«r je tiens tont 
cda'ponrvrai. > 

Et comme il fînifisait cette parole, une voix résonna près 
de nous ; n Peiit-étre seras-til auparavant dàna la nécessité de 
t'asseoir. i> 

Au son de cette voix chacun de nous se tounia, et nous 
vîmes à gauche une grande pierre que ni lui ni moi n'avions 
d'abord aperçue. 

Nous nous en approchâmes ; là étaient des âmes <iui se le- 
.naient étendues à l'ombre du rocher, comme des gcnstinï s'ii- 
tendent par indolence. 

Une d'elles qui me semblait fatiguée, assise parmi les 
antres , embrassait ses genoux et tenait dessus son visage 
baissé*. 

(I O mon doux seigneur, dîs-je , considère celui-ci qui se 
monire plus jndolent que si la paresse était' sa propre sœur, m 

Alors cotle âme se tourna vers nous, nous examina eo di- 
rigeant ses regards par-dessous sa cuisse, et dît : « Va donc 
là-liaul, loi qui es si vaillant I u 

3e connus alors qui.étaitlcet esprit, et la fatigue qui bâtait 
encore un peu mon lialeine ne m'empêcha point (l'aller à 
lui. Et quand 

J'en fus tout près, il leva la tète, mais à peine, en disant : 
« As-tu bien compris pourquoi le soleil mène soq diar du cflié 
de ton épaule gauche? 

Ses gestes paresseux et ses brèves Jiaroles excitèrent quelque 
peu mes lèvres à rire ; puis je corâmengai : « Belacqua, je ne 
te plains pins maintenant', . . 

' Aknmdit piger nUBuniH nb tumUm nu, tl libonl h tu al ta niinrlit 
(SiUMsR.J — * CVuitucudltnl.joiNar^ dllnn. 

43 
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«Mais tlis-moi, pourquoi l'asseoir el f accroupir ici? At- 
tends-tu une escorte, ou bien tes anciennes habitudes t'ont-elles 
repris ? u . ■ , 

Et lui : « 0 frère ! que sert d'aller en baut , puisqu'il ne me 
laisserait pas arriver au lien desesplations, Tangede Dieu qui 
s'assied là sur la porte? 

" Il Taut que le cieline relïeiuie deltors autant d'années que 
j'en ai passées dans la vie, parce que j'ai remis joBqn'àJa fin 
les bons soupirs de la pénitence. . .. . 

t' A moins ({iie ne m'aide une oraison s'élerant d'un cœur 
vivant dans la ^TÙce , à quoi bon une antre prière, pnisqn'elle 
n'est pas écoutée dans le ciel? » 

Et d^à'le (toëte montait devant moi .en disant-: « Viens 
maintenant ; tu vois qne le soleil louche le méridien et qae la 
nuit 

* Va «nivrir de son pied le rivage de Maroc, n ' 
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J'avais déjà (piitté ces ombres, et je suivais les traces de mon 
guide, quand tierrière moi, et en dirigeant son doigt vers ma 
personne, 

Une d'elles s'écria : <• Vois ! il ne semble pas que le rayon de 
talamière brille àgauchede celui qniva le dernier, et il semble 
se mouvoir comme un vivant. » 

Je tournai le^yeuxau son de ces paroles, et Je vis lésâmes 
tout étonnées me regarder moi seul, moi seul, et la lumière 
qui était rompue par num corps.' 

> De qnoi ton esprit va-t-il tant s'embarrasser, dit le maître^ 
que tu eii retardes ta marche, el que t'importe ce qui se mur- 
mure ici? 

■ Marche derrière moi el laisse dire ces gens. Sois comme 
une tour solide, dont la cime ne croule jamais par le souftie 
des vents, " 

u Car toujours l'iiomme en qui pensée vient sur pensée éloi- 
gne de lui le but, car llmpétuositc de Tune afTaiblil l'autre'.» 
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ClIAPiT V. 



Que poiivais-je riiponiire , sinon : " Je vieiiw ? « Ainsi répon- 
ilis-je, couvert un pen de celle rougeur qui renil qnelqueroîs 
un lionime digne de pardon. 

Cependant, par le travers de la côte, s'en venaient vers 
nous des âmes ([ui, verset à verset, chantaient le Misurere. 

(^)[iand elles s'aperçurent qu'à cause de mon corps je ne don- 
nais point passage aux rayons , elles changèrent leur chant en 
lin 0 long et rauque'; 

Et deux d'entre elles, en manière de i)iessag««, conhirent 
& notre rencontre et noai dirent r n Informez^noos de TOire 
condition, n 

Et mon maître : •• Vous pouvez vous en aller et rapporter à 
ceux flui vous ont envoyés que le corps de celui-ci est de vraie 
cliair. 

" S'ils se sont an êlcs pour voir son ombre , comme j'ima- 
f^iiK, un li'Lir a .suffisamment répondu ; qu'ils lui fassent hon- 
neur, nir il puuna leur ilevenîr bien cher. » 

.laiiiais je ne vis, au commencement de la nuit , les vapeurs 
embrasées fendre le ciel pur, ni le soleil uhalue les nuages 
d'août si promplement, 

Que ces âmes ne retournassenl encore en moins de temps à 
leur point de départ, et arrivées là elles s'en revinrent à nous 
avec les autres, comme un' escadron qui galope à bride 
abattue. . 

•iCette tronpe de geaS qni nons pressé est nombreuse, dit le 
poste, il vient ponr te faire quelque prière;- toi, cependant, 
va, et toat en -allant écoute ; 

— 0 âme qui t'en vas pour être un jonr lieureose , . avec les 
mômes memlnes avec lesquels tu es née, venaient-ils en criant, 
modère un peu tes {tas. 

" Reganle si jamais tu n'as vu aucun rie nous dont lu puisses 
là-bas porter des nouvelles. Ah ! pourquoi t'en vas-tu Ab ! 
pourquoi ne t'arrCtes-tu pas? 

«Nous avons tons Uni par une mort violenle, et nous fûmes 
[wclieurs jusqu'à notre heure dernière ; alors la lumière du ciel 
nous a rendus sages, 

" Si bien que, repentants cl pardonnes, nous sommes sortis 

< Umn- Igr oBlo ia un O iango c no.. 
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■im M.E l'ORG&TOIItE. 

(le la vie en paix avec Dieaqui'aiguilloniie notre cœur da désir 

de le voir." 

Et moi : « Pourquoi dans vos traits d^orméfi ne reconnais-je 
aucun de vous? Mais si qaelqoe chose vods plall que je paisse 
taire, esprite bien nés, ^ - 

Vous, dites-la, ei moi je la fenu, an nom de cette pidx qui 
m'eotralne derrière les pasde cegiddeet me bit ainsi la<:&er- 
cfaer dp monde en monde, n 

Et l'un commença : n Cliacnn se fie à Ui bienveiUailce sans 
aucun serment de loi, pourvu que l'impuissance ne détnii3e 
pas ta bonne volonté. 

0 Donc, moi qui parte avant tous les autres, je te prie, si ja- 
mais tu vois ce pays situé entre la Romagne et le royaupie de 
Chartes 

" De m'accorder ie don de tes prières à Fano, afin qu'on y 
adore pour moi et que je puisse me purifier de mes fautes si 
graves. 

'I Je suis né dans celte ville, mais les profondes blessures d'où 
sortit .le sang qui m'animait me fui;ent faiUs dans cette dté, 
antique giron des Aiiténorides 

-« Là où je me croyais le plus en snreté. D'Esté lit faire cela, 
lui qui m'avait en . haine beaocoup plos que la justice ne le 
vanlait*. . ■ ■ 

«Si je m'étais enfai vers la Blira, lorsque je fus atteint à 
Oriaco, je serais encore lâ où Ton resiore ; 

>i Mais je courus au marais,ou les roseaux et la fhngem'em- 
liarra^sùrenl tellement , que je tombai, et là je vis demes vdnes 
un lac s'étendre sur la terre. " 

Ensuite une nuire ùmt: me dit : i< Si januis «'accomplit ce 
désir i\m l'enlraiiie ver,-, la liauie montagne, daigne àvec phe 
i™dre piélê prêter secours au mien. ' 

Je fus de Mimierellro , et je suis Baonconte Ni Jeanne ni 
les aiitre.s n'ont cure de mot, c'est poorqaoi je vais avec ceux- 
ci le front baisse, 

Et mot à lui : « Quelle violence ou qnelle aventure t'a ainsi 

* Li mtrdie d'ADians.— >C'«i^-din, PtdowJcndA par AnUiin, — ' Aura III 

nnle, EbdiCnidodaHanl^cIti», cl fpmfleJaahe, fui W la 1 J juin 1380, k h lu- 
liiUtdaûiapitJîiB. Il ^l'it «Birc la GhUm. 
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CHANT V. 

srradiéâe Campaldinu, ({ue jamais ou n'y coiiniiL la séptillure? 

— Ohlrépondit<il,aii pie<l du Catientiii passe un lli-tivequi 
a nom TArcliiano, èt qui naît dans l'Apennin , au-dessus de 
l'EFemo. 

X Là on son nom se perd, j'arrirai, la gorge percée, fuyant à 
pied et ensanglanlant la plaine ; 

" Là je perdis la vue, et ma parole finit par.lenomdeHxrie; 
(à je tombi^i, et il n'y resta plus que ma cliajr. 

'Je le dirai- la vérité, et tu la rediras parmi lés vivante : l'ange 
de Dlea me i»it, et oeloi de l'mttr criait :' n 0 toi du del, pônr- 
qitoi'merdtes-tu? 

a 'Fa em^iortes la partie éternelle de celui-ci pour une petite 
larme qui me l'enlèVe; mais je traiterai autrement l'autre par- 
tie de lui-même. « 

I Tu sais lâen comme dans l'air se condense cette humide 
vapeur qui se résout en tou dès qu'elle monte là où le froid la 
saisit', 

a Arrivé là, le Mauvais-Voriloir, qui à clierclier le inul mel 
son inle!ligëiii:e, (k'cliaiiia les exhalaisons et le veut par le [wii- 
vair <|iie lui donne sa nalure ' . 

II Ensuite, dès que le jour fut ëleini, il couvrit de nuages la 
vallée , depuis Pralo-Magno jusqu'au sommet de l'Apennin , 
et il prépara le ciel, 

« De façonque l'air épais se résolut en eau , la pluie Uimba, 
et les ravins regorgërenl de tout ce (|ue la terre n'en put ab- 
sorber ; 

•< Puis, selon la pente des grandes eau\, elle se précipita vers 
le lleuve royal avec lantde rapidité, que rien ne put la retenir. 

« L'Archiano furieux trouva mon corps glacé vers son em- 
buucliure, et il poussa dans l'Arno en ouvrant sur ma poitrine 
la croix 

n Que j'avais faite de mes bras «juand ine vainipiit la dou- 
leur. Il me ballotta sur ses rives et dans ses bas-fonds, ensuite 
sous sa proie de sable il me couvrit tout entier. 

Dieu : • Oniiil Inufwoulla car|ianliiwi nniin nux bai polnl pn iliquiim ritlnUin 
'Biliuiknii ptr dsidonen liari {Kilnt'. (Gnineiu. } 

13. 



4-^)11 i.K puitr.vMiinE. 

— A)i ! ({tMiiiil lu aevan de retour dans l'aiilre tiiuiidc, el re* 
|)os(i <lt! la longue roule, dil nu irulMèine esprit succéiianl au 
second, 

i BessouvienB-toi de moi qai snis ta Pia :.Sienne ma faite, 
/la Maremme in'adfraite ; il le sait bien celui-là qui, peu avant, 
<■ Avait, en m'éponsanl, passé à mon doigt son anneau de 
pierreries'.» 



] CHANT VI. 

Quand on quitte le jeu de la chance celui qui perd de- 
. meure tout chagrin , en répélant les coups ; et lrî^ile il sè les 
apprend. . ' . ^ 

Avec l'autre s'en va (oute la foule :Celui-liidevniil ci celui-ci 
derrière ; celnl-ci de c6té se rappelle au souvenir du ga^mml ; 

Lui ne s'arrête pas il ëconte l'un et l'autre;- celui à qui il 
tend la main cesse de la prmer, et ainsi il se défend de la foule.» 

Tel j'étais au milieu de bette troupe épaisse, louniBiit {à et 
)à le visage, et par mes promesses je m'en dégageai. 

Li'i était l'Arétiii' qui reçut la mort «les bras cruels ileGlii- 
no di Tacco, et cet antre qui se noya en donnant la citasse à ses 
ennemis '. 

" Lâ priail, les mains élevés, Federlgo INovello*, et celui-là 
de Pise qui iil paraître la grandeur d'âme du bon Marzucco. 
■ Je vis le comte Orso' ; et cette âme séparée de son corps 
par aslnee et par envie, comme elle le diï^ait, et non pour ses 
crimes ; 

,Ie veux dire Pierre de la Brosse ' ; doni: peiidaiii (iii cilic est 
encore sur terre, que la princesse de tirabant se nictlc en 
garde aRn de n'iSlre pas un jour dans le troupeau de douleur. 

• L* Fia , ds 11 mUc fimille ils Tcdimci . ivi ahnoée pr Hn naii, nwwr «dla ' 
■Idb I>irln,ilm riRunU a'adullcre . <libs un t'biU^nu ôr Kiremma. L'ilr eiii]i.^>b5 
<lc >f t»J> [l lia. — ' Il sioucK Jelti Zir>. - ' Mit-m^ Bmlnciu d'Arc.... . iiulilEOr 
:. Il nw Je Hune, lut i)»»>ivj ptr GUino .IL Ta.io. it.al il «».d>n...û i n.oil h 

•ne ForniiiBlo. - • Oc», fil> dti «mic ^>ifllmic H DcwU^, fui lué ja, le aau 
Alberi »o oncli, — ' Stcttftiin cl ftiori ils Philippe h Bd l'icciaf fisiKiiKDi par la 
ixint A\'n\r rouln la Braire, il fui coihlamn^ ^ la polciK^. ... 
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Quand, je fus délivré ilc loiil.es ues (unlu-es qui |)rjaieul 
d'autres ttesent.pour elles îles prières, afin de liâler le leniiis 
iMi elles deriendraient saintes, 

. Je commençai : « 0 ma lumi^, tu nies, il me semble, ex- 
pi-éssément en ton texte que l'oraison flécliîsse les dëcrels du 
ciel ' ; 

• Et ees âmes' me prient cependant pour cela ; leur espé- 
rance serait-elle donc vaine 1 ou le sens de ton dire, ne l'ai-je 
pas bien compris?! 

Et lui à moi : « Ce que j'ai écrit est trës-(^air, *t l'espérancé 
de ces âmes ne les trompe pas , st on l'exanime avec un esprit 
siiin r , - 

" En effet, la liantnir du jngement-de Dieu n'est point alràis* 
séc parce que le feu de l'amour accomplit en un inslant ce 
(lu'aiirait dâ faire l'âme ici reléguée. 

" HtlÂOH j'iétaliliscep(Hnt,-)a'faate uë pouvaitBe.pBrger par 
la prière, puisque le pécheur, objet de cette prière, était séparé 
lie Dieu. 

" IJnnc ne l'jirrcle pas à un iloiite si profond, eLnlteiuls celle 
<|(ii sera la liiniiOrc eiiire la vérité et Ion inlellif^ence. 

" ,1e ne sais si lu m'ciUoniK . je ]]ar!e de Béatrice, Ui la verras 
sur le faite de i;p iiikeiI, riarile l'I lieiiretise. ■) 

r.t moi : " linii ^'uid{'. ;dl()iis en |ihis grande li;Uc, je ne me 
falii^iie ]iliisaiilaiil (]iie devant ; et pnis vois comme désormais 
la moniacrne jciie de l'ombre. 

■— ÎNoiis .ivaiiceriins inijonnl'liui aittanl que iiims jiourron.s, 
r('|u)nilil-ii , mais ce eliemin esi d'une autre loriiie ([iie lu ne 
[iftises. 

" Avant que lu suis lù-lmiil, lu verias reveuir leliii (|ui déjà 
se couvre de cette cote, de sorte qu'avec lim ciu ps lu ne peux 
niinpre ses rayons. 

— Mais vois cette ;tine iinmohile qui, .seide et (unie à l'écart, 
re,:^arde vers nous-, celle-là nous enseignera la voie la plus 
courte.» 

Nous vînmes à elle : ô âme lombard^, comme lu te tenais ' 



I.R PUEliATOlBE. « 

allière el iléilaii^neuE^! en (onmant vers nous les yeoi, que lu 

(liais noble el grave I 

- Elle ne disait pas une parole , mais nons laissait venir, re- 
gardant senleuieiil à la manière d'un liun qui se repose. 

Or Virgile s'approclta d'elle , la priant de lai montrer le 
meilleur cliemin, et elle ne répondit pas à sa demande, 

Mais eile s'informa de notre pays et de noire vie ; et le doDX 
guide commença : •> Muntoue... » aussilAt l'ombre, tonte ra- 
luass'ée sur elle-mfime, 

Se leva vers lui du lieu où aniiarBV4mt elle se tenait, en di- 
sant : « U Maniouan, je suis Surdello, de ta terre diérie U et 
l'un l'autre ils s'embrassaient'. 

Âli ! Italie esulave , hôtellerie de douleur, nariVe sans no- 
cher dans une gi ande temple, non plus reine âes provinces, 
mais lieu de prosliliilion ! 

Celle belli: fime fut promiite, rien (|U au iluu\ ni>t[i du sa leri'u 
nulale, à Faire (ilc i son concitoyen; 

Et maintenant les vivnnis ne puuvenl O.Ire sans guerre , et 
ceux-là (|u'une uiriiii' mm^ijlk' ti i|u'uu même fossé reuter- 
ment se rongent li's uns ios /iiilii:s. 

Clierclie , misérable, autour de les rivages , et puis regarde 
dans ùmsein si une seule parliedeUH-iuèmey jouit de la paix. 

A quoi sert-il qne ïustînien ait rajusté ton frein , si b selle 
est vide? {Sans lui la honte serait moindre pour toi. 

01) t race qui devrais Cire obéissante et laisser César s'as- 
seoir sur la s^le, si ta comprenais bien ce que Dieu te pres- 
crit. 

Regarde comme cétLe bêle est deveinie rétive pour n'avoir 
pas été corrigée avec les éperons, depuis que tu as mis la main 
sur su bride ! 

t) Albei l de Germanie , qui abandonnes celle bêle , deve- 
nue iuilompléo el sauvage, et qiil devrais enruurcher ses ar- 
(;i)iis. 

Qu'un Jusle Jugement tombe du .ciel étoile sur Ion sang, et 
ijull suit nouveau et évident, tel enfin que' ton siiccessenr en 
ait penr. 

' Snnlcllo. |i<>i!lc<le Slunliiuc. éiiinit ta liBSue pcoicnfalit il ni lUIiui <lu IM»r 
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CHANT VI. ^55 

Car, éloignés d'ici parla cupidité, voas avez soufferk, loi et 
Ion père, que le jardin de l'empire fflt déserté. 

Homme sans soin, viens voir les Montaiftps et les Capnlets, 
les Monaldi et les Filîppeschi, cenx-ci déjà tristes, ceux-lft 
pleins de soupçons. 

Viens,- cmel , viens voir Voppression de tes nobles , répare 
l«irs aégligeiicé8,et tu verras comme 8antaliurae>ii en sûreté, 

Tîensvoir ta Rome qui pleure, veuve délaissée, et te criant 
jour et nuit : p Mon César, pourquoi n'es-tu pas avec moi ? u 

Viens voir omune on .s'aime^ et si nolie pitié pour nops 
ne t'excite, da moins aie boule de ta renonunée. 

Et slt est permis de le dire, d sonverain Jnpiter ' , qui fus 
sur terre pout'notis crnciBé, tes justes yùix se sunUila tournés 
ailleurs? , ' ■ 

Ou est-ce une préparation que , dans l'abinte de tes conseils, 
tu fais à quelque grand bien inaccessible â notre prévoyance? ' 

Car les terres d'Italie sont toutes pleines de tyrans; le plus 
vil, s'il entre dans un parti, aussitôt devient un Marcel. 

Ma Florence, tn peox élre. contente de cette digression; ' 
elle ne te touctie pas, griice $ton peuple qui's'appligue à£tre 
si sage ! 

Plusieurs ont la justice dans Je cmir, mais leur cœur est 
lent à ta décocher, afin de ne pus tirer Tare imprudemment; 
et ton peuple a la justice sur le bord de ses lèvres. 

Plusieurs refusent ailleurs les .charges publiques, maïs Ion 
peuple, plein «le sollicitnde, répond,* sans être invité, aux cbar- 
de la loi, et crie : « Je m'y sotimets h « 

Donc sois jojeuse, car tuas bien de quoi, lu es riche, tu ai 
la paix, tu as de la prudence. Si je dis vrai, l|eiTet ne me dé- 
ment pas. ' 

Athènes rtLacédénuine, qui firent les au.liqni>s lois, et fu- 
rent si remplie^ de civilisation, donnèrent dans l'art de bien 
se conduire, an petit exemple, 

Auprès de toi qni fais de si subtils règlements, qiie ceux 
qa,'ea octobre tn files n'arrivent pas jusqu'à la moitié de no- 
vembre! 
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I.E PDRGATOUHE. 



Gomlûea de fois àaus ces tem[>s, dont lu peii\ le soiiveiiii., 
as-tn changé les lois, les monnaies, les oriiccs, les euiiliimes, el 
renouvelé les membres de ta cité ? 

.Ail! û tn veux te te rappeler et si tu vois la himiëre, lu 
te verras semblable à cette malade qui ne peut trouver une po- 
sjlion sur la plume, 

' Hais qui , en se reloumahl , tâche de se gumtir de la dou- 
leur. 



CHANT VII. 

Après que les salutations courfiiises et jiiyeiises curent élé 
répétées trois et quatre fols, Surdello se relira d'un pas en ar- 
rière et dit : Il Qui étes-vous? 

— Avant que se fussent dirigées xers cette montagne les âmes 
dignes de monter à Dien , mes justes furent ensevelis par 
Octave. 

H Je suis Virgile, et pour aucune antre faute je n'ai perdu 

le ciel, sinon pour n'avoir pas eu la foi. u Ainsi répondit mon 
guide. • 

Tel celui qui voit tout à coup devant lui une chose dont il 
s'émerveille et à laquelle il croit et ne croit pas, s'écrie : <i Elle 
est, elle n'est pas; " 

Tel parut Sordello ; ensuite il baissa les cils, el liumbleinenl 
s'approcha de Virgile, el le prit dans ses bras à l'endroit du 
corps où le moindre s'attache au plus grand 

R O gloire des Latins, dit-il, par qui notre langue a montré ' 
ce <|u'e]le pouvait I 6 étemel bonneuf du lieu où je suis né I 

II Quel nit-rile bu quelle grAre à moi te présente? Si je sais 
ili^nr d'cntriidre tes paroles, dis-moi si tu viens de l'Enfer et 
de quelle enceinte? 

— C'est par tous les cercles du royaume des douleurs, ré- 
poiidil ^'ir^'ile, qu'ici je suis venu ; la verln du ciel me mène . 
tt je viens avec elle. 

• OrriIinii»ri'>ppi|lil. 
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ciiAMr VII. j:i5 
« Ce ii'esl point pour avoir Tait, mais pour u'avoir pas fait, 

que j'ai perdu de voir le liaut soleil que tu désires et qui trop 

lard me fut connu. . 

■ Là-bas est un lieu ' attristé non pas des tourments, mais 

seulement par les lénëhres; les plaintes n'y résonnent pas 

comme des cris, maïs comme des soupirs, 
a le me tiens là avec les petits innocents mordus par les 

dents de la mort, avant qu'ils eussent été purifiés du pëclié . 

originel. 

N Je me tiens là avec ceux qui ne se revêtirent pas des trois 
sainlesvertns',et qui, exemptfi'de vices, connurent les antres 
vârtus et les suivirent tontes. 

a Mais si tn le sais et si tu le peux,- donne-nona quelque in- . 
rlice par lequel nous puissions venir plus tdt là où le Purgatoire 
a sa véritable entrée, » 

11 répondit : « Nul endroit particulier ne nous est assigné; 
il m'est permis d'aller au-dessus et alentour; partout où je 
puis aller je m'attache à toi comme ton guide. 

« Mais vois comme d^àle jour décline, et aller là-haut pen- 
dant la nuit c'est impassible, donc il est biçu de penser à nn 
lion gîte. ' " 

<> Des ùmes sont là vers noire droite, réunies à l'écart; si lu 
y l'on^ens, je te mènerai à elles, et ce n'est pas sans plairir 
que tu les connaîtrais. 

— Comment cela? fut-il répondu; celui qui voadrait monter 
de nui), en sorail-il euipéclié par un aulre?'Ou serait-ce qu'il, 
n'en aurait pas la force? « 

Et le bon Sordello promena son dtngtsur la terre en disant : 
'I Vois celte seule raie, tu ne la passerais pas après le soleil 
parii. 

'I Ce n'est pas <|N'aiilre cho.'^e puisse l'empèclier de monter 
que les ténèbres ndctui iies , mais celles-ci, par l'impuissànce 
où elles vous melteni, arrêtent la volonté. 

" On pourrait bien avec elles retonrner en bas et marcher 
sur la côte en errant alentour, tandis que lliorizon tient le 
jour caché. « . ■ 

• Lu limbtg. — ' Lu nHio iWolojil», 
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LE PURGATOIRE. 



AIots mon seigneur, comme émerveillé: « Mène-nousdonc, 
dît-il, là où tn dis tju on peut avoir du plaisir à demeurer, n 

Mous noâs étionti un peu ^loi^és, quand Je m'aperçus que 
le mont creusait en Int-mtoe une v^éeeeml^leanx 'vallées 
qui sont id-bas. 

■ Nous irons, dit l'ombre, là oâ la câte forme en elte-ntgme 
un g^Fon ; et là nous attendrons le jour nourefto. . ' 

Entre la montée et la plaine était un sentier tortueux qui 
nous conduisit au flanc de la vallée, là on la pente est moins 
rude qu'au milieu et expire. 

L'or et l'argent fin, la pourpre, la céruse, le bols iiidien, 
brillant et poli, la fraîche énieraude au moment on on la rompt, 

Auprès des herbes et des fleurs de cette cavité, seraient ' 
vaincus en «'clat, comme le moins est vaincu par le plus. 

La nature n'y avait pas éialé seulement ses peintures, niais 
de la suavité de mille odeurs elle formait aussi un mélange 
inconnu. 

Là, je vis assises sur la verdure, et parmi les fleurs, des 
âmes qui, du dehors, ne s'apercevaient pas à cause de la vallée; 
elles clianlaient Salve regiiia. 

« Avant que le soleil finisse de se coucher, commença le 
Mantouan, qui nous avait menés ici, n'exigez pas que je vous 
guide vers elles; 

u De cette butte vous connaîtrez mieux les gestes et le 
visage de toutes, lanl ({u'elles sont^ que dans la vallée même 
et déjà (ians leur compagnie. 

« Cet esprit assis plus haut que les' autres, qui a l'air d'avoir 
négligé ce qu'il devait faire, et n'ouvre pas la bouche aux 
cbants des autres, 

a Fut Rodolphe l'empereur *. D pouvait guérir les plaies 
dont l'Italie est morte, de sorte qu'il est trop tard pour qu'elle 
se ranime' par iin autre. 

« Le second qui, en le regardant, le réconrorte, gouverna la 
terre où naît l'eau que la Moldava porte dans l'Elbe et l'Elbe 
danslamei*. 

« Ouocare fut son nom, et dans les langes 11 valut mieux 

^ Fin ds rempentii^ AUierlqiit bpoHa tri nid«niniiinUr|wIU4inf ûn apoUnipfaeà 
llulii. ' 
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i|ue Venceslas, son fliB, avec tonte sa barbe, lequel se vaulre 
dans la luxure et i'oi^Teté. 

Il Et ce çainiis qui consulte avec tant d'IiitimUé celui dont 
In ligure est si liienvelllante, niournt en fuyant et én flétris- 
sant ie lis ' ; - ' 

0 Regardez comme il se bat la pcdtrine ! Voyez cet antre qui, 
en soupirant, a fait de ta pannie de sa main no lit pour sa 
joue 

■ Ils sont le père et le bean-père du mal de la France. Ils 
connaissent sa vie grossière et viciense, de là vient la doalenr 
qui les aiguillonne. 

■ Celai qui paiatl si membm * et qni s'accorde en IjhanianI 
avec cet antre an dez mâle ' , porta lieînte anlonr de Inl la corde 
de tout honneur; 

« Et si après lui était reslê roî le jouvenceau qui derrière 
lui s'assied, sa valeur eût hien pnf^O lic vase en vase, 

K C'est ce qu'on ne peut dire île ses autres liérttlers ; Jacquc: 
■et Frédéric ont bien les royaumes, mais nul d'eux ne pos.sË<le 
le meilleur de l'héritage. 

<i Rarement voit-on remonter dans les rameaux l'Iiumaitie 
probité i et il le veut ainsi celui qui nous la donne, afin ({u'on 
la lui demande. 

K JAfis paroles s'appliquent . à cet esprit dont le nez est si 
fort, non moins qu'àHerre, cet autre qui cbante avec lui; 
<et qni cause déjà les lamentaUons de la Fouille et de la Pro- 
vence. 

■ Autant la liante a d^énéré de sa semence, autant | plus 
que Béatrice et Hai^erite) Constance 'se vante encore de 
non mari. 

, « Voyez le nri à la vie simple s'asseoir 1& lout senl, Henri 
d'Angleterre '. Pour Gelni-Gi,.de meilleurs rejetons sont sortis 
de ses rameaux. 

0 Celui qni, plus bas, est étendu parmi eux et regarde en 

< Phi^ppc le CiiDiu, roi de Fnan, tl Ëti de Siinl-Liiuù. — ' ilcoci do Kxirre 

■ Ficin Ht, roi d'Arri)^. — ' Cbiils 1", m d» Dtui-SicilB et coDite de Pi» 
nna. — * Ci>ulu>u,«|nae de Pierre 111 ; — W>liin e< Hiriatitle, EIlH de Hf"- 
|cr Vf m&ifl Pnwicv. — ' Fil» de Bïcbtrd, 
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liaut, est Guillaume, le marquis, pour leqad Alexandrie et ses 
guerriers 

» Fant'iiIeiiKer Montferrat et le Canavesan » 



CHÂWT VIIL - 

Déjà c'était l'heure qni ranime les r^reta dans ceux qui ha- 
vigiiént, et alteudrit leur cœur le jour où à leiirs doux amis 
ils ontdit adien; 

L'heure qùi' Uês^ d'ambur le nouveau pèlerin s'il ratend an 
loin la cloche qui semlile pleui:er le jour près de mourir ; 

Quand je commençai â ne pins entendre, et à regarder une 
des Am^ qni, debout, demandait de la main & élre écoulée. 

Elle joignit et leva les deux' mains^ fixant ses yeux vers l'o- 
rient, comnie si elle avait dit. à Dlen .: « Je ne désire ancon 
aiiire. " 

l'e li-i-is aille > sortit si dévotement de sa bouche, et avec 
(les noips si douces, que cette hymne me força de m'oublier 

nioî-m^me. 

Alors les autres âmes, doucement et dévotement, la sui- 
virent pendant l'hymne' entière, ayant les yeox fix^sur les 

roues célestes. 

Ici, lecleur, dirige tes yeux sur là vérité, car levoileestà 
présent d'une trame si subtile, que certesil eslEadlede le pé- 
nétrer. 

Je vis ensuite cette troupe gentille qui, en silence, r^ardait 
vers le ciel, et demeurait comme daîis l'attente, humble et 
.pâle. 

Et je vis sortir d'en haut et venir en bas deux anges avec 
deux épées flamboyantes, brisées et privées de leur pointe. 

Vertes comme les petites feuilles nouvellement nées étaient 
leurs robes, qni, agitées par les plumes vertes de leurs ailes, 
nouaient par derrière el jouaient au venl. 

< Gmlliume, nurquilde MoDtrcrnt, JonI Ji mait eilili une guerre CDirC KS flb L't 
tt$ liibitanli il^ALwndriB- — ^ Hjrmmr d«ULDI Ambnbe. ■ 
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L'un 1111 peu aii-dessuus de nous vinl se poser, l'autre des- 
cendît sur le bord opposé, de sorte i{u'au milieu se trouvait la 
foule des âmes. 

On ïILstbgàait bien en eus leur léte blonde, mais sur leur 
race l'œil s'égarait, comme une force qui par trop de tendon 
s'amortit'. 

" 'Tous deux -viemient du giron de Marie, dit Sordello, pour 
garder la vallée contre le, serpent qui va venir A l'instant. » 

Moi donc, qui ne savais pas par quel diemin il devait venir, 
je me retournai, et, tout glacé, je me tins serré contre tes 
épaules fidèles de mon maître. 

Sordello dit eii,core : « Maintenant,- descendons près des 
grandes ombres, et nous leur parlerons ; il leur sera très-doux 
5e vous voir. » ' ' 

J'avais descendu, ce me semble, trois pas seulement, lorsque 
j'en vis une qui nie regardait comme si elle eût voulu me re- 
connaître. 

Il y uvait quelque temps déjà que l'air se rembrunissait, ' 
iiLiiis non lellement, qu'il n'éclairât entre ses yeux ei les miens 
ce que d'abord il leur cachait. 

il vinl vers moi, et moi j'allai vers lui : noble juge! ô 
Niiiu ' : que J'eus de plaisir à voir que lu n'étais point parmi 
les coupables! 

Nous n'oubliâmes entre nous aucune belle saliilalion. ['ji- 
suile il me demanda : " DcjHiis quand es-lu venu au picil de 
la montai^ne ù travers les ondes lointaines? 

— Oii ! lui ilis-je, c'est par les lieux tristes (]ue je suis venu 
ee malin ; je n'ai pas enciire penlu la pieiiiièie vie, bien que 
j'acquière l'autre en allaul par ce clieiuiii. " 

Et à peine ma réponse fut-elle entendue, (jue Soriiello el lui 
reculèrent connue des gens frappré d'un subit étonnement. 

L'un se tourna vers Virgile, l'autre vers une àine qui èlaïl 
assise, el il criait : « Viens, Conrad, viens voir ce que Dieu a 
voulu par sa grAce ! .<< - - 

Puis il se tourna ver«.moi : " Par celte reconnaissance parti- 

' KiBii ik l> mil bon itt VisMBti ii Pile , i^p it GMum eu SurdiijDÇ. iluii 'lo 
ilIcdDpafli Gueirc. 
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ciiliiïre ijue tu ilui.s à celui qui tient si bien cachée sa source 
première, qu'il n'est point de gaé pour y arriver : 

a Quand tu seras, par delà les larges ondes, dis à Jeanne, 
ma fille, dlateniëâer pour moi près do lien où l'on retond anx 
hmocents ' . 

<i Je ne croîs pas que sa mère m'aimç encore, puisqu'elle a 
quitté les bandeaux blancs * que la malheureuse doit an jour 
regretter. 

"Par elle s'apprend , bien aisément combien dans nne 
reiiinie dure le feu d'amour, si l'œil ou le toucher soi|vent ne 
le rallume. 

u La vipère qui est dans, t'écusson des Milanais ne Ini fera 
\m une aussi belle sépulture que la'lui aurait faite le coq de 
Gallura. » 

Il parlait ainsi, el sur tout sou extérieur était imprimé le 
signe de ce zèle droit qui brûle avec m'esure dans le cœur. 

He.s yeux avides s'élevaient vers le ciel, lâ où les étoiles sout 
plus lentes, comme les parties de la roue les plus proches de 
l'essieu. 

El mon guide : " Cher fils, qu6 reçardes-tu là-haut? " Et 
moi à lui : « Je regarde ces trois flambeaux par lesquels le 
pôle est l;\-bas lout ardent " 

Kt lui â moi : 1 quatre brillantes étoiles > que tu as 
vues ce matin, sont descendues la-bas, et celles-ci sont mon- 
tées où étaient celles-la. " 

Comme il me parlait, aordello 1 attira a lui. en disant : 
« Vois-tu lù noire ennemi ? » El il allongea le doigt pour qu'il 
regardât derrière. 

Dans celle partie du petit vallon qui n'a point de clôture 
clait un serpent, peut-être celui qui douna à Eve la nourrï- 
lure ainère. 

A travers l'iierbe et les fleurs venait le méchant reptile, 

< Dm pKninâ non mlil. 

(S. J.«.) 

' Lctnilexlsdaiit, hIdd Him^i àa Umpi. ^'•Irica d'Etto'i'Uuit nourMi ■ G>l« 
lia ViKODti, ils Bli'Uo. — * La Inii TBrtq» ifaMopla — ' hti ijnili* «SflniianfiniU». 
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loiiriiaiil de temps ù autre la teie vers son dos, se l^iant 
<;oiiiiiie nue béte qui veut se lisser. ' * 

.le ne vis pas, donc je ne puis dire, comment se mnrent les 
;mtour;> célestes, mais je les vis bien l'un et l'autre' en motive- 

ment. 

Sentant l'air qni se fendait sons les aQes vertes, le serpent 
s'enfait, et les anges' remontèrent à leur place en volant d'ifn 
vol éjçal. 

L'ombre qai s'était rapprodiée dujngeliKrsqu'il l'appela, ne 
Cessa pas un moment de me regarder durant tout cet assaut. 

n Que te flambeau qui te mène U-lïaut trouve, en ta volonté 
autant de cire qu'il eu faut pour parvenir à la montagne 
t'iuaillée, 

Couiniença-l-elie à dire ; " .si tu sais quelque nouvelle .du 
Val-di-Magra ou de la terre voisine, dis-la-moi, car je fus 
yianci dans ce pays. 

<' On m'appela Conrad Malaspina ' ; je ne suis pas l'ancien 
de ce nom, maiij j'en suis descendu. Je portai aux miens un 
(ijiiour (jni s'épnre ici. 

— Oit! lui dis-je, jamais je n'ai parcouru votre pays, mais 
»n demeurer dans toute l'Europe que son nom n'y soit arrivé? 

Il La gloire qui lionor« votre maison renomme les seigneurs 
ei renomme la contrée, tant que celui-là même la connaît qui 
n'y est pas encore venu. 

<> Et je vous jiire ( puissé-je avec autant de certitude par- 
venir !â-liaut ! ) que votre race honorée ne perd point la gloire 
«lue à une bounse- libérale et à uné forte épée. 

p L'habitude et lé bon naturel l'avantagent tellement que, 
liian qfle le chef pervers dn monde égare les autres hommes, 
yeule elle marclie droit et méprise le-mauvsis chemin. ■ 

Et lui, : <• Maiulenanl, va ! Avant que lé soleil rentre sept 
fiiis dans l'espace ipie le Délier couvre et cnfourclie de ses 
f|ualre pieds, 

1 Celte opinion courtoise te sera clouée an milieu de la tôle 
■ fivec des clous plus grand.s qu i! n'en peut sortir des pai-oies 
il'iinlrui, 

" Si le cours de la Providence ne s'ariOte point. « 

' SdÉriciir de la Liinîe<'ine> . ■ ' ' 
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I,a r;oiii]>agiie de l'antique Tilliou, suilie des bras de son 
i\m\\ ami, ilgà [uirai.ssait blanrlie aux rives (l'Oneiil; 

Soii front était reluisant ties perles doiil la disposition lif^ine 
oel animal Troid ' qui IVappe les lioiiiiiies avec sa (]ueHe. 

I.a nuit avait l'ail depx pas de sa niardie ascendante dans ie 
lien où nous étions, ci le troisième faisait déjà pencher ses 
ailes, 

Quand moi, qui traînais avec moi tout ce qui nous vient 
d'Adam, tne sentaut vaincu par le sommeil, je m'étendis sur 
l'Iiefbe là où nous étions assis tou^lés cinq.. - * ' 

A l'heure volsine.dii maliu où l'IiirondeUe commence lies 
tristes lais, peut-^tre en mémoire de sies premières douleurK, 

A l'heure où notre esprit, plus étranger à la ciiair et moins 
pris des pensers terrestres, est presque dîyin dans ses visions, 

Il me semblait voir en soiiue un aigle suspendu dans le ciel, 
avec des plumes d'or, ïèa ailes Ouvertes et s'apprêtant à des- 
cendre;' 

Et il me scmblaii qne j'étais là où les siens furent abandon- 
nés par Gauymëde quand il fut enlevé pour la céleste as- 
sejnblée. 

Je pçnsais en moi-même : « Peut-être cet aiji;le a-t-il l'habi- 
tude de ne chasser qu'en ce lien, et peat-fitre déda^ne-l-il de 
poser ailleurs ses pieds; » ■ ' ■ 

Jiiisuite il me sembla que, tournoyant mï peu, terrible 
chVnme la foudre, il descendit et m'enleva jusqu'à' la sphère 
de feu." • '■ 

Lii, il me seinVla que l'aigle et mof nous brâlions; et cet em- 
brasement imaginaire était si cuiiiaiit, qu'il fallut qué mon som- 
meil se rompu. . ' * 

Non autrement Iressatllît Achille, promenant autour de lui 
ses yeus éveillés et ne sacliant où il était, 

Quand sa' mère l'ayant pris à Chiroii, le Iranspurla 'dormant 

■ Le SCTfpiOB. - ■ • 
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'entre ses bras à Scyros, d'où par la saite les Grecs l'emme- 
nèrent, ' - 

Qiie, moi, je tressaillis : le. sommeil g'enfidt de ma Tace , et 
je devins pâle comme-qnelqn*un qne.glace l'étHiuvante. 

Celui qui me sonUeitt était seul k mon câté. %e soleil s'était 
déjà levé depaîs plus de deux lieures , et mon visage était 
tourné veïs la mer. 

« N'aie point de crainte, dit mou maître, montre-loi ras- 
. stiré, car nous sommes à bon port ; ne restreins pas, mais élargis 
en toi lonie vigueur. 

" Tu es parvenu au Purgalnîre ; vois le reniparL i\ui l'en- 
loiire et le-ferme ; vois l'entrée, vois l'entrée là oii le rempart 
est interrompu. 

Il Durant l'aube qui précède le jour, quand ton âme somi- 
meillail M-bas sur les Heurs, dans ce lieu qui en est émailli-, 

<i L'ne femme est venue, elle a dit : « Jesuis Lucie', laisseit- 
nioi prendre celui-ci cjui dort ; je lesoulageai pendant sa roule. " 

'I Sordello resta, et les nulres ombres genlllles aussi; elle 
l enleva, ei ipiaud le jour fui clair, elle s'en vini vers la mon- 
tagne, ei moi j'allai sur ses traces. 

" Ici elle le po-sa, après m'avoir moiilré avec ses beaux yeux 
cette eniree ouverte; ensuite elle et ton sommeil disparui-enl 
ensemble. ' 

Comme un bomme qui se rassure après avoir douté, et (]ui 
change sa peur en sécurilé lorsijue I.i vcriic lui est découverle, 

Ainsi je me changeais; et (|iiiiiid ukim j;iiide me vil saus in- 
quiétude, il sè mit en mouvement vers le liniit rempart, et moi 
je le suivis vers laiiauleur. 

Lecteur; lu vois comme j'élève la matière de mes citants, 
donc ne félonne pas si je la soutiens par un art plus haut. 
' Nous nous approcliâmes, et nouS' vînmes à cette partie où 
d'abord le rempart me semblait rompu comme par une fente 
(jui sépare une niuraille ; 

Mais je vis une porte, et au-dessous, pour y monter,' trois 
.degrés différents de couleur, et mi portier qui encore ne (li- 
sait mol- - . 

El commtde plus en plus j'ouvrais les yeux, je vis qu'il était 



i6Â LE PUUGATOIIB., 

858» «ir le degré supérieur, èt d\m lel aspect, ^bb je ne pus le ' 

soutenir. 

Il availen main une épêe nue qui rellélait si vivement vers 
nouti ^es rayons, qu'en vain j'essayai plusieurs fois d'y diriger 
ma vue. 

1 Diles-le, de là, que voulez-vous ? coinniença-l-il à dire ; où 
est voire guide? Prenez garde que votre venue ici ne vous 

— Une femme du ciel, instruite de ces choses, lui répondit 
mon maitre, nous a dit il y a peu de temps : i< Allez! là est la 
porte. » 

— Qu'elle as-sure vos pas, repnl le gracieux portier ; venez 
diiuc et montez nos degrés '. " 

INous vînmes. I.a première marclie était d'un marbre blanc 
si poli et si net que je me voyais dedans tel qu'aux autres je 
parais. 

' La (seconde, <l*Hne couleur pins, sombre que le pers, élaif 
formée d'une pierre calcinée el rude, crevassée en long el en 
travers. 

-La troisième et ila plus élevée me seiplilait d'un porphyre 
aussi rouge que le sang qui jaillit de la vçiiie. 

Celle marche portait les pieds de l'Ange de Dieu, lequel était 
assis sur le seuil de la porte, seuil formé, il me parut, d'une 
pierre' de diamant. 

Par les trois marches où me portait ma bonne volonté, mon 
guide m'entraîna en disant : " Demande liiimblement que la 
serrure s'ouvre. » 

Je me jetai dévotement aux saints pieds; je le priai par 
miséricorde de in'ouvrir, mais, premièrement, je me donnai 
trois cuiip.s <ians la poitrine. 

Avec la poinle de son cpée, il me lrai,'a sept fois au front li) 
lettre et 11 me dit : •• Fais en sorte, quand tu seras entré, de 
laver ces lâches', m 

la cendre ou la terre dessécliée serait d'une couleur pareille 
à celle de ses véteineuls ; il en lira deux ctefe. 

' Ls |nvn>Ier êe^a'. iidiIidIc iIc ti (imVrjtf iIr Im nnraiisii i — le KCdnJ, njniln.rp 
lia ■■ mnlrilim ] — U Imiiiinn; >jni»le<lc l> MliifKlHi. ' — ' SjmhrAaémitpl yv- 
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L'une était il'or et l'autre était (i'ai'ijenl. D'abord avec la 
blanche, ensuite avec la jaune, il essaya d'ouvrir la serrure, et 
je me sentis content '. 

« QuEUid une de ces clefs, nous ilit-il, fait défaut, et ne 
tourne pas régulièrement dans la serrure, celle entrée ne 
s'ouvre pas ; 

, a L'une de ces clefs esl plus précieuse, niais l'auire veut plus 
d'art et d'intelligence, parce que c'est elle qui fait détendre le 
ressort. 

R Je les tiens de Pierre, qui me dit de me tromper plutôt 
pour ouvrir la porte que pour ia tenir fçrmée, pourvu que les 
pécheurs se prosternent à mes pieds » 

Ensuite il poussa en dedgns la porte sacrée, en dîsaiit : 
n Entrez, mais soyez avertis que celui-là esl condamné à sortir 
qni regarde en arrière. » ' 

Alors roulèrent sur leurs gonds les battants de la porte du 
royaume sacré, lesquels sont d'un métal épais et sonore : 

Si fortement et avec tant d'âprété ne rugit pas la tour Tar- 
péienne quand on en cUassa le bon Mélellus, et qu'elle resta 
vide de son trésor ' 

Je me tournai attentif vei-s le premier bruit, et il nie sembla 
entendre nne voix f|ui cliantaii au milieu d'autres sons très- 
doux : Te Oeum laudumus. 

■ Ce que J'entendais me faisait ressentir ce qu'on éprouve 
d'ordinaire quand la voix et l'orgue se marient; 
Tantdt on entend, tantôt on n'entend plus les paroles. 

' Li tteS il'or aittiri> (i tcimm aértmire >n friite pfAr psniitr ja((r; b dsT 
•l'irgent L'iulcnl^ qu'a l'ÉnUse .le gyiuinir iLtmiilrc. — ' Si deiù famiplUi qDlR MMT- 
• \m iiulennl Ubi enim pitecfamiliu .^sl larggt, dùpMutar BU debM MM tCBlI. 

' TuDErniH Tacpeiiuuil, oupDfiiq ndoM ^ 

Twuuir Uiidan Ion*. 
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Qaand nous fiiiues aa delà du seail de la porte que le pen- 
chant tnalin des âiDe8.1iiimaine3 laisse ou vrir si. rarement, parce 
qu'il {ait paraître jdroite la voie tortue, :. ' 

Je connus, atï son'qu'elle rendit, qu'elle éiaîtrerermée. Et, 
si j'avais tourné les yeux vent elle, quelle excuse tfii été digne 
d'une telle faute? 

Nous montions entre deux roclies Tendues dont les sinuosités 
de part et d'autre imitaient l'onde qui fuit et puis revient. 

Il Ici, dît mon guide, il faut user d'un peu d'art, en s'appro- 
diant tantôt par ici tanidt par là, du cdté qui a des enfonce- 
ments. » ■ • 

Et ce soin rendit nos pas^ si lents et si rares, que la lime, 
alors décroissante, était rentrée dans son lit pour repo.'^er, ' 

Avant que nous fussions hors du sentier étroit. Mais quand 
nous lûmes dégagés el à découverl là où le mont se rejette en 
nniéie, 

Moi, faliguc, et tous deux iiicerlains de notre route, nous 
restâmes sur une plate-forme plus solitaire qu'une roule à tra- 
vers les dcserls. 

Depuis le bord de l'abîme jusqu'au pied de la haute cliaussco 
qui Va toujours en nmiilanl, on n'aurait mesuré que trois fois le 
corps d'un lioiiinie ; 

Et, aussi loin que mes regards pouvaient aller avec leurs 
ailes, du côté gauclic ou du eôlé droit, les ceiritiire.s de la plate- 
l'orme me semblaient à cette égale ilisliuice. 

Nos pieds n'avaient pas encore luouté sur cette voie, quand 
je reconnusque le culé intérieur qui , droit el à pic, cul élé 
inaccessilile, 

Était de marbre blanc et ornéde bas-reliefs, tels ({ue, non-seu- 
lement Pojyclëte, mais la nature les aurait admirés à sa Iionle- 
' L'ange qui vint sur terre avec la nouvelle de la paix appelée 
durant tant d'-années el aveC'Iant de larmes, qui ouvrit le Ciel 
après la longue défense, 

Cet ange, sculplé dans une allilnde suave, nous apparaissait 
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avec tant de vérité, cpi'il ne semblait pas éln une figure silen- 
cieuse. 

On eût juré qu'il disait Ave, parce i[iie là aussi éiaît repré- 
senlée celle qui désira les clefs pouronvi ir à l'amour souverain. 

Et dans son attitude était exprimée celle réponse : Krce iin- 
citla Dti, aussi fidèlement cin'ime figure laisse son empreinte 
snr la cire. 

H "Ne tiens pas toa,esprit fixé sur un seul point, » dit le doux 
maître, qui m'avait près de lui du l'ôlë où les hommes ont le 
cœnr. . ' " 

J'avançai donc en regardant, et je vis après Marie, et de ce 
côté où j'avais celui qui me faisait avancer, 

. Une autre histoire sculptée sur leroclier. » C'est pourquoi je 
devançai Virgile el je m'approchai, alin qu'elle fûl bien placée 
' SDOS mes yeux. 
^Là, sur le marbre, étaient représentés le char et les bœufs 
traînant l'ardie sainte, si redoutée de quiconque veut remplir 
un office que Dieu ne lui a pas commis. 

En avant se voyait quantité de gens; et celte troupe, divisée 
en sept chiteurs, faisait dire à deux de tnes sens :'Oni, elle 
chantel non, elle ne chante pas! 

De même, Vlevant la fnniée de l'encens si bien représentée, 
mes yeux et mon odorat étaient en désaccord et sûr le oui et sin- 
le non. 

La robe relevée et dansaur, riiumble p,salmisle prcccilait le . 
vase bénit ; en ce moment il était plus et moins qu'un roi. 

Vis-à-vis, et du faite d'un grand palais, Micliol le contem- 
plait de l'air d'une femme dédaigneuse el trisle. 

J'arrachai mes pieds du lieu où je me tennis, pour voir de 
près une autre histoire, placée derrière Micliol et qui m'é- 
blouissait. 

Là élait représentée la liautc gloire du prince romain qui, 
par sa grande verlu, e.\cita le pape Grégoire à une si grande 
victoire. 

■ FVurtaloidncKi, il fini uioir que Grfè»iro Je Gnail, p|K, un jniir Jeint li rh 

u UDdliim. T<n qn'ajiiil Blë paju > il ^e pmtsit eire Miiii!, Lnn niniti m nne 
étiht, il eria Dien » d^VUcinent |iiiur l'une ■]> Tnim , qm Hinhin il eiil Hi<il>lii>ii 
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Je parle de l'empereur Trajan. Au freiil de son cheval était 
line veuve en lannes cl diisolée, 

Autour (le lui on distinguait une foule abondante de cava-' 
liers, et au-dessus de sa têle les aigles d'or s'agitaieni au vent. 

hn mai heure II se, au milieu de tous, semblait dire : n lUaitre, 
donoe-moi vengeance pour mon fils qui est mort ; moh oènr 
est navré. » 

Et it semblait lui répondre.; n Attends que je revienne. «Et 
^e, comme nne personne que pousse la douleur : 

0 mon s^gAenr, si tu ne reviens pasi k Et lui': aCêlui 
qui sera où je suis t'accordera vengeance'. Et elle : «<Que te 
servira le bien fait par un aittre, si le bien que tu dots faire tu 
le mets en oubli? » 

Lui enlin : « Rassure-loi, il faut que je m'acquitte de mon 
devoir, avant d'avancer. La justice le veut etla pitié me retient. » 

Cdui qui ne vit jamais une chose nouvelle, produisit ces pa* 
rôles visibles, nouvelles pour nous; car il ne s'en trouve ps» 
de telles sur la terre. 

Tandis que je me délectais à regarder ces tableaux de grande 
humilité, et si précieux à voir quand on en sait l'ouvrier, 

Le poète murmurait: » Voici par là bien des âmes, mais 
elles viennent lentement. Elles nous mèneront vers les degrés 
Kupérieurs. '> 

Mes j eux, qui étaient tout attentifs il regarder les nouveaulés 
dont ils sont avides, ne furent point Icnisà se tourner vers lui. 

Je ne veux- pas, lecteur, que lu férartes des bonnes disposi- 
tions pour entendre comment Dieu veut que les detlesse paient; 

Ne fais pas attention à la forme du martyre, p«nse à ce 
.qui le suit; pense qu'au pire il ne peut aller au-delà du grand 
jugement. 

Je commençai : « Malire, ce que je vois se' mouvoir vers 
nous ne me semble pas être des personnes, et j'ignore ce que 
c'est, tant à cette vue je me trouble, n . ' 
^ Et lui i mot : « La pesante condition de leur tourment lé& 
courbe tellement vers la terre, que mes yeux ont premièrement 
douté; - ' 

nDimg Diai lurgitciinM Ki priém. ■( que Tr>in Asild^lifr^ dn pai» IVofar, 
nnbîi luifutujnÏKiacaeptiiipricrpiiiincnii in&liilt la ftba. (Gntiniin.) 
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« Mais regarde fixement, el avec les yeux redresse ce i{iii 
s'en vient sous ces lourdes pierres.DéJà lu peux juger comme 
chacun d'eux est tourmenté. » 

O clirélieiis superbes, misérables et faibles, qui, perclus des 
yeux de l'entendement, vous fiez à vos pas qui vous font ré- 
irograder, 

Ne vous apercevez-vous pus {[ue nous sommes des vers, nés 
pour former le papillon angéliciue qui vole sans d^ensc à U 
justice de Dieu t 

' Pourquoi votre espi^ «e dresse-t-il comme le coq? vons 
n'éles que des iosectes défectu^x, des vers dont la formation 
est avortée. 

. Comme pour soutenir une solive on an toît, sonvent on voit 
le long de l'entablement iine Bgure joindre les genoux à.la poi- 
trine, 

Laquelle fait naître, d'an mal non véribible, une véritable 
souffrance en celui qui la voit; ainsi je vis ces âmes, quand 
j'appliquai mon suin à les examiner. 

Il est vrai qu'elles étaient plus ou moins contractées, selon 
qu'elles avaient plus ou moins sur le dos ; et cdle qui avait plus 
de patience dans eon tourment, 

Seniblaitdtre,aiseplaignant : a Jen'en puisplns. » ' 



CHANT XI. 

1 o notre Père qui es dans les deux, non circon.scrit en eux, 
mais par un amour plus grand pour les premiers êtres qui sont 
là-liaut, 

* Loués soiml Ion noin et Ion ponvoic par toute créature, de 
même qu'on doit r^re grâce à la douce sagesse. 

* Que la paix de ton règne nous arrive, car si die ne vient à 
nous, nous -ne pouvons aller à elle, malgré notre inlelligeacé. 

■ Comme les asges'te fout le saGriOce de lenr' volonté en 
chantant Hosanna, ainsi puissent faire les hommes. 
■Donne-nonsaujourd'hni la manne quotidienne, sans laquelle, 
<5 
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dans cet dprt! désert, celui-là va en arrière qui se tt-avaiile le 
plus puiir avancer. 

ï Et comme nous pardonnons à chacun le mçil que noiis 
avons souITert, toi aussi, bienfaisant, pardonne el ne regarde 
pas à notre mérite. 

«Notre vertu,- qui si aisément saccombe, ne l'épronvc pas 
contre Tantiqae adversaire, mais délivre-la de lui rjui 1^ tente si 
fort. 

< Cettcf dernière prière, 6 Seigneur chérï, d^à nous ne la 
^ons plos pour nous, qui'n'en avons plus besoin, mais pour 
cetix qui derrière nous sont restes. » 

Ainsi, tout en priant poiu* elles et pour nous, ces âmes 
■ s'en allaient sous leur fardeau, tout semblable à celui f{ue par- 
fois on croit porter en rêve. 

!néu;alenicntcli;irgces,el!esclicminaienttoiil&s, pleines d'an- 
goisses et lasses, le limg de la première cornielie, ,aliu de se 
purifier des lénèbrcs du luunde. 

Si par là on prie toujours pour nous, ici que ne doivent pas 
dire et faire ponrces ànies ceux qui ont une volonté douée de 
honnes racines ? 

Il faut les ailler à laver les laciies qu'elles ont r<i|iportées du 
inonde, alin inie, pure-; t;l légères, elles puissent s'élever vers 
les roues clnilées. 

Il Ah ! que la justice et la pilié vous allé^^ent bientôt, pour 
que vous puissiez inouvoir les ailes qui vous enlèvent selon 
votjfe désir I . . 

* Montrez-nons de.qnel côté on- va plus prompLement vers 
l'édielle, et, «'il y a pins d'un passage, enseîgnez-uous celui 
qui est le moins montanl, 

a Car celui-ci qui vient avec moi, tout chargé de cette chair 
tl'Âdam qui le revêt, est lent 4 gravir, malfjré son bon vou- 
loir. » 

J,eurs paroles en réponse à celles qu'avait dites celuirCi que 
je suivais, nous ne pûmes savoir de qui elles vinrent ; 

Hais elles furent telles : « Venez avec nous, à main droite, 
sur la rive, et vous trouverez un passage ou pènl monter nne 
personne vivante. . ' 

< Et si je n'étais pas empâché par celle pierre qui dompte 
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mon front orgueilleux, et me force de tenir le vinage l>aissé. 

" .le resarderais alin île voir si je ronnais œhii-là qui est en- 
rore vivant et ne .^^e iiniiuiii; {iii.s. aliii (IVNciler sa pitié poin* 
mon KiJ|i|)rice. 

Il ,1e fus lalinetlilsii un u'randTosr.m- Ciiillaunie Mdobran- 
(K'sclii fui mon p6rc; je ne sais si iamais nom vutis est par- 
venu. 

u L'antique sang et les actions brillâmes de mes aieuv me 
rendirent si arrogaut, que, ne pensant plus à la mère com- 
mune, 

• J'eus tout honmie en mépris, et il tel 'point,' que ce mépris 
càusa nia mort, comme le savant les Sieunois, et comme dans 
le Campagnatico le sait tout enfant'. 

« Je suis Humbert, et ce n'est pas à moi seulement que i'or- 
giieil a fait mal, mais aussi ù tons mes parents, qu'il a entraî- 
nés dans le malheur; 

« Et il faut, à cause de mon pcchê, que je porle ici ce far- 
deau, jusqu'à ce que j'aie ainsi satisfail à Dieu, Ce que je n'ai 
point fait parmi les vivaiiis, ](■ le luis paniii les morls . ■■ 

En l'écoutant je liaissii l;i lOle : aliirs un îles esprits, non 
celui qui parlail, se tourna sous le |>oids qui l'emliarrassait, 

El il me vil, et il me reconnut, et il m'appela en tenant avec 
^'rantl'peinc ses yeux fixés sur moi, qui, tout penché, marcbaù 
ù c6ié d'eux. 

Il Oli! lui dis-je, n"es-tii pasOderisi, l'Iionneur d'Agobbio, 
J'Iiouneitr de cet art qu'on appelle à Paris enluminure ' ? 

— Frère, dit-il, on trouve plus riant le papier qu'onliimim- 
Franco Bplognèse * : tout l'honneur est mainlenant pour lui. 
et pour moi une liîen cbélive part. 

n Je n'aurais pas «té si courtois pendaqt que je vivais, à 
cause du grand désir d'exceller dans l'an auquel s'appliqua 
raçncœnr. 

» Ici se paye la pniie d'un tel orgueil . Et encore ne serais-je 
jKis oà je suis, sî, pouvant encore pécher, je ne m'étate tourné 
vers Dieu. 

• fuli CimpiLailicn. dint ]•> Hiremnw, qua l»Si«inà> , irriliiili l'ocgnEil 
•l'Hiiniliert, rir«nl IncrcBlilj Jhchiiim de SonMinn. — > jlnolihia «■ GnUiio, iisr le 
•iDcliii dUrLin, fUnc d'Odcrnt, It peint» en niinulocu. — > C'crf-Wire fnn^i ilc 
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« 0 vaine gloire du pouvoir liumain ! planU: saus durée, que 
le vert reste peu de temps sur sa cime, lors<|u'el1e ne touché 
pas à des temps de barbarie ! 

« Cimabuë ' crut tenir le cliainp de la peinture, et maintenant 
c'est Gintto ' qui a la voîiue, de sorte que la renommée de l'autre 
est obscurcie. 

u Ainsi un Guido ravit à l'autre Guido l'bonneur de la lan- 
gue, et peut-être un troisième est-il né qui chassera l'un et 
l'autre de son nid. 

» Le bruit du mopde n'est qu'un souflle de vent qui vient 
tantôt d'ici , tantôt de là, et change de nom en changeant de . 
côlé. 

" Aurais-tu plus grande renommée si tu ne devais te dé- 
pouiller que d'une chair minée par l'âge, ou si lu clais mort 
avantde perdre ton parler enfantin ; 

' « Dis, serais-tu' plus Connji, avant <pie pas.«eiu trois mille 
ans? ce qai est , comparé à l'éternité , un temps plus court 
qn'un mouvement de cils, comparé à l'astre qui, dans le ciel, - 
tourne le plus lentement. 

«'Cehiiqni, devant toi, Tait si peu de chemin, toute ta Tos- 
cane a proclamé soa nom; c'est à peine aujourd'hui si on le 
munntire à Sienne, 

<i Dont il était seigneur quand fut détruite la rage de Flo- 
rence >, qui était aussi superbe dans ce temps qu'elle est à 
cette lieure prostituée. 

11 Votre reuoiuuice a la couleur de I lierbe qui vient et passe, 
et celui qui lui ôtc sa couleur est le uiOnie qui la fait sortir verte 
delà terre. » 

El moi à lui : « Tes paroles pleines de vérité font entrer une 
bonne humilité dans mon cœur, et ma grande enllure s'abaisse; 
mais qnel est celui dont tu parlais à l'instant? 
' — C'est, répondit-il, Provenzano Salvani. Il est ici parce qu'il 
eut la présomption de ne régir Sienne que par ses mains . 

H II a marché et 11 marche ainsi sans repos depuis qu'il est 
mqrt : telle est la monnaie qpe doit roidre, pour s'ai^uitter,' 
celui qui ià-bas a trop osé. n 

■ Cbabud, non ai 1300. - > GibUa , nwrt ta 1336. — * C< Inl !> ■■ TumM 
bat>il[c d« Honte-^ApcTU pir la Sienoaii- 
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El moi r « Si nn esprit qui attend, avanl de se rejieiiiir, la 
limite de sa vie, demeure au bas de la moiilagiie et ne monte 
jusqu|îci 

n (A muns qu'une prière salutaire ne lui vienne en aide) 
qu'après un, tepps égal à celui qo'il a vécu, comment sa ve- 
âue ici loi a'^elle été octroyée ? 

— Quand il vivjùt avec le plus de gloirp, répondit l'ombre, il 
R'agenonilla voIoDtaireiDéut sur la plaoe de Sieunc, en dépo- 
sant tonte bonté; 

« Et là, pour tirer son ami de la peine qu'il endurait dans 
la prison de Chltle», il se mit à trembler de toutes ses velues. 

0 Je n'en dirai pas davantage, et je sais que mes pardes sont 
obscures ; mais, d'ici peu de temps, tes concitoyens auront de 
manière que tu pourras en pénétrer le sens. 

1 Cette action a retiré Provenzano desconHnsdn Purgatoire. 
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Comme une paire de bceuls qui marchent sous le joug, cette 
âme chargée et moi nous aljâmes de front, tant que le permit 
mou doux pédagogue; 

Mais quand il me dit : Laisse-le, et marclie, car il est bon 
ici que de la voile et des rames, chacun, autant qu'il peut, 
pousse sa barque ; >' 

Je redressai mon corps ainsi qu'il convient de faire lorsqu'on 
veut marcher, bien que mes pensées restassent cuuriHics et 
abattues. 

Je m'étais mis en mouvement et je suivais de bon gré les 
pas lie mon muilre, et tous deux nous montrions comme nous 
étions iii^^ers, 

Lorsqu'il me dit : « Tourne les yeux en bas, il te sera bon, 
pour alléger ta route, de voir le sol uii tu mets les pieds. •• 

Çoihnie, afin que leur mémoire demeure, les tombes coii- 
stniitessons le paye des églises portent le portrait des ensevelis, 
tels qu'ils étaient jadis, 

Si bien qu'on se prend maintes fois à pleurer, tant poigné 
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par ce souvenir, (\mt& raU-senlir Son aiguillon' que dans les 

cfTiii-s pieux ; ■ ■ 

' Ain» toute la roaie entre la montagne et l'abîme m'apparut 
couverte de figures, mais rendues arec pins de-ressanblance à 
cause de l'ouvrier. 

.Te voyais d'un côlé celui qui TiiL créé plus noble i|ue toutes 
les créatures tmnber du ciel comme la Tondre ; 
■ Je voyais, de l'aiilre côte, Briarée ' alleiut du trulL célesie, 
gisant fi terre, el TattrisfanL de son froid morlel ; 

Je voyais Tymlirée je voyais Pallas et Maip, armes encore 
anCour de leur pÈrc, conlemjiter ifs iiieiiilirfs epars des j^canls : 

Je voyais ÎVei}i!u-(ul au pied de s;i ;;r,iiidi' tour, reiîarder, 
comme c^an'u les nations (|ui l'iirenl ;i\ ec lui dans leSennaar. 

0!Nio!)é '] iLvec t\ucU yeux dcsnlcs je lo voyais représenltt 
sur celle roule enlre les sept enfants ninrli! 

O'Saùl, comme, pacii de fa propre épée, lù lu ni'apparus 
mort sur le Gelhoc r[ui diis lors ne sentit plus ni la pluie ni la 
rosée ' 1 

O folle Aracluié , je le vo\ai> déjà changée ù demi en arai- 
gnée, Irisfe ï-ur les dclii is de Tiruvre ijui se fila malhenrense- 
mont ponrloi. 

0 Roboam", Les traits ici ne semblent pins menaçante; 
mais, plein d epouvanle, tu t'enfuis sur un cliar avant que les 
auti«s'te cbaâeni. 

Le dur pavé montrait «ncore comment Âicmëon ' lit payer 
cher à sa mère sa malbenreuse parure. 

Il montrait coinuieiit les (ils de Sennacliérib se jeicrent sur 
lui dans le temple, et conuneiit ils le lai^ièrent mort. 

Il moutrail la ruine ri le ci ik>I cliatiuienl de Cyrus (|uand 
'l'omyris lui disait : » Tu as eu suif de sang, el je t'emplis de 
sang. ^1 

Ils monlraieul comme .s'enfuirent en déroule les A.'wyriens, 
après que fui mort Holo|ilierne, et les restes de ce carnage. 

• Brlani;, Tifn. — = 5urnnni .l'AjnJJiiii. -. > Nciiilicnl', Tnd Jei n»unK[cn»'ilc l> 
luurdcBibcI. — ' Flt[<.'aiTiinliilcct^[uuKj'Aai|>1'iou.'— 'HniLB CiIIkk . niiim' 
pluTii, «quB r» imlanlupcr m. ( jbf., lili. S. ) - ■ BibfBni . Pili de S.hiDlOP I 1» 
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■le Miyais Tiiiie ■ en cendres et en ruines ; i) llimi', cumine 
le.s iK'iiiUin's qui sq trouvaient là le inonlraieiil aballii cl avili ! 

Quel fui. le niallre dit pinceau on du ciscan (|iii irai;a le som- 
bres ei le.s poses (|iie l"espril le plus subtil devrail admirer? 

Les niorls paraissaienl morts, et les vivauis pnrai-îsnicnt vi- 
Vanls, Cdiii tpii vil le faii lu; le vil pas tuieux ijue moi liiiit ce 
<{iie je foulai aux pieds, (aiil igiie je eherninui iiicliiii'. 

Or, enorgueillisse/ -vous, luurcliez d'un air allier, o lilsd Kve, 
cl lie Ijaisse/ pas la tête de voir votre mauvais seiilitr! 

Déjà nous avions Tait pius de clieiiiin autour di.' la uioiilafrue, 
el le soleil était plus avancé dans sa iiiuie qui- ne le pensait 
notre esprit ainsi ocoiipé, 

Quand celui qui, loujonrs en avant; s'en allait alleutil', coin- • 
iuen<;a ; ' Lève la tOle ! il n'est plus temps de niarclier de ce 
pas lent cL distrait. 

B Vois un ange qui s'apprâleà venir vers nous ; ¥0101X106 In 
si.xièine servante du jour a rmisou service'. 
• <> Empreins de respect ton visage et toute ta personne afin 
iiu'il prenne plaisir de nous envoyer plus liaut ; pense que ce 
jour-ci ne rayonnera pins. •• 

J'étais bien liaUitué par ses avis à ne pas perdre de temps, de 
sorte qne sur cette matière il ne' pouvait me parler un langage 
obscur. 

Vers nous venait la belle créalnre blanc-vétue, et dont la 
flgnre sdntillsit comme l'étoile du matin. 

Elle onvrit les bras, et ensuite elle ouvrit les «les en disant : 
<■ 'Venez t il y a ici pris des degrés, et, purifié, oii tes monte 
aisément. * ' ' . - 

A cette invitation bien-peu viennent et répondent. 0 race 
liuroaine, née pour voler tà-liaut, pourquc» au moindre vent 
tomber ainsi? 

Vange nous mena où la roclie était entaillée; là il me rrappn ' 
le front de ses ailes ', puis i] promit un voyage si1r et tran- - 
quille. 

De même qu'à main droite, pour gravir la montagne où est 

' T«i« ul h pioriBcc. — ' Ilinn l> npitile, — ' Li Miiinit heure. — ■ Pont cf- 
har n'dn P Intâ inrlc frepl d> Dnle. 
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placée l'église qui domine Florence ', la,ville bien gouvernée, 
là au-dessus de Rubaconte, ' < 

La pente ardue de la montée s'adoucit .par desescaliers (es- 
caliers qui furent faits dans le t^ps où les re^res et les me- 
sures publiques étaient en sûreté), 

Se même s'adoucit la pente escarpée qui tomlw ici de l'autre 
Gercle,-maiG les hautes parois vous serrent à droite et à gauche. 

Comme nos corfâ tâcliaient de s'insinuer dans ce déHté, des 
vois, avec une douceur que le discours ne peut redire, chan- 
tèrent : Beaft pau/ieres spiiilii. 

Ah! combien ces sentiers creux sont différents de ceux de 
l'enfer I Ici l'on entre parmi les rlianls ; là-bas iiai iiii des gé- 
mi ssenienls furieux. 

Déjà nous montions par le sàïnt escalier, et il me semblait à 
moi-même ôlre bien plus léger que .je ne me trouvais sur la 
|)laine ; 

Aussi je m'écriai : « Maître, dis-moi, de tiuelle lourde chose 
ju'a-l-oii allégé, que je ne rei,'ois presque aucune fatigue en 
liiareiiaul? » 

Il répondit ; " Quand les P restés sur ton front, mais déjà 
presque effacés, auront tous, comme l'un d'entre eux, entière- 
ment disparu, 

a Tes pl^serunt tellement auservide du bon voulnr, qa'îts 
ne sentiront .plus la fatigue; ce sera ponr eux un plairir de 
monter. » 

Alors je fis conmie ceux qui s'en vont portantsur la tète une 
cliose sans le savoir, sinon quand les signes des antres la leur 
font soup!,xinner ; 

Aussilùt leur ipain les aide à s'en as.sui-er ; elle clierçbe, elle 
trouve et remplit l'oRiue ([ue r<eil ne pouvait faire. 

Ainsi, en étendant les doigts de la main <h*oile, je' lrou>. 
vai plus (jue six lettres «|ue l'ange porteur des clefs avait 
marquées sur mon front.' 

Voyant cela, mon gnide se prit à sourire. 

• L'^iH da Sin-UiinilK. 
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CHANT Xill. 

Nous étions au sommet de resralïer, où, pour la iteconde 
Fois, se resserre la montagne sur laquelle les pécheurs se puri- 
lituil en montant. 

Là aussi un cercle riigne, comme le premier, auloor de la 
lianteur; sealenient son arc est plus prompt A se refermer. 

On n'y trouve ni reliers ni sculpture^ an trait; les bords 
sont tout unis, et la route est égalémentanfij la pierre qui les 
forme a une couleor livide. 

" .Si nous attendons ici quelqD'iiB pour demander notre cfae- 
inrii, disait le poCte, je crains qne noire diQiz éprouve trop de 
relard- " 

Knsiiite il dirigea ses yeux lixenient sur le soleil ; il fit de sa 
jambe itroite un centre sur le(|uel s'appuya son mouvement, et 
il tourna la partie gauche de lui-même. * 

* O âouce lumière, sous laquelle j'entre avec confiance dans 
le nonvean cfaenùn, condnis-nooB, disait-it, selon qu^il faot nons 
conduire dans celle enceinte. 

■ Ta rédiaoTTes le monde, ta Tédaires; si quelque autre rai- 
son ne vient à l'encontre, tes rayons doivent toujours être nos 
guides. Il 

Ce qui compte ici-bas ponr an mille, nous ravion&déîà par- . 
con.ru eh peu de temps, grâce à notre voionté active. 

Et vers nous voilà que nous sentîmes voler, car nous ne les 
vîmes pas, des esprits qui, en parlant, invitaient courtoisement 
A la table d'amour. 

La première voix qui passa en volant dit fortement : VHmm 
non habfiit et deirière nous elle allait le répétant. 

Kt avant qu'en s'éloignaiU celte voîx eût cessé d'âtre en- 
tendue, une autre passa en criant : o Je suis Oreste, «et, comme 
la première, elle ne s'arrêta pas.' 

« 0 père, dts-je alors, quelles sont ces voix?' Et comme je 
demandais, voici une troinème, disant : ■ Aimez ceux qui vous 
ont fait du mal. » 

' Rarolei dsb Vie^iu Cbrii(,iiu Biiceiilc Gain. 
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Le bon maiue': " Ce f:eL'de clii'uie el foiieltelepécliéâ'etivie; 
iluiic les coi'tles du fouel sont agitées par l'amour. 

• .Le frein des pécheurs reud no son tout contraire. Je pense 
quetn l'attendras avant que d'£lre arrivé an pas où l'on par- 
donne. 

' ■ Mais, à travers l'air, attache fixement tes regards de ce 
cdté, et tii verras devantnons des g&a étendnsi et chacun d'eus 
appnyé le long d'on rocher. B 

Alors' j'oavris les yeux plus qu'auparavant; je regardai de- 
vant moi, et je vis des ombres entourées de manteaux de la 
mOmc couleur que ta pierre. - 

El lorsque nous fflroes un peu pins avancés, j'entendis crier : 
" Marie, prie pour nous I » puis crier ; " M iciiel , Piei re et tous 
les siiinls, priez pour nous. » 

.le ne croîs pas que sur la terre marche de no.>; jours un liomine 
si dur, qu'il ne fAt louclié de compassion de ce c]ue je 

Car lorsque je fus si près de ces esprits, qu'aucun de leurs 
mouvements ne mïlait raclit', je sentis par nies veux une 
grande douleur s'échapper de moi. 

Ils me semblaioiiu-oiivertsd'un vil cilice, chacun d'eux sonte- 
iiait l'autre surson épaule, et tous étaient soutenus parlerodier. 

Ain.'^i les iivcugirs qui manquent de pain se tiennent aux- 
Pnrdous ' où ils ipiflent pour leurbesmn, et t'unappnie salétc 
jiur relie tk l'aulrc, 

Aliu lu piiié iiillc Uiudier le-- iii'iir,'^, non-seule m eut par 
le son lies pjinilsfs. miiis p;o- 1;: vue ipii n'y excite pas moins. 

El couiuie le soleil ne parvient pas aux aveugles, ainsi aux 
ombres dont Je parlais lu lumière du ciel refuse ses largesses; 

Car loules ont les paupières percées el cousues avec un lil de 
rer, comme Tépervier sauvage ([ui n'est pas encore docile. 

En allant, il me semblail Taire un oulra^e de voir autrui 
sans en être vu; je me tournai donc vers mon sage conseiller. 

Il .savait Lien ce que, ii'uel. je voulais dire ; aussi il n'aiteudil 
pas ma demande; mais il me dit m Parle, el sois bref el sensé. 

■Virgile cheminait de cccôlc de la chaus-ée d'où Ton peut 
lomlier dans l'aliime parce qu'elle n'est fermce par aucun bord-, 
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De l'aiilre cùté <;Uiieiilcesoriilii'es, (|tii soiirrr^ieiiL tcllemeiit 
(le riiurrilile coiiliue, qu'elles baignaienl leui's joues <le larmes. 
' Je nie tournai vers elles : ■ O voiis, commençai-je, qui êtes 
•àires de vuir la lumière du ciel) le seul souci de votre désir, 

Il Que la gi àee dissipe les «eûmes de voire conscience, que 
\iav elle le lleiivc de voire esprit coule bientilt pur et clair ! 

" Dites-moi | et ce ine sera une chose gracieuse et clière ) s'il 
(Wt parmi vou-; une fime latine, et peut-Cire si je la connais, je 
lui serai utile. 

— O mon frère, (^iiacmie de nous est eiioycnnc d'ime seule et 
véritable cité, mais lu veux dire une âme qui ait fait le pèlerî- 
iia^'C de sa vie eu Ilalie. " 

Celte réponse, il me parut Tentendre un peu plus avant que 
le lieu où j'étais; aiusije me lis entendre encore plus de ce côté. 

An milieu des autres ombres j'en vLs une (iiii avait l'air d'at- 
tendre, et si quelqu'ou demande comment je m'en aperçus, 
c'est <prplle tenait le menton levé de la façon d'im aveugle. 

' Esprit, lui dis-je, qui pour monter t'abaisses, si tues celui 
<|ui m'as répondu, rends-mot instruit de ton pays ou de ton 
nom ? 

— Je fus Siennoise, répondit-elle, et arec ces antres je purilie 
en ce lieu ma vie coupable, en pleurant vers celui qui doit se 
donner à nous. 

•I Je ne fus point sage, bien que Sage (Snpio) fât mon nom, 
et je me sentis plus joyeuse desiuallieurs des autres que de mon 
propre bonheur. 

" Et pour ((lie lu ne croies pas que je te trorhpe, éconle si je 
fus folle comme je te le dis : déjà Varc de mes ans commentait 
à descendre. 

Alors nies concitoyens étaient près de Colle, eil présence de 
leurs adversaires , et je demandais à Dieu uqe chose que déjà 
lui-même il voulait. 

Ils furent rompus et réduits, en ce lieu, au pas amer de la 
l'iiile-, et moi, envoyant une telle chasse, je fus prise d'une joie 
au-dessus de toutes les autres joies ; 

« Tant que je levai au ciel ma léle efiiontée, en criant à Dieu : 
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Maintenant je ne te crains plus. Ainsi avait fait le merle, 
trompé en liiver par quelqu&s jonrs de bean temps. 

■ Snr la fin de ma vie j'ai voulu la paix avec Dieu, et encore 
ma dette n'eût pas été diminuée par la pénitence, 

■ Si Pierre Pettinagno que sa charité -émut de pïlié pour 
mes fïiutes, m^avaltea soavenir de moi dans ses saintes oraisons. 

<i Hais qnies tn,- toi qui vas finfonnant de noh'e condilion^ 
qai tiens, comme je le crois, les yenx onrerts, et parles en res- 
pirant? 

— « Mes yeux, lai dis-je, seront aussi cousus ici, mais pour 
peu de temps, car il est pedt le pëchë qae j'ai foit par des 
regards d'envie. 

<r Bien plus forte est ma penr qaanâ mon Ame réfléchit au 
supplice qu'on endure ci-dessous. Déjà le Fardean qu'on y porte 
me pÈse. » 

El elle à moi : « Qui donc t'a condnit ici' haut parmi nous, 
si tu crois retourner là- bas ? «Et moi: « C'est celai qui estarec 

moi et qui ne dit mot. 

K Je suis vivant; donc apprends-moi, esprit élu, si tu veux 
que là-bas je fasse, encore pour loi, mouvoir mes pieds morl^ls. 

— Ail! ceci est une chose si nouvelle à entendre, rcponrtit- 
elle, que c'est un grand signe que Dieu l'aime ; ainsi aide-moi 
de tes prières, 

11 Et je te requiers par ce que tu désires le plus, si jamais tu 
foules la terre de Toscane, de bien rétablir ma réputation par- 
mi mes prodies. 

■ Ta les verras panpi celte nation vaine qui met en Tala- 
mone * son espoir, et qlii y perdra plas d'espoir qu'à trouver la 
Diana'; 

« Hais les amiraux y perdront plus encore. » 

* EmAlB nomliBi. — * Railluie «nlre ia SimKu qui inim «cIwU.lt port d* 
TakoaHAR >■ H^lirnBA. — ■ Riiitta qu'on dbrit coder nu h tille dg Sitôi» 
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•I Qael est celui-ci qui fait le tour de uotre montagne avam 
que la mort lui ait donoi^ la volée, et (jui ouvre el ferme 
leByemtàvolonlé? 

— Je ne sais qui il est, mais je sais qu'il n'est pas seul ; de* 
maode-le-lni, toi qui ea es plus ToisiD, et accaeille-le aYeodoo- 
ceur poar qa'il n'béûte pas i te parler. », 

C'est ainsi qne denx esprits, Tan snr l'antre appuyés, discou- 
raient de moi à main droite: ensuite ils levèrent leur visage 
pour me parler. 

Et l'un d'eux me dit : « ô âme qui, renfermée dans un corps, 
t'en vas vers le ciel, par diarité console-nous et nous dis 

« D'où lu viens et qui tn es; car l'inngne faveur que tu as 
reçue nous rend émerveillés autant que te veut une chose qui 
jamais n'a été. » 

Et moi : « Parle mtUen de la Toscane passe nn petit fleure 
qtii sort à Falterooa*, ét qu'on cours de «nt milles ne peut 
rassasier. 

« C'est près de ce fleuve que j'ai re$n DM persanné mortelle. 
Dire qui je suis serait parler en vain, Car mon nom ne résoiûie 
pas encore beaucoup. 

— Si, par mop esfffit, je pénètre iHcn l'ji^^cHideton dis- 
cours, nie répondit alors rdme qni m'avait questionné la {h-a- 
mièrcj tn parles de l'Amo. « 

Et l'autre lui dit : « Pourquoi a-t-il caclié le nom de cette 
rivière, comme on fait des choses liorribles ? " 

£t l'ombre, qui était interrogée sur ce sujet, s'acquitta ainsi : 
« Je ne sais, mais il est bien juste que le nom d'une telle vallée 
périsse^ 

• Car, dès sa 'sonrce ( là oâ s'élève tà haut ce raont sanvi^ 
dont a été détadiéPeloro,. qu'en, pende lient la dialne mour 
tuense, dépasse œtlehantedr), . 

■ * Jusqu'au point où te fleure se rend peur réparer tout ce 

< FalMrsu. i«ali|» l'ifKaùt. 

4S 
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(]iie le ciel a tiré de la mer, à ja{|iieUe les fleuves-doivent à leor 
tour toute l'ean qui ctiemine avec eux, 

<c La vertu est 6?îtée.de tous comme an serpent ennemi, soit- 
par an maltienr de wps'ja, soit par une maaraise habitude qui 
les'entraine. - - ' 

« les Iiabîtants de cette misérable vallée ont 'teKmênt pei'* 
vei-ti leur natnrel, qu'il sçmble-que Circé les idt nonrris dans 
Ms pùtarages. 

« C'est aq milieu de sales ponrceatix • , pins dignes de se 
nourrir de glands-que d'autres aliments faits â l'usage des 
hommes, que ce fTeuve fraye d'aliord son mai^ cours. 

« Il trouve ensuite, en descendant, des roquets plus har- 
f;neu>: que ne le demande leur force ' ; aussi il leur tourne avec 
dédain le museau ; 

Il va' plus rapiUe, et plus il grossit, le lleuve maudît et mal- 
lieureiix, plus il trouve de ulitens qui se font loups'. 

n Descendu après, par des gorges profondes, il trouve des re- 
nards si pleins de fraude, qu'ils ne craignent aucun engin qui 
puisse les prendre 

a Je ne cesserai pas de dire, bien <iu'un autre m'entende ; et 
cela sera bon à celui-ci, pourvu qu'il se souvienne des choses 
qn^BQ' esprit irai me découvre, 

«-Je Vois ton petit- [ils qui devient cliasseurdeces loupsBnrk 
rire du fleuve cruel, el tous les épouvante ' ; 

Il vend leur chair ent^re vivante; ensuite il les tue comme 
de vieilles bétes ; il Ate & beaucoup la vie et à lui l'honneur ; 

« Il sort sanglant de la Uiste forât ' , demeurée telle que 
d'iâ à mille ans ellb ne pourra bourgeonner dans sa force pre- 
mière. • ' 

' Comme i l'annonce de Fntnis malheurs se trouble lé visage 
de celui qui écoute, deqnelque part que le malhenr l'attaque, 

Demëmeie Tisranb'eftnie, qnise trouvait tournée ponr en- 
tendre, setroODlrâ et derenir-ttiste, qnand tes parolès forent 
arrivées à elle. - 

Le langage de l'âne et la figure de l'autre me rendirent dé- 

( Iiu liabitaau du CannUn. — * C«iu d'Amu. ~' Im FlomtliB. — < Lu Fi- 
„„,. _- » htam qui pirb it! ntGnuUi ià Ihica,Jg BnlUnani) alla lUniiH ^Rinieci. 
Dd Dite* *n>t pdsr de Fnldtri , |k111.GIi da Rimari, pndoUI di Ftomnct-cn 1309, 
qui, p» te» RmHi 6» mriracr el toer leiprmcipi'n; BlmH. — • Floren». 
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sireux de savoir leur Dom, et je leur en fis. 1« demande içélée 

de prières. 

C'est pourquoi l'esprit, qui tout d'abord me parla, renom' 
iiien^ : « Tu veux q^ie je m'amëneà foire pour loi ce que tu ne 
vetix faire pour moi ; 

•< Mais puisque Dieu veut que sa grAce. brille si fort èn tôt', je 
ne te serai point avare. Sache donc que je suis Guido delDuca^ 

R Mon sang fiU si brftié par l'envie, que, â j'eusse vn un 
bomme devenir joyeux, tu m'aurais vu coove^ d'une tonte 
livide. 

. * Semasemence votdla paille que je moissonne. Ocaee bn- 
m^ine, pou^uot mettre ton ccenr là où un Inen demànde l'ex- 
clusion de l'autw? ■ 

0 Celui-ci estRînîéri, le trësor etTItonneurde la maison de 
Càlboli, oà depuis personne ne s'est fait héritier de son mérite. 

11 Etcen'e.st pas .seulement ses descendaiils qui sont dénués, 
entre le Pù et la montagne, la mer et le Réno, des qualLtés re- 
quises pour la vérité et les contentements de la vie ; 

n Car, dnns ces mêmes confins, le sol est à couvert de r^e-< 
tons vénéneux, que, pour le cultiver, toute peine serait mainte- 
nant tardive. 

« Où est le l)onLicîo",'et Arrlgo Manardi*, Kerre Tra- 
versaro >, et Guido de Garpigna ? 0 Roma^c^I d race abâ- 
tardie[! , ' 

il Puisqu'àBologne un forgeron faitsouclie', puisqu'à Faenza 
un Iki nardin di Fosco sorti de si petite graine, devient une 
noble lige ! 

Il Ne l'étonné pas si je pleure, ô Toscan, lorsque je me rap- 
pelle Guido de Prata, Ugolin d'Âzzo, qui vécut avec nous, 

« Frédéric Tignoso et tous les siens, puis la maison Traver* 
sara et les Anasiagi. Hélas! ces deu^ familles ont perdu leur 
béiit^derertul 

« Si je pleure en me rappelant les dames et les clieraliers, 

4 Uée di Vibû, luauns da bien. S> Site ipmi ttichird, 'f'ti •'fin litit i Idï. 

tàgMâr 3t n>T>DH, maria h iUlo l Elinno, ni de Hoojrù. — ' Gniila, boomu nolita 
■la Mmlehllni. (Guiiom. ) — ' Allurïini i IdnbeitiKfla, rogorgn dncnu (rand 
Mignnir. — ' Hgoiiii* nlEumo «t da peltU tuiMniM..., cli. 
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kurs travaux et leurs joies. Car l'amour et la courtoisie exi- 
laient les cœurs là où ils soot devenus si dépravés. 

0 château de Breninoro • i ponrqnoi n'as-tn pu ctwtlé de- 
puis que ta fàmiile et tant de gms sont tombés pour n'€tfe pas 
(a-iminels? 

* Bagnscavallo ttaitbieiijîliie prodaitpins d'en^ts; Cïas- 
tocaro folt mai; et pis encore fait Gonio, qui s'occupe A prodoire 
de tels comtes. 

« Les Pagant pourront engendrer quand leur démon aura 
fdi; touterois il ne restera jamais d'eux un souvenir bien par. 

■9 O Ugolin de Fantoli, ton nom est en sûreté, puisqu'on 
n'attend plus d'héritier qui, en forlignaiit, paisse l'obscardr. 

n Mais va- t'en, ô Toscan ! je me plais maintenant A pleorer 
bien plus qu'à parler ; car notre pays m'a serré le «Bur. » . 

Nous savions que ces Ames chéries nous sentaient marcher; 
donc, en se taisant, elles nous rassuraient sur notre chemin. 

Qaand, tout en cheminant, nous nous trouvâmes seuls, 
voici, comme la fondre qui fend t'air, qu'tme voix s'en vint 
droitânoua, disant : ' 

n Quiconquemetronveradoitmetner'IsEtelles'enfïutaassi ' 
vite que le tonnerre qui s'éloigne après avoir décliiré le nuage. 

Comme notre oreille se reposait du bruit de celte voix, voici 
qu'une,aulre retentit avec un si grand fracas, qu'elle seuiblait 
un nouveau tonnerre qui suivait coup sur coup le premier : 

« Je suis Âglaure celle qui devint pierre, n Alors, pour me 
serrer contre le poète-, je Ils un pas en arrière et non en avant. 

Déjà, de toutes parts, l'air était calme. Virgile me dit : " Tel 
fut le dur licou fjui devrait retenir riioiiiiiic ilaiis .ses limites. 

" Mais vous mordez si ardemmeiil à TiippAl, ijue l'iiameçon 
de l'aiitique ennemi vous tire à lui : donc le frein et les re- 
niunti ances valent bien peu, 

" Le ciel vous appelle et tourne autour de vous en vous mon- 
trant ses beautés éternelles, cependant votre œil ne regarde 
que la terre; . 

•I Aussi ét£8-vou8ChAti& parceliùqai voit toutechose. « 

* BnttiDOroi flle.t cUtaiu de 1> Rouupie i fflonmit pir ila prtitttjrnui.F'pw fut 
imnmmaâ It mmU. — FuluU, Imiiiic tMw. — " C«Io. — • A^nn.. Slk iW 
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AaUDt qu'il reste de temps entre la Ùn de la troiaième 
henre et le commencement du jour dam la B[^e, qui, comme 
on eDfant, loqjoors se joue et s^agite; 

Autant il BOnMait rester au soleil de temps à parcourir vers 
le soir ; là brillait Vesper, et id, sur la teire, îl était nitniqt. 
- Les rayons nous frappaient eu plan visage, parce que nous 
avions tourné toute la montagne, et que d^ nous marcbions 
droit vers le couchant. 

Quand je sentis mon fitHit fatigué par une Inmiire plus 
grande qu'auparavant, je Tus stapéfait devant tant de choses 
qui m'étaient inconnues. 

Je levai donc mes mains au-dessus de mes paupières, et je 
me fis un abri on vint se briser l'excessive clarté. 

Conune un rayon réfléclii par l'eau ou par un miroir re- 
monte dans la partie opposée, et suit en remontant la même 
manière 

Dont il est descendu, bien différent de la chute de la pierre 
qui est perpendiculaire, selon que le démontrent l'expérience 
et l'art ; 

De même il me parut que j'étais frappé par une lumière ré- 
' fléchie devant moi, de sorte qne ma vue fut prompte 4 fuir cet 
éclat. 

« Doux père, quelle est cette clarté dont je ne puis défendre 
ma vue, et dont je suis comme criblé? Il me semble, dis-je, 
qu'elle s'avance vers nous. 

— Ne t'étonne pas, répondït-U, si la famille du ciel t' éblouit 
enc(H%, c'est un messager qui vient inviter l'Iioamie à monter. 

< BienlAt il ne te sera plus pémble de voir ces choses , 
mais ta seras heureux autant que la' nature l'a donné de 
sentir. ■ 

Qnand .nous filmes tout près de l'ange béni, il nons dit 
d'une Toix joyeuse : n Entrez par cet escalier qui est moùis 
ilnrit que les deux autres. ■> 

Nons montions déjà hors dn cercle, quand derrière nous on 
-16. 
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elianta : Beati mlserieor^i ' , el Sois foyeux fUiiqiiiestaitt- 
queur'. 

Mon maître el moi nous montions çeals, et je pensai, tout 
en marchant, à tirer pro&t de ses paroles. 

Donc je me dirigeai vers loi en demandant ainsi : « Qne 
TOalait dire Tesprit de la Roma^ ea parlant- de biens qaî 
l'un l'aiilre s'exdnent? » 

Et lui à moi ; ■ TE cohnalt à présent le danger de e<hi plus 
grand péché; ne t'elonnedonc pas s'il te condanine, pour que 
d'autres aient moins à pleurer. 

« Parce (jne si vos désirs s'atlaclienl à des biens dont clraque 
pait, lorsqu'on es.1 plusieurs, diminue, lenrie exclte vos pou- 
mons à soupirer. 

11 Mais si l'ainoiir de la sphère sopriune loiirn:iil en iiaul 
votre tiesir, il n'y aurait pas une telle crainte dans votre 
CfTur. 

« Car, dans celle enceinte, plus rliacun dit nôtre, plus il 
possède du vrai bien, et plus il est brûlant de charité. 

— Je suis plus affamé de-tes réponses, lut dis-je, qoe si jus- 
qu'à présent je m'étais tu ; et il s'assemble pltis que jamais: des 
doutes dans mm esprit. 

' « Comment p«)t-U être' qu'an bien diWsé rend ptns ridies 
ses possesseurs plus' ils sont en- nombre, que ceux qui seraient 
en petit nombre à le posséder? d 

El lui à moi : " Comme tu cloues toujours ton esprit aus 
dioses terrestres, lu fais sortir des ténèbres de la vraie lu- 
mière 

" Ce bien iniini el ineffable qui est là-liaul, s'élance vers l'a- 
mour ciJiuiiie un rajon vers un corpi lucide. 

<■ Il se donne d'auliiul |)!ils iju'tl irouvc plus d'ardeur, do 
sorte (pie d'autant la cliaritc s'étend, d'antaul s'accroît sur 
elle l'élernelle vertu. 

" l'ius ta-liaut il y a d'âmes unies entre elles, pins il y a lieu 
il bien aimer, et pins On s'y aime, et, comme un miroir, l'un 
Tanlre on se renvoie l'amour.' 

'I Si mes raisons ne te rassasient pas, ta verras Béatrice, el 
elle apaisera pleinement ce désir et tons les autres. 

<PinJt) i]aJ^-OH(M.H>iii.,i:)i. t. — ' II)'. -c > Gùd» dd-Dua. '. - 
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« Avance c^pmdaàt, afln que promplement s'ef&cuit, 
comme deux le sont déjà, les dnq tacUes qni ne disparaiss'eqt 
que sons les lames'.» 

Comme je voulais dire : «Tu m'as satisfait, » je me vis - 
arrivé à l'autre cercle, et mes regards avides et errants me 
firent taire. 

Là il me sembla tire ravi souiilainement en une vi&iun exta- 
tique, et voir dans un temple un grand nombre de personnes. 

Et une femme à l'entrée disait, dans la douce altitude d'une 
mûre : <i Mou lils, pourquoi as-tu agi ainsi envers nous? 

" Voici que, tout en pleurs, ton père et moi nous le clier- 
ciilons ]> Kt, comme elle se tut, ce qui m'avale apparu d'a- 
liord disparut. 

Ensuite m'apparul une autre Temme ayant sur les joues ces 
gouttes d'eau que distille la douleur quand elle naiL d'un grand 
dépit contre quelqu'un. 

Et elle disait : " Si lu es seigneur de la ville pour le nom 
de laquelle il y eut entre les dieii\ uni de débats, et de laquelle 
loule science jelle tes élincelles 

n-Ven^'e-loi i de ces bras hardis qui ont embrassé notre 
lille, u Pisistrate ; » et ce seigneur doux et ciéinenl 

Me 'semblait lui répondre avec un visage serein ; « Qne fe* 
rons-uons à celui qui nous àéàre du mal,- si celui .qui nous 
aime est condamné par nous ? 

' Ensuite je vis des gens brâlés dn feu de la colère, tuer-uo 
jeune homme à coups de pierres en se criant fortement l'un 
â l'autre : « Martyrise ! martyrise* I » 

Et je le voyais, lui, se courber sous ]a mort qui déj& le ter- 
rassait ; niais de ses yenx il fàîsait toujours de6.portes pour le 
eiel. 

Âu miliende cette ^erre furieuse, il pliait le Seigueur su- 
prême, de cet air qu| ouvre la pitié, de pardunner & ses per- 
hécnteurs. 

truand mon âme revint de ces visions placées hors d'elle aux 

' lii tBclio daToriiieil el callad* l'earit i iinersLa phis que cLoq P bii Tronl Jd poUUi. 
_ 3 Pinla dcUiiie al Jo-fdi i Jéim anfint.— • AlhfM. — 'ViLin Uuliii„lib. 
— ' SiiM tillMiin: (oa cwpipls ds n!ii|ii(tiga. ' 
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idjetB véritables, bon d'dle atusi plaoes, je reeramiu.qa'ai 
snlKtanoe mes erreurs n'élabnt pas Aiiisses. 

Mon guide, qai ponvait me voir faire comme an homme 
«loi së débarrasse dn sommeil,-me dit : « Qu'as-tu doDC, ipie 
in ne penx te soutenir? 

« Tu as mai-cbé plus d'une demi-lieue en fermant les yeux, 
et tes jambes incertaines, pareil à celui que le vin ou le som- 
meil incline. 

— 0 mon doux père, si Ui m' écoutes, je te dirai, lui dis-je, 
ce qui m'apparut quand mes jambes chancelaient ainsi. > 

Et lui : <■ Si tu avais cent masques sur la tao», tes paisées, 
même les moindres, ne me seraient pas moins ccnnaes. 

'I Ce que lu as vu te fut révélé poar que tu ne rehses pas 
d'ouvrir ion crear apx eaux de paix qid sont rorsées par Té- 
ternelle fontaine. 

•I Je ne t'ai point demandé : Qu'as-tn ? comme faitcelni^i 
ne regarde qu'avec TcbU, et qui ne voit plos quand le corps glt 
inanimé. 

1 Mais je te l'ai demandé pour rendre la force à tes pieds. 
Jl faut ainsi excUer les' paresseux, tnqt laits à bien «nployer 
le temps de la veille, h 

If ous marchions par oe^e véprée, altenUfs & regarder aussi 
hàa que le ponvaîwibiWB feux ourtre ^s nqrwis biitlants dn 
soir. 

El voiti qae peu à peu une fumée s'avança vers nou4'. ob- 
scure comme la nuii; et il n'y avait uiioiiu lieu pour s'en 
garantir. 

Ëile nous priva de l'air pur et de l'usage de la vue. 



CIIANÏ XVI. 

L'obscurité de l'Eiirer et d'une nuit privée de toute étoile 
sous un L'iel aussi triste que le peut rendre un amas ténébreux 
de nuages, 

' Ne niit pas devant ma vue un voile si épais que la fumée qui 
alors nous couvrit, et n'était pas onvoileu rude et si grossier. 
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L'œil ne pouvait rester ouvert : donc mon compagnim, sag^e 

et fidëie, s'approcha de moi el m'offrit son épaule. 
Comme l'aveugle s'en va derrière son guide pour- ne point 

s'égarer et ne se pomt benrter contre une chose qui le Messe 

ou le tue, 

Je m'en allais ainsi par cet ûir épais et amer, en écoutant 
mon conducteur qui dbait : i Prends garde d'élre séparé de 

TentendMs des vois, et chacune d'elles sanMait prier pour 
(cAtaiirpauE et aiisérlcm^ de l'Agneau del^en qui effiœe les 
péchés. 

Agim Dei, tel était leur exorde ; toutes diadent cette seule 
parole sur un seul ton, n luen qn'uie parUte concorde sem- 
blait exista- entre elles. 

. ■ 0 maître, dis-je, ce sont des esprits que j'entends? » — Et 
lui à moi : « Tu dis vrai, et ils sont occupés à dénouer le nœud 
de la colère. 

— Or, qui es-lu, toi (jui fends notre fumée el qui parles de 
nous comme n^i tu partageais encore le temps en calendes? « 

Ainsi paria une voix; c'est pourquoi le maître me dit: 
" Réponds, et demande si par ici on monte là-haut. ■ 

Et moi : » 0 créature qui te purifies pour retourner belle à 
celui qui t'a fiiite, tu tendras des mervolles si (n veux me. 
suivre. 

— Je te soivrai autant qu'il m'est permis, répondit-elle, et si . 
la fbmée ne nous laisse pas nous voir, le son nous rapprochera 
à défont de la vue. >. 

Alors je commençai : « Je m'en vais là-baut avec'cette 
forme que la mort dissout, et je suis venu ici & travers les 
peines infernales. 

1 Et si Dieu m'a tellement reçu dans sa grâce, qu'il veuille 
bien <|ue je pnisse voir sa cour par une voie si en deliors de 
l'usage commun, > 

B Ne me caclie pas qui tu fus avant ta mort, mais dis-le-iuoi ; 
et dis-moi encore si je vais bien au passage, et les paroles se- 
ront nos conductrices. 

— 0 Je fus Lombard et je fus appelé Marco '. Je fus savant 

• lUili réti^, ni il Dut*. 
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dans les affaires âa monde , et j'aimai celte probité vers la- 
quelle maintenant personne ne tend son arc., 

R Pour arriver 1 jt-baut, valont droit ; » ainsi il me répondit; 
et il ajoDta n Je te prie de prier pour jnoi quand tn seras ea 
haut. » 

. Et moi à lai : > Je t'engage ma Foi de faire ce que ta me 
demandes, mais je m''eDibarrBS6e dans an doute m je ne nt'ex- 
pliqoe. 

<■ D'abord il- était simple, et après il est devenn double, 
Iwsqne j'acooople toh oi^nioa i»éseote, qui est ponr moi cer- 
taiue, avec une antre opinion que j'ai entendue ailleurs. 

Ainsi, le monde est dénué de tonte vertu comme tu me l'an- 
nonces, et il esl chargé et couvert de malice. 

« Mais je te prie de m'en donner ta raison si claire, que je la 
Toie et la montre auv autres, car l'un place cette raison dan:^ 
le ciel, cet autre ici-bas. » 

D'abord il exhala un profond soupir que la douleur termina 
par un liélas ! et puis il commença : « Frère, le monde est 
aveugle, et je sens assez que tu en viens. 

<i Vous qui vivez, vous reportez toute cause an ciel, comme 
si toute chose se mouvait nécessairement par lui. 

Il S'il en était ainsi, le libre arbitre serait détruit en vous, et 
il n'y aurait pas de justice à recevoir, pour le bien la joie, et 
pour le mal la douleur. 

« Le ciel aide le commencement de vos mouvements, mais 
je ne dis pas de tous ; mais en supposant que je le dise, sa 
lumière vous est donnée pour distinguer le bien et la mé- 
chanceté. 

n On vous a donné aussi le libre arbitre qui, à on l'emploie 
dans les premiers assauts, peut résister aux influences célestes, 
et qni, par suite, si on l'entretient bien, est vainqueur de tout.- 

d Libres, vous êtes soumis ù une force plus grande et à une 
meilleure nature, et celle-ci créa en vous l'esprit que le del ne 
tient pas sous son influence. 

« Donc, d le monde présent dévie, la raison en est en tous, 
il faut la cfaeroher en tous ; et moi je t'en serai & ceUe lieare 
la vraie preuve. 

« L'Ame sort de la main de câal qoi la caresse en son esprit 
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avant ^in'elte soit, pareille à une ènrant qnî, tant ea jdenrant et 
en riant, ballmlie et se joae ; 

« Cette ûnie simplette qui ne sait rien, shioq qn'élie pro- 
vient d'nn créaieur bienhenrenx, retoarne votontiers à celni 
qui f.iit sa joie. 

I- D'.'iboril elle prend le goût des Uens de pea de valeur, en 
cela trompani, et elle court après eux, si on gnide ou un 
frein ne dirige ailleurs son amour. 

« U a donc fallu des lois poar servir de flr^, il a hllu des 
rois qui, de la Cité véritable ' , sussent an rama disoemer la 
Tour 

• Les 1(HS existait, mais qui offre sa main pour elles? le 
pasteur qai précède le troapean peut romlner, mais il n'a pas 
les ongles Gmdns. 

« C'est ponnpioi toute la bande voyant son gnide se nourrir 
des choses dont elle est gloutonne, s'en repaît et n'en demande , 
rien de plus. 

« Tu penx bien voir que la mauvaise direction est la raison 
qui a rendu le monde coupable, et que ce n'estpas la nature qnl 
est corrompue en vous. 

« Rome, qui améliora le monde, avait deux soleils, lesquels 
faisaient voir l'ime et l'autre voie, celle du monde el celle de 
Dieu. 

n L'un des deux soleils a obscurci l'antre. Le glaive a élé uni* 
an liàton pastoral-, ainsi joinls de vive force, l'un et l'autre doi- 
vent mal s'accorder. 

« Car, réunis ainsi, l'un ne craint pas l'autre. Si lu ne me 
crois pas, que ton esprit pense à l'épi; car toule herbe se con- 
naît à sa semence. 

n Au pays que l'Adige et le Pil arrosent on ne trouvait 
que valeur et courtoisie, avant que Frédéric '■ eût toutes ses 
querelles. 

* Poiu* riienre, U pourrait y passer en toute sûreté, celui-là 
qui, par honte, éviterait de parler aux gens de bien et d'en ap< 
prdcher. 

> ■!! y a bien encore trois vieillards ^ en qui rancien Age gour- 

' Lsckl. — ) Lb dcnin Hdiiu. — * L> Lcnibcrdw tt liRgiaipit.— ^ L'impMtnr 
FnUMc If. — ■ Alln^ 1 Omni it Ntn^ île. 
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mande le noovun, eti qui il tarde que J&ea les ^ipelle inné 
tnrïleare vie 1 

* CeMHtt iComadda Palazzo, le bon<^iërardo,etGtiïdoda 
Ca8l£l, qu'on nomme mieux en français Lombard IeSiii]j)1fl. 

■ Us dorénavant que l'église de Rome, pour confondre en 
elle les deux gouvernements, tombe dans la fange, et salit elle 
et sa cliarge. 

— O mon cher Marco, lui dis-je, tu raisonnes bien! Et je 
oompcends i cette heure pourquoi dans l'héritage les enfants 
de Lévt furent exclus ' . 

0 Hu8 quel est ce Gbérardoque tu tiens pour un sage, ce reste 
d'une race étdnte qui est nn reproche pour ce siècle sauvage? 

— On t<Ki parler me trompe, on I^n il me lente, répwdit 
Marco, puisqu'on me pariant, Toscan, tu semblés ne rien savoir 
du bon Gliérardo. 

<i Je ne le coimaLs sous aucun autre surnom, à moins que je 
ne le tire de sa iille Gaj;i ' , Que Dieu soit arec ntos , .pnis- 
qu'avec vous je ne vais jias plus loin, 

H Yois l'aube qui rayonne ù travers la fumée, et déjà Man- 
chit. L'ange est ici ; il faut que je parte avant (lu'U paraisse, n 

Il parla ainsi, et plus ne voulut m'êconter. 



CHANT XVII. 

Rappelle-toi, lecteur, si jamais dam les ÂJpes tu fus enve- 
loppé par on nuage à travers lequel tu ne Toyais pas aatrement 
que la taape à travers ta pdlicole qoi couvre ses yeax ; 

Cramne , lorsque les yvfetas bnnndes et épaisses commen- 
cent à se raréfier, les rayons da eoIeU les pénètrent faiblement ; 

Et ton imagination arrivera vite i voir comment je revis le 
soleil, avant l'instant où il s^albùt condier. 

Ainsi, galant mes pas aux pas fidèles de mon nuttre,-je 

adisir d> cbulMé. 
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sortis de ceHe nuée quand )es rayons étaient morts 
pour la partie basse de la montage. 

0 iioa^iiation, qui parfois jetites lluHniDe hors de Id-iiieDie, 
si IoId qu'il n'entend pas qa'aabmr de loi sonnait mille trom- 
pettes! 

Qui donc t'aninte, si les sens ne t'aigoillonnart pas? Ob] 
ce qui t'anime, c'est one lumière formée dans le ciel, ou d'elle- 
même ou par la dirine volonté qui l'envoie ici-bas. 

La figure de celle que son impiété St changer en cet oiseaa ' 
qui se plaît le plus à chanter, apparut à mon imagination. 

Alors mon esprit se concentra tellement en lui-même, que 
du dehors n'arrivait chose qui fût perçue par loi. 

BDsnite, dans ma liante fanbdaie,.id«rnut limage d'ui cru- 
cifié dédaigneux et fier', et tel je levoyais mourir. 

AnUmr de lui étaient le grand Assuéms, Esther son ^Mnise, 
et le juste Mardochée, qui, à dire et à faire, fut irréproidiahle. 

Et lorsque cette image se fut rompue d'elle-même, à la 
inamb% d'une boite, dès que manque l'eau sous laquelle elle 
s'était formée, 

ï>anB nia vision surgit une jeune fille pleurantfortetquidi- 
s^t ; ■ 0 ràne, pourquoi donc par colère as-tu voulu ne plus être ? 

» Tn t'es tuée pour ne pas perdre Lavinie cependant ta 
m'as perdue; et moi, ta fille, je me lamente sur la perte, 6 ma 
mère, plutôt que sur celle d'un autre'. » 

De même que, lorsqu'une nouvelle lumière frappe les pau- 
pières fermées, le sommeil toat à coup se brise, et, ^nsi 
rompu, glisse avant de mourir entièrement, 

De même mes imaginaliiHis tomb^ent, aus^t que mon 
visage fut frappé par une lumière pins grande qae- celle qni 
est à notre usage. 

Je me tournais pour voir où j'étais, quand nne voix me dit : 
•I On monte par ici ! " et de moi écarta toute autre attention. 

EUe rendit aussi ma volonté si prompte à regarder quel était 
celui qui parlait, que je n'ens point de repos avant de l'avoir 
envisagé. 

'HilliuUa, SlIidePindln, roi d'Athhia. — l Amu. - • FiUe dn ni bliM H 
d'AnU. TiM., Ut. in. — ^IVimu. 

^7 
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Mais coniiiie notre vue devant !e soleil qai se voile 

sous sa lumière, (le môme ici ma force défaillait. 

i> Celui-ci, dit mon maitre, est un divin esprit, qui, sans 
avoir été prié, nous dirige dans la voie de la montagne, et il 
se cache lui-même dans sa lumière. 

Il II agit avec nous comme l'homme doit^gir avec ses sem- 
blabtes; car celni 4]ui attend one prière, lorsqu'il voit le be- 
soin, se dispose malignement Â refuser tont seconrs. 

a Que nos pieds obéissent ft'nne si grande ïnvitalion; hâ- 
lons-Doos de monter avant qu'il ftsse nnit, càr nous ne le 
pourrions ptns jus^'au retour du soleil. » 

Ainsi parla mon guide, et lui et moi nous loumâmEÀ nos pas 
vers un escalier; et aussitôt que je fus sur la première mardie, ~ 

Je sentis comme un mouvement d'ailes qui éventais nu 
ligure < ; et l'on disait : Beati pacifici ' qui sont sans mauvaise 
colère! ^ 

Déjà les derniers rayons qui sont suivis par la nuit s'éle- 
vaient si droit de-s bords de l'horizon, que les étoiles apparais- 
saient de tomes parts. 

" 0 mon courage 1 pourquoi ainsi t'éloigner? » disais-je ù 
[lart moi; car je sentais la force de mes jambes demander 
irévc. 

Nous étions là où 1 échelle ne monte plus, et luAs ^<HI8 - 
arrêtés comme la nef qui arrive à la plage. 

Et j'écoulai un peu .si j'eulcndais (jueltjue chose dans le nou- 
veau cercle ; puii*, me retournant vers mou maitre, je lui dis : 

a Mon doux père, île quelle offense se purilie-l-on dans le 
cercle où nous Gommes ? iài notre pied s'arrête, que ton entre- 
tien ne s'arrête past n - • 

Et lui à moi : « L'amour dn bien qni n'a pas -sa accomplir 
son devoir ioi est justement repris dans sa direction; iiA la 
rame trop lente doit encore battre les flets. 

» Mais, .pour- que ta comproones encore plus nettment, 
tourne ta poisée vers moi, et tu retireras quelque bon Trait '< 
de ce moment de balte. . 

0 Mon Dis, commença-tril, ni créateur ni créature ne furent 

* L^ctge cIIkb le tniiiioe F, qnl TtprfMnUitJn pfcU^csIln. — * S. Hkni; 
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Jamais sans amour, soit naturel, soit volontaire; tu sais cela. 

u L'amour naturel fut tonjours exempt d'erreur, mais 
l'autre peut errer par un objet coupable, au par trop ou par 
trop peu de vigueur; 

<• Tant que cet amour est dirigé vers les biens premiers, on 
se modère lui-même dans son allacliement pour les biens se- 
condaires, il ne peut être loccasiou d'un plaisir mauvais -, 

Il Mais quand il se loiune au mid, ou qu'il poursuit le bien 
avec plus ou moins d'ardeur qu'il ne faut, alors la créature 
agit contre son créateur, 

" De là tu peux comprendre que l'amour est en vous la se- 
ineuoe lie loule verdi t'A île liiule u'iivre qui Tuérite clidtinient, 

" Or, eouuiie l'amour ne p<;ut cire indifférent an salut de 
son sujet, toutes les choses sont aiusi préservées de lenr propre 
baine ; 

« Et comme aucun être créé ne se peut concevoir étant par 
lui-même, et séparé du premier être, tout sentiment qui por- 
tail à hair le créateur est impossible. 

« 11 en résulte, si cette division est bien faite, que le mal 
que l'on aime est contre son procliain ; et cet amour naît de 
trois manières dans votre bmon. 

« L'un, par la chute de son voisin, espère de l'élévation, et, 
seulement pour cela, il désire qu'il soit mis à bas de sa gran- 
deur. 

0 L'autre craint de perdre pouvoir, faveur, honneur et ré- 
putation, parce que son prochain prospère; pour cette cause 
il s'attriste tellement, qu'il lui souliaite le contraire, 

» Un troisifime semble tout honteux de qudqoe injure, et 
devient avide de vengeance ; le mal de son oitenseur est tout 
ce qu'il recherche. 

« Ces trois sortes d'amour s'esin^t là-bas, au-dessous. Or, 
je veux que tu comprennes aussi cet autre amour qui recherche 
Je bien sans régie et sans mesure. 

■ Chacun conçoit et désire confusément quelque dans 
lequel son esprit se repose; c'est pourquoi obacan s'efforce de 
t'atteindre. 

• Si un amoar trop lent vous attire & voir ce bien ou à l'ac- 
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qn'érir, ce cerde, après an juste repentir, sera le lieu de votre 

martyre. 

<i II est un avilre bien qui ne rend pas rhftmme beureiix; il 
n'csl pas Ih félicili:, il ii'esL pas la bonne essaice de tont bien'; 
il n'en est pas le fruit et la racine. 

« L'amour qui s'abaDdonoe trop i ce Uetî a'eiyle au-deisODs 
de nous dans trois cercles; mais amuDent cette triple répar- 
tition est établie,, 

«. Je le tairai, aBn que tu le cherches par toi-même. ■ 



CHANT XVIII. 

Le profond doctenr avait fini son raisonnement, et il regar- 
dait atlentivement dans mes yeux si je paraissais content; 

El moi, qu'une nouvelle soif excitait encore, je me taisais 
au deliors, et au dedans je nie disais : « Peut-être le trop de 
demandes que je lui fais le fatigue. » 

Mais ce vrai père, s'apercevaul du timide vouloir qui ne se 
découvrait pas, me donna ia hardiesse de lui parler en me par- 
lant. 

Donc moi : c Maître, ma vue s'avive tellement à la lumière, 
que je discerne clairement ce que ta raison renferme ou di^crit. 

" Or, je te prie, doux et cher père, déiiionlre-uioi ctl /uiioue- 
auquel lu ramènes toute bonne œuvre et son coiilraire. 

— Dirige vers moi, me dit-il, les yens perçants de ton întei- 
ligence, et tu verras d'une façon manifeste l'erreur des aveugles 
qui se font guides. 

« Le cœur qui est créé propre à aimer s'âmce vers tonte 
' diose qui lui plaXt, aosàtât qa'il se sent toncbé par l'attrait da 
plaisir. 

■ YoUe fïculté apprâiensive vous retrace un ébre réel, et le ' 
développe en tous avec tant de charme, que votre ffrae se tourne 
vers cet objet; 

« Et ù en $e tournant elle s'élève vers lui, cette inclinatloa' 
est l'amour naturel, lequel s'unit à vous par le plaisir. 
• Ensoite, comme le Cea va en haut .par sa forme qui est 
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Elite pour moater là où il vit te plus dans sa vraie mal ière . 

a Ainsi l'âme éprise s'abandonne au désir, qui est le mouve- 
ment spirituel, et qui jamais ne repose qu'il n'ait joui de la 
chose aimée. 

<i Or tu peux voir combien la vérité est cactiée à ceux qui 
affirment que tout amour est en soi une chose louahie, 

Il Peut-être parce que sa matière leur semble toujours boime ; 
mais toute empreinte n'est pas bonne, encore que bonne soit 
la cire. 

— Tes paroles et mon esprit attentif à les suivre, lui répon- 
dis-je, m'ont expliqué l'amour; mais cela m'a rempli de plus 
grands doutes. 

' « Car si l'amouf nous est offert parles objets do d^iors, et si 
rflme ne va pas autrement, elle n'a aneim mérite qu'elle «Ile 
droit vu de travers, u 

Et loi à mcA : « Tout ce que notre raison nâl snr ce pmnt, 
je puis te !e dire ; pour le reste, car c'est nne œnvre de foi, at- 
tends d'être arrivé à Béatrice ' : ceci regarde la foi. 

•I Toute forme substantielle qui est distincte de la matière 
et qui lui est cependant unie, a, renfermée en elle, une vert» 
spédale, 

1 1^qn«Ue, sans ses œuvres, ne pent £tre m sentie, ni dé- 
montrée, mais se manifeste par ses effets , comme par ses' 
(ènilles vertes la ne de la pJaide. 

« D'où vient l'intelligatce deses premières notions, l'bomme 
De le Btdt pas, non pins la pente dé ses prendera appétits, 

f lesquels sont en nous, comme dans l'abolie la passion de 
Mre da miel, et cette première volonté ne mérite ni blâme, ni 
looange. . 

« Or,ponr que tont dérive vers cette première volonté, en 
vous est née la vertu qui conseille (la raison) et qui doit se te-, 
nir snr le seiul du consentement. 

n La raison est le principe d'où vous tirez occasion de méri- 
ter, selon qu'elle accueille ou repousse les bons ou les coupables 
amours. 

1 Les sages qui, en rëttéclnssant, sont parvenus au fond de* 
47. 
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ctioseR, ont reconnu cette' libfert^ iniiéej et- ils ont bdssé an 

inoncle la Morale. 

B Donc, supposons que tout amour qui s'allume en vous sur- 
git de nécessité, en vous aussi est le pntiïoir ilc le réprimer. 

H C'est la noble verlu t]ue liéatrice appelle le libre arbitre; 
aîn^ tâche de t'en souvenir si elle vient à t'en parler. >i 

La lune, qui se levait tardivement et quasi à minuit, nous di- 
sait paraître les étoiles plus rares, et avait l'air^ dans te finna- 
ment, d'un sceau tout enQanuné. 

Elle parcourût daus le ôel ce cbeinia-qn'embrase le soleil 
alors que Thabitiuit de Rome le voit tomba entre la Sardaigne 
et la Corse. 

Et celte ombre bienfaisante, grâce i laquelle -Pîétola est 
plus renommé que toute ville du Mantoaan, avwt délivré mon 
esprit de la charge qui l'accablait. 

Bouc, moi qui aviùs re^u des ralsona «laireB et sotid» sur 
toutes quesUons, j'étais comme un hranme qui réve plein de 
sommeil; 

Mais cette somnolence mte fut enlevée subitement par des 
âmes qui s'avançaient déjà derrière nos épaules. 

De même qu'autrefois l'Ismène et rÂ.sûpe' virent de nuit 
sur lenrs bords la foule coarir en fureur, parce qneîes ïiiébains 
: avaient besoin de ,Bacchu8, 

De même dans ce cercle, selon qne j'ai.Tu, s'en Tenaîant, 
fauchant du pied, ceux qu'une bonne volonté et qu'on juste 
amour conduit. 

Elles furent bientôt sur nous, car toute celle grande troupe 
n'allait qu'eu courant, et les deux premières criaient en pleu- 
rant : 

'< Marie courut en hâte à la montagne; César, pour subju- 
guer Lérida, laissa Marseille et courut en Ei^pa^ne'. » 

« Vite! vite! que le.temps ne se perde pas par trop [leu d'a- 
mour ! criaienl les autres après eux ; car le zèle du bien fait re- 
verdir la grâce .' ' 

— Ames, en qui une ferveur ardente compense penMtre 

• Piiitlimre ioiùn<la HinloiH, «ii cit Vitgils. — > Fleura <Ie Beolia al d'AcbiIe. 
— * £uni[i1t> de c^lfrit^ ^iponFi ï b fiiran. * 
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nminteoaDt la négUge.Dce et le relard que, dans voirettédear, 
YODS avez DÛS à Inen fiaire, 

« G^i-ci^ qui est vivant (et certes je ne tods (rompe pas}, 
vent aller U-hant dès ^ae le soleil reloira; dites-nous donc 
où est le plos prochain passage. » ' 

Telles furent les paroles de mon guide; et on de ces esprits 
Ini dit : « Yîeiis derrière nous, tu trouveras l'ouverlure. 

a Nous sommes si pleins de volonté pour avancer, que nous 
ne pouvons nous arrêter : donc pardonne si celle juslc puni- 
tion te semble une impolitesse. 

0 Je fus abbé ' à Saint-Zenon, à Vérone, sous l'empire du 
bon> Barberoiisse, dout Milan .dans sa douleur s'entretient 
encore. 

■ Tel a déjà un pied dans la fosse, qui pleurera pour ce mo- 
nastère et sera triste d'y avoir eu de la puissance; 

« Puisqu'en place du vrai pasteur, il a mis \-i son fils, mal de 
corps, pire encore d'esprit, et né d'une inanvaisc union " 

Je ne sais si ïàiae eu dil davantage ou si elle se lui, tauL elle 
était déjà éloij;née de nmis; mais j'entendis ces paroles ei je lue 
plus à les retenir. 

Et celui qui était en tout besoin iiinn secours, me dit : 
■ Tourne-toi par là ; n'en voîs-lu pas (iciix <iiii viennent eu 
faisant des morsnres ii la paresse ? '> 

Ces deux âmes disaient derrière lonles les autres : « La na- 
tion pour qui la nier s'ouvrit, mourut avant que ses liériliers 
vissent le Jourdain ; 

« Et celle qui jus(jn'à la fin n'endura pas les fatigues avec 
le Ois d'ÂDcbise, s'o^rtl d'elle-même à une vie sans gloire, n 

' Ensuite, quand ces ombres furent si distantes de nous que 
je ne pouvais plas' les voir, nne nouvelle pensée deuendit 
en moi; 

Et de celle-ci naquirent plusieurs antres, tontes diverses, et 
je me pris tellement à rêver en passant de l'une à Tautret que, 
par plaisir, je fermai les yeux; 

Et je changeai mes pensées en sommeil. 

■ DoiD Gima ttuni. — ' Btitliilo ir..ii!ii.e. — ' Le BU nJlurel d'Alliett dt l.i 
Scal*, KipKDr ie Yênoi. 



200 



LE PURU&TOIBE. 



CHANT XIX. 

A riieore où la chaleur du joui' qui vient de mourir, vain- 
cue par la froidure de la terre ou celle de Saturne, ne peut 
plus Chauffer le froid de la .lune, ' 

Lorsque les géomandeos* y(Heùt le dgne qu'ils nommenf 
leur plus grande fortutte s'élever à l'orient avant î'aube , dans 
cette voie du ciel qui ne restera pas Icaigtemps bnme, 

M'apparut en songe une femme b^e j aux Teux louches, 
aus pieds tors, manchotte et d'un teint faàve \ 

Je l'examinais, et cïiinme le soldl ranime les membres en- 
gourdis par le froid de la nuit, ainsi mm regard déliait sa 
langue; 

Puis, en peu de temps, il la redressait tout entière et coloré 
soû visage triste, comme le demande l'amour. 

Lorsqu'elle sentit sa langue ainsi déliée, elle commenta à 
ciianter si bien, que J'aurais eu grand'peine à en détourner 
mon attention. 

n Je suis, chantait-elle, je suis la douce sirène qui, au milieu 
des mers, fait dévier les mariniers, tant ils sont poussés par le 
plaisir de m'entendre. 

_n J'ai détourné par mon chant Ulysse de sa course vaga- 
bonde; celui qui s'arrête près de moi rarement s'en va, tant 
je l'a^we. ■ 

Elle a'avait'pas encore fermé la bouche, quand parut & mon 
cAté une femme sùnte \ et prompte à rendre la première coa- 
fose. 

• O .Virgile ! Tli^e I quelle est cette femme ? • disait-elle 
fièrement; et lui s'approchait les yeux fixés senlententsur la 
femme sainte. 

Celle-ci saisit la première , et, décliirant ses vêtements, la 
découvrit par devant et me montra son ventre. La puanteur 
qui en sortait fut telle, que je m'éveillai. 

Je tournai les yeux, et le bon Virgile me disait : a Je t'ai ati 

• Jii ^omiDCH tM l'art de derîucr pic dis point» nanpit luuid sur la table m 
un 1* pi^ic. — ' ImnlHnU croiL qua c'ol le Munnngc. -.^ > Li \iiM , lutaii la 
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nuHDB appelé trois fois. Léve-toi el viens; IroaT^OB l'ouver- 
ture pv laquelle ta entreras. » 

Je me leni^ les cercles du moot sacrié éuuent d^à pleins 
de la luioièFe do jour, et en mardiani: nous avions derrière 
nous le sdeH. 

En te suivant je portais mon Gront comme celui qui a la tète 
diaigée de pensées, de sorte qu'il forme on demî-arc de pimt 
avec sa personne, 

Qnand j'eniiaadia: « Venez I c'est ici qn'oa passe. » El ces 
paroles, firent dites d^ toa si snaTe et sî doux, qu'on n'en 
connaît pas de pardi dans ceue ré(^ mortelle. 

Avec ses ailes ouvertes qui semblaient celles d'un cy^e, 
celui qui avait ainsi parlé nous mena entre les deux Haucs de 
la dure moniagne ; 

Ensuite il agita ses plumes et éventa mon front ' en arfirmnnt : 
Heuretfx ceux-là qui iugent, car ils auront de quoi consoler 
leurs belles ames. 

— Eli bien I qu'as-tu donc à regarder la terre ?•> se pril à me 
dire' mon guide, peu de temps après que l'ange s'ét^t élevé au- 
dessDs de nous. 

Et moi : > Une nouvelle vision qni me somnet & elle, me jette 
dans' de tels doutes, que je ne puis m'empéclier d'y penser. 

— Ta as TU, me dtt-il, Tai^ueeDctaûiteresse qui, dans les 
cercles an-desaonB de nons, fait seole verser tant de pleurs 7 Tu 
as vu comment l'hunnie peut se détadier â'dle. 

« C'en est assez. Frappe snr la terre tes tairas, et tonrne tes 
yeox vers ce rappel que te fait le roi étemd avec ses grandes 
roaes.D ■ 

Tel le faocon , qui d'abetd regarde ses pieds, arrive an cri 
du diasseur, ensuite dépkde son vol, excité par le désir de la 
[lâture qui l'attire, 

Tel je me lis, et tel, tant que la ropbe se fend pour donner 
pa»»ge à celui qui numte,j'alhu jusqu'au point où l'on entre 
dans le cercle. 

Lorsque j'eus pénétré dans le cinquième cercle, j'y . vis des 
âmes gisantes à terre, tontes renversées sur le visf^ et qui 
pleuraient ■. 

■ L'usa e^iCB an min 9 (l> pitht 'de h Païaue)^ Ri ilnit = Hfnraii M» ^uï 
(Inowl. S. Utnn. ~- * La Inà iit mwtà. 
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Il Adlitusil pavimento anima mea ■• dirawnt-eUes avec des 
soupirs si profonds, qu'à peine les paroles s'eatendaietit. 

o.O élus de Dieu, en ^ai la justice et l'espéraoee readent les 
soufnnnces moitis dures , dirigez-Dans rers -les degrés sapé- 
rieurs. 

— Si vous venez ici, exemptes d'y rester étendues, et si vous 
voulez trouver plus tôtle chemin, qae voire main droite suive 
toqjoun; le liord extérieur du cercle. » 

Telle fut la demande du poète, et telle la réponse, qui un 
peu en avant de nous lui fut faite. Je reconnus donc à ses pa- 
roles que celte âme ignorait la moitié de mon sort. 

Je tournai les yeux vers les yeux de mon maître, et par un 
signe joyeux il consentit à ce que mes regards demandaient 
avec tant de désir. 

Quand j'eus le pouvoir de faire à'ma guise, je m'approchai 
de cette créature que ses paroles me firent d'abord connaître, 

En disant : ■ Esprit en qui les pleurs mîtrissent l'expiation 
sans laquelle on ne peat retourner à Dira , suspends un peu 
pour Qioi ton plus grand soin. 

B Qui as-tu. été? Et pourquoi avez-TOos tons le dos tonmé 
en dessus? Dis- le-moî, et dis encore si tu. veux que j'obtienne 
quelque chose pour toi dans ce monde d'où je suis sorti vi- 
vant. H 

Et lui à moi : <' Pourquoi le ciel ordonne que notre dos soit 
ainsi tourné vers lui, tu le sauras, mais d'abord scias quod 
ego fui sur.cessor Pétri', 

« Entre Siestri et Cliiavari s'abtme un hean fleuve ' ; c'est de 
son nom que le litre de ma famille fait sa cime. 

" Ln mois et <[iic!ques jours m'ont prouvé combleo pèse le 
grand manteau à celui qui le garantit de la fange: tontes les 
aulres charges ne paraissent qu'une plume. 

Il Ma conversion, liélas I fut tardive; luais quand je fus f.iil 
pasteur romain, je dt'couvris combien la vie est trompeuse. 

« Je vis que lù le cœur n'avait point de repos, et qu'on ne 
pouvait monter plus haut dans cette vie mortelle; aussi l'amoar 
de 1b vie éternelle en moi vint s'allomer. 

■ Jusqu'à ce moment, je fns une Ame misérable, éhdgnée de 

' Pm» 11B< — > Adrin V, ppt — > L> Lh^» 
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DIeD, eutfèrement avare; or, comme tn le vois, ici j'eD-sois 
ptihi. 

Il Ce qui suit l'avarice se monlre ici dans la purificalion des 
âmes renversées, et la montagne n'a point de peine pins amère. 

Il Comme notre œil fixé aux clioses terrestres ne s'éleva pas 
vers lecief, ainsi la justice le brise vers la lerre. 

Il Comme l'avarice éteignît en nons l'amonr pour tout vrai 
bien, et par là fit mourir toute bonne œuvre, ainsi la justice 
nous tient ici k la géne. 

« Liés des pieds et des mains, et prisonniers, et autant qu'il 
plaira au juste sire, aulanl nous resterons immobiles et éten- 
dus. " 

Je m'étais aïcnonillé, et je voulais parler; mais, comme je 
commenç^iis , l'esprit s'aperçut seulement en écoutant de cet 
acte de respect. 

«Quelle raison, dit-il, te ploie ninsi à terre? "El moi à lai : 
« Devant votre dignité ma conscience m'incline justement. 

a Redresse tes jambes et lève-toi, frère, répondit-i). Ne te 
trompe pas. Comme toi et les autres je sois servitenr de la 
même puissance. 

m Si jamais tu as compris ce passage du saint ÈrangOe où il 
eEtdit:a iVe^nutenl', tn pourras savoir ponrqaoi je raisonne 
ainjâ; 

n Maintenant va-t'en! je ne veux pas que tu t'arrêtes da- 
vantage, car ta présence empÉche les pleurs avec lesqnelsje 
milris la satisracliou dont tu as parlé. 

« J'ai là-bas une nièce qui a nom AlaH;ia', et qui de soi est 
imnne, pourvu que, par son exemple, notre maison ne la rende 
pas mauvaise. 

« Elle seole là-bas m'est restée. » 

rit rfleniellB tnt h nioiulv iBn «pt. k 
* Fomiè êt Bbrcd VUliflm, ptetet- 
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Contre un meillear vonloir un a»tre vonloir ne doit [tas lut- 
ter : doiic afin de plaire i cet esprit, aax dépens mênie de 
mon plusir, je retirai de l'ean l'éponge non saturée de ma 
corio^. 

Je me mia en marche, et mon guide marcha aussi dans les 
lieux laissés libres le long des roches; comme rai va siir un mur 
étroit en longeant les créneaux : 

Car les âmes qui laissent fondre goutte à goutte par lenis 
yeux le mal qui lient le monde entier, remplissaient tout l'an- 
tre bord. 

Maudite sois-tu , .antique louve ' , qni emportes pour ta 
faim profonde et insatiable plus de proies que toutes les autres 
bêles I 

0 ciel! qui, par tes mouvements, changes, comme on paraît 
le croire, les choses d'ioi-bas, quand viendra celui devant le- 
quel celle-ci doit s'enfuir ? 

Hous allions à pas lents et comptés , moi tout atlcnlif aux 
ombres qu'avec pitié j'écoutais pleurer et se plaindre. 

Et par hasard j'entendis crier devant iioius : « 0 douce Ma- 
rie! Et cette voix plaintive était comme celle d'une femme qui 
est dans l'enfantement. 

Elle continua : <i Tu fus pauvre, autant qu'on peat le voir 
par cette ctable où tu déposas ton saint fardeau ! >> 

Ensnite j'entendis : > 0 Bon Fabrieios, tn aimas mieux pos- 
séder la vertu avec la pauvreté, que de grandes ricbesses avec 
le vice. ■ 

Ces paroles m'étaient si agréables, que je passai outre pour 
connaître l'esprit d'où elles semblaient venues. 

Il parlait encore des largesses que Nicolas fil à des vierges, 
pour conduire à l'honnenr leur jeunesse 

« O âme qui parles si Usa, dis-moi qui tu as été, lui dis-je, 
et pourquoi tu es seule à renouveler ces louanges méritées? 

' ïi^nnc*. — > S. nicslu , Mip» de Min. 
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" Tes paroles ne seront jias sans récompense, si je reioume 
pour aciiever le couri chemin de cette vie (jui vole à son 
terme, a 

Et elle : « Je te répondrai, non pour le secours que j'attends 
de là-bas, mais parce qu'une grâce si rare brille ea Un avant 
que tu sois mort. 

■ Je ftiB la racine de II. mauvaise plante qui jette nne om- 
bre bniâUe sur tonte la terre dwéâenne , tellement qa'dle 
donne rarement dé bons traits. 

«Bfids s! Donai, Gand, Lille etBri^ enanientlafiHVe, 
on ai anrail; bientôt vengeance, et je la demande à celui qoi 
jnge toute diose. 

•I Je Aïs nommé là-bas itugnes Gapet ; de mtn sont nés les 
Philippe et les Lonîs par qni, depnis pen, la France est gou- 
vernée. 

. 0 Je fus fils d'un boucher de Paris. Quand les anciens rois 
manquèrent, excepté un qui était revêtu de la robe grise, 

" Dans mes mains se trouva placée la bride du gouverne- 
ment ; et j'avais tant de pouvoir dans celte nouvelle position, 
et j'étais entouré de tant d'amis, 

0 Que la tête de mon lils fut profnue à la couronne vacante ; 
et de lui sont sortis les os sacrés des nouveaux rois. 

" Tant que cette grande dot de la Provence n'a ôtc sa honte 
à mon sang, il valait peu, mais il ne faisait pas de mal ; 

< Là, par la violence et le mensonge, il commenta ses ra> 
pines ; ensuite, pour s'amender, il prit le Ponthleu et la Nor- 
mandie ; il prit encore la Gascogne. 

■ Ghurles' vint en Italie, et , pour s*amaiâer, il fit nne 
victime de Conradbi', &, puis il rgeta Tluanas' dans le del 
toujours pour, s'amender. 

M Je vois un tonps, et qui n'est pas trop loin, leqnd pous- 
sera bon de France un antre Cbaries' poor udeux hire con- 
naître lui et les siens. 

H II en Sort sans armes et seulement avec la lance avec la- 
quelle OMnbaUil Judas, et il la pointe si bien qu'elle perce le 
' ventre de Florence. » 

' <:bulHd'Aqiii,rrtndB«fatIiB<ili.— > Cfandin. Sli di FiMM* IL - • SriM 
TliiuBBd'AqBlD. — 'OiiriMdaTtiUti fitre de Philippr k Bd. 
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Et là , il ne gagnera point de terres , va^ja m péebé et de 
la bonté, d'autant plus lourds qu'un tel méfoit luisonblera fdus 
léger. 

L'antre', qoi est d^ftsorti, prisonnierdesonTaisBean, je le 
Tois vendre sa fiUe, et la marchander conune fiint les corswres 
pour Ie3 antres esclaves. 

0 avarice, que pens-tn foire de pins, puisque tu as telle- 
ment gagné à toi mon sang qu'il n'a point souci de sa propre 
chair ? 

«Mais pour que le mal futur et le mal passé semUent moin- 
dres, je vois les Heurs de lis entrer dans Âgnaiii, et, dans la 
personne de son vicaire, le Christ prisonnier . 

'I Je le vois une autre fois livré àladérisioa; je vois renoave- 
ier le vinaigre et le fiel ; entre deux larrons vivants, je le vois 
mourir. 

a Je vois un nouveau Piiale, « cruel, ceci ne le rassasie 
pas, et, sans décret de ceux qui ont le pouvoir, il porte dans 
ie temple ses désirs cupides '. 

« 0 mon Seigneur^ quand serai-je assez lieurenz pour voir 
la vengeance qui, cad^ dans tes secrets, te rend donce ta 
ctdëre? 

n Quant à ce que je disais de runi<[ue époiLse de l'Esprit 
saint, et qui t'a fait tourner tes pas vers moi , pour obtenir 
quelque explication, 

Il Cela entre dans nos prières tant que dure le jour; mais 
quand vient la nuit, nous citons en place des exemples tout 
contraires. 

'I Nous répélons alors Pygmalion , que sa passion gloutonne 
pour l'or rendit traître, larron et parricide, 

Il Et la misère de l'avare Midas , pnni par l'effet de sa de- 
mande avide, dont il est bon que toujours on se raille. 

R Ensuite chacun ' se rappelle ce fou d'Â<diam, et comment 
il vola les dépouilles de renneinî, de sorte qa'ici la cc»I^ de 
Josué semble encore le mordre. 

< Chirlet II, mi iTo Sicile.- > Bonifm, VIII fut fiilpriioanier Rogirel elEiiennt 
Dilppi, cliiridc Uraée dt Philippe le Bel. nnron Piliu. — ■ Alliuion • k dutnclMn 
de rordiv dit Ciienlien dii Tnnplf' — * Acittm fqt hfiàà pour if oir voU ttae parlïe du 
bmin de IMeho. — Sipbin st Apuiu i lUlladon Pst^awlar, Cma, «te., loIrM 
aieiwpteed'mriee pimïe. 
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<i Après nous accusons Saphira et son mari ; nous louons 
ceux qui foulèrent aux pieds Héliodore , et sur toute la mon- 
lagne monte en infamie , 

n Polymnestor qui tua Polydore. Finaiement on crie : " 0 
Crassus, dis- nous, puisque tu lésais, quelle est ta saveur del'or?! 

« Parfois nous parlons, l'un à viHX haute, l'autre à toU basse, 
suivant raffectiou qui nous éperoluie et rend notre pas taniât 
plus grand, tantôt plus petit. - 

« Je n'étais pas seul tout â.l'heure à rappeler le bien dont 
on s'entretient pendant lejour} mais près if îd nulle aulre per- 
sonne n'élevait la voix. » 

Nous nous étions déjà séparés de cet esprit, et nous tâcliions 
de monter le chemin aussi vite que nous le pouvions, 

Qnatid je sentis, comme une cliose qui tombe, trembler la 
montagne ; aussi je fus saisi d'un froid cuinme d' ordinaire «si 
saisi celui-là qui mareiie à la mort. 

Certes Delos ne s'agitait pas si fortement avant que Lalone 
y eijt fait sou nid pour enfanter les deux yeux du ciel ' . 

Pnis il s'éleva de toutes parts un cri tel, que le maître se 
tourna vers moi en disant : « Ne crains rien tant que je suis ton 
guide. » 

Tous dissent : > Gloria in exedih.Deo, n autant qne je le 
compris du lien voiàn où j'étùs, et d'où le cri se pouvait ainsi 
entendre. 

Nous restâmes là immobiles et en suspens, comme les pas- 
teurs la première fois qu'ils entendirent ce chant, Jusqn'à ce 
qne le tremblement cessât et que le diant fût achevé. 

Ensuite nous réprimes notre saint voyage, regardant les 
ombres étendues à terre, et .déjà retourné» à ,lears plaintes 
habituelles. 

Si ma mémoire n'erre pas, jamais l'ignorance d'une chose 
ne me tourmenta si forteuieut, et ne me rendit si désireux de 
savoir, 

Qu'il me semblait alors l'être dans ma pensée. Par notre 
marclie liàtée je n'osais interroger; parmoi-méiiie je.ne pou- 
vais voir ta chose. 

Ainsi je m'en allais timide et pensif. 

' ApdloaalDkDt. 
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Cette soif naliirelle qui jamais ne s'apaise sinon avec l'cuii 
dout la femnie samaritaine deiuantla la ^ràce ', 

He toarmentait et m'e\citail derrière mon guide dans celte 
voie embarrassée, et j'étais emu de compassion dbvanl la juste 
vengeance de Dieu. 

Et vofci : comme Luc a écrit qne le Christ, dé^k sorti de la 
fosse sépulcrale, apparat à deus hommes qui étaient sur la 
rante, 

Ainsi nous apparat une oml)re, et derrière nous eUe ve- 
nut, regardant à leurs {Heds les âmes étendues; et nous ne 
l'avions aperçue avant qu'elle parlât, 

Eli diïiani : » Mes TrÈrefi, Dieu tous donne la paix 1 ■ Nous 
nous retournâmes subitement ; et Vir^e lui rendit le geste 
convenable ; 

Puis il commença : ■ Que, dans le ccncile bienheureux t'ad- 
mette en paix la cour de vérité qui me relègue dans l'éta-nel 
exil! 

— Comment, dit l'esprit, et pourqutH allez-vous si nte, si 
vous êtes des ombres qne lù-Iiaui Dieu n'admet point 1 qui vous 
a guidés si avant sur ces degrés ? » 

Et mon docteur : « Si tu regardes les signes que celui-ci 
porte et que l'ange trace sur le front, tu verras bien qu'il a 
droit de régner avec les bons *. 

B Hais comme celle qui jour et nuit flie n'avait pas encore 
fiai pour celai-d la quenoume que Clotlio ganùl et impose à 
diacun de uous, 

M Son âme, qui est ta sœur et la mienne allant là-haul, ne 
pouvait aller seule , car elle iie saurut voir aussi bien que . 
nous; 

■ J'ai donc été tiré de la vaste gueule d'Enfer pour lui mon- 
trer la toute, et je la lut montrerai tant que ma science pourra 
le guider. 

■ Qui bibirU*iifiilfiiiat(>iiil»B. du liliel in aiemun. Jdii». — ' Li>)i;nei 
Hnl la fcllra P. 
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« Mais (lis-iitHis, si tu le sais, puurquoi la tiiuiita^'ite a é|ii-oiiv(; 
loiit à l'Iieurede lelles secousses, cl poiiniuoi, jus<|u'à ses pieiis 
amollis par la mer, toutes les âmes oiit paru crier à la ïois '! « 

Parcelle demande, Virgile rencontrai! comme dans une 
aiguille le chas de mon désir, de sorte i)ue, ^râce à l'espérance, 
ma soif sentit moins son jeûne. 

L'écrit commenfa : « Ceci n'est point une cliose que la 
sainte montagne ait ressentie sans ordre, ou qui soit en dehors 
de ses lots. 

' « Ce lieu est exempt de toute altération. Le bruit ne peut 
provenir que de ce que le ciel a reçu en iui de la montagne , et 
non (l'aucune autre cause; 

« Car il ne twnbe ici ni pluie, ni gr61e, ni neige, ni rosée, 
ni g^Tre, en deçà de la [«rte aux trois petits degrés. ' 

<• On n'y voit ni nuées épaisses ou minces, ni éclairs, ni la 
fllle de Tliaumas, qui lù-bas cliaoge souvent de place '. 

■ La vapeur sëdie ne s'élève pas plus avant que le sommet 
des trois d^rés dont j'ai parlé, là oà le vicaiie de saint Pierre 
a les pieds. . 

M Peut-être queillas bas le naoat éprouve des secousses plus 
on moins violentes ; niais par l'eRét du vent caché dans la terre, 
je ne sais comment ces haots lieux ne tremblent jamais. 

M Us tremblent quand une âme, se sentant purifiée, se lève 
ou se met en mouvement pour s'élancer ià-haut, et un tel cri 
raccomiia^jne. 

» La voUiiilé seule est la preuve de la purification ; elle excite 
l'âme, désormais alTranchie de ses épreuves, à clianger de sé- 
jour; l'âme jouit de cette juste volonté. 

" Avant celle lieure l'âme voudrait bien s'alTranchir, mais 
le désir de se purilier ne le permet pas ; car ce désir qu'elle 
avait pour le peclii', la divine justice le lui impose pour le 
châtiment. 

" Et moi, qui suLs restée étendu sous ces douleurs cinq 
cents ans et plus, je n'ai senti qu'à cet in.ttant la libre volonté 
d'un séjour meilleur. 

» C'est pourquoi tu as entendu le tremblement tie leno, et 
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sur la montagne les pieux esprits imei'IeSdgiHiiraSn qu'il les 
admette liientât dans le ciel. ■> 

UparUaiosi : ■ Et comme od jouit 'd'autant ptes à bt^re^ne 
plus -grande mt la smf, je ne savais dire quel coatoiteDient 
il me donna. « ' ' 

Et le sage guide : « Maintenanljeroisle Tiletqui vous prend, 
et comment on s'en délivre ; pourquoi ici le mont tremble, et 
de quoi vous vous réjouissen tons ensemble. 

0 A présent, qui as-tu été? (permets que je le saclie), et 
pounpoi, (levant tant de siùcle.s, es-Hi resté ici étendu? Per- 
mets que je ic saisisse dans tes paroles. 

— Dans le temps où ie bon Titus, avec l'aide du grand 
roi, ven;;ea la i}lessure d'où sortit le sang vendu par Judas, 

'I Alors, répondit l'esprit, j'étais là-bas , portant le titre qui 
dure le pins et lionore le plus', assez célèbre, mais n'ayant pas 
encore la foi. 

« Si doux fut mon chant qoe nui, Tonloasain *, Borne m'at- 
tira vers elle, et là je méritai d'orner mes tempes de myrte. 

• Stace est le nom qu'on me donne encore là-bas, je chantai 
'iliëbes, et ensoite le grand Acbillç, mais je tomb^ sur le cbe- 
min avec le sectàid fardeau. 

1 Mon ardeur trouva les étincdles qui devaient l'écliaurTer 
dans celle divine flamme, on pins de mille se sont embrasés. 

D Je parle de l'Énéide, laquelle fut ma mère et Tut ma nour- 
rice en poésie ; sans elle je n'écrivis pas une pensée ijui eût le 
poids d'un draclifue. 

« Et, pour iivoir vécu là bas au temps où vécut Virgile, je 
consentirais à retarder d'une année la sortie de mon exil. » 

Ces paroles firent tourner vers moi Virgilej avec un air qui, 
en se taisant, disait : xTais-tolUMaisellene peut pas loiit, cette- 
faculté qui veut. 

Le rire et les pleurs suivent de si près la passion dont clujcnn 
est aiguillonné, qu'ils sont moins soumis à la volonté des hom- 
mes les plus sincères. 

Je me pris donc à sourire, comme un liomme qui fait ûgne, 
de sorte que l'ombre se tut et me regarda dans les yeux, oùraf- 
feetion de l'esprit se montre davantage. 

■"Le tilre ih |m!t(i. — * Sbcs Éuil JiNalibl. Vn)|eiSiLT., lib.r. Huit D>ntiA;ii- 
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■ Ah ! dit-elle, puisses-tu mener à bien la grande entreprise ! 
Mais pourquoi ta iace m'a-t~elle montré tout à l'heure cet 
éclair de sourire ? u 

Alors je me sens pris de pari et d'autre ; l'un me fait taire, 
l'autre me conjure de parler; triste, je soupire, et je suis com- 
pris de Virale. 

• Dis, r^rtit mon maître, et n'^ poîdt dci penr de parier ; 
mais parle, et dis-lni ce qa'il demande avec tant de souci. » 

Donc moi : « Peut-être tu t'étwines, antiqae esprit, du-son- 
rire que j'ai Tait', maisjevenxqaeplasd'étonnemeiit te prenne 
encore. 

■ Celiû-ci, qui dirige là-liant mes yeux, est ce Vii^ledont 
lu aiqiris & clianter forlemuit les liommes et les dieux. 

• Si tu as ctu qne mon sourire avait un autre motif, laisse II 
ce faux motif, et crois qu'il venait des paroles ((ue tu as dites 
de mon guide. " 

Déjà Srace s'inclinait pour embrasser les pif Js de mon doc- 
teur, mais celui-ci lui dit r Frère, ne fais pas ainsi, car tu es 
une ombre et lu vois mitf ombre, n 

Et l'antre, en se relevant : » Tu peux comprendre maintenant 
la grandeur de l'amour qui, pour toi, m'eoflanuue, puisque j'ou- 
Mie noire vaiiiié, 

> En traitant une ombre comme an corps solide. » 
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Ddjà l'angre élait resté resté derrière nous : l'ange qui nous 
avait mis dans la voix du sixième cercle, après avoir etfacë une 
(les taches de mon front*. 

Et ceux qui ont tous Imrrs dt'sirs touriK'S vers la justice nous 
avaient dit de leur doure voix : " liptili rcirr (ywi oui aoif, a et 
ils Unirent sur ce mot sans donner ie reste du verset. 

Et moi , plus l^er qu'aux autres ouvertures, j'allais d'un 
tel pas qne,' sans aucune fatigue, je Suivais là-liaiit les agiles 
esprits '. ' , 



' L> tiifa* dt l'inrics. — ^ Vit^ ut Sues. 
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Alors' Vii^ile commença : « ITn ainoiir allumé par la venu 
en allume toujours un autre, pourvu que sa flamme se montre 
au dehors. 

" Depuis riieure que parmi nous est descendu dans les lim- 
bes de l'enrer Juvénal, qui m'a fait connaître ton arfeclion pour 

Ha bienveillance pour toi-même Tut telle que jamais one plus 
forte ne vous saint pour une personne qu'on n'a point vue, de 
srarte que ces degréi me paraîtront bien courts à monter. 

« Hais âis, et comme ami, pardonne-moisi tropde privanlé 
Mclie le frein de ma langue, et, comme ami, déscumaîs raisoune 
avecmoi. 

« Comment rararicea-t-ellepntrflaTer placé dans ton sein, 
Â travers ce grand sens dont lu as en soin de te remidir ? ■ 

D'abord ces paroles firent im peu sourire Stace, ensuite il 
répondit : " Toutes tes paroles me sont un signe bien cher d'a- 
miljé. 

« En vérité, bien souvent apparaissent des choses qui donnent 
une fausse matière au doute, pai-ce que les causes vraies sont 
cubées. 

" Tu crois, comme ta demande me le prouve, quejefusavare 
dans l'autre vie, peut-être à cause du cercle où j'étais, 

" Or, sache que l'avarice fut tropéloignée de moi, et que ce 
dérèglement a clé puni par un millier de lunes. 

<t [fit si je n'avais pas mieux réglé mes appi'lits, en méditant 
ces vers, où lu t'écries quasi indigné contre l'iiumaine nature : 

Il 0 faim exécrable de Tor, où ne pousses-tu pas les cœurs 
mortels ' ! je subirais en tournant les joutes des damnés 

>i Alors je m'avisai que les miùns pouvaient trop s'ouvrir pour 
dépenser, et je me repentis de ce mal comme des autres maux. 

« CombLen r^uspiteront sans cheveux, pour leur ignorance 
quileurdtelerepentirdecepéi^, spit pendantia vie, soit à 
l'extrémité, 

• Etsadie que la haie, qui est directement opposée à cha 
qne péciié, sècbe ici son venin avec ce même péché. 

' .... QoidisBmoiulidre.'iori i-oel-. 

Ami SIC» hmta. .««M., 111" 

1 ffl/ïri.b. >ii. 
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u Donc, si j'ai été pour me purifter avec ceux qui pleurent 
leur avarice, cela m'est advenu pour la faute contraire. « 

Alors le chantre des vers bucoliques dit : u Quand tu ciiantas 
les cruels combaW d'où naquit la double tristesse de Jocaste, 

Il II ne me semble pas ( aux sons que Clio jette par ta bnuclie) 
que parmi tes fidèles t'eflt placé la foi, sans laquelle les lionnes 
œuvres ne sont point suflisanles. 

« S'il en est ainsi, quel soleil ou quelle lumière a tellement 
dissipé tes ténèbres, que depuis tu aies dirigé les voiles vers la 
barque do pèf^enr? » 

Et lui A loi : ■ Toi le premier, tu m'as dirigé vers le Par- 
nasse, poar boire dans ses grottes, et le premier, dans l'anioiir 
de Dioi, ta m'as illuminé. 

* Ta as Mt comme quelqu'un qui va de nuit, portant der- 
rière lui une lumière, dont il ne s'aide pas, nuis qui derrière 
lui rend les personnes sAres dans leur cheindn, 

• Alors que toi , tu as dit : « Le siècle se renouvelle, la jus* 
tice revient avec les premiers temps du genre humain, et une 
nouvelle race desbend du ciel. » 

a Par loi je fus poète, par loi chrétien. Mais, pour qne tu 
voies mieux ce que je dessine, j'étendrai les mains pour y mettre 
a couleur. 

u Déjà le monde entier était imprégné de la vraie croyance 
semée par les messagers de l'étemel royaume, 

Il Et tes paroles, citées plus haut, se rapjjortfiLeiUà cL'lIesdes 
nouveaus prédicateurs : je pris doue i'hahituile île les vlsiier. 

« Ils nie parurent ensuite d'une telle saiiilclc, que, ipiaiiii 
Domitien les persécuta, leurs pleurs ne couléreul pas sans être 
mêlés à mes larmes. 

<i Tant que je restai là-bas, je les secourus, el leui-s mœurs 
droites me (irent mépriser toutes les autres sectes. 

'<ivAvantqne dans mon poCme j'eusse conduit les Grecs au 
fleuve de Tlièbes, j'avais en le baptême i mais par peur je fus 
chrétien en secret. 

a Et longtemps je fis montre de paganisme. Pour cette tié- 
deur j'ai parcouru le quatrième cercle pendant plus de quatre 
siècles. 

« Toi donc, qui as levé le couvercle qui me cachait le sàuvc- 
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rain bien, puisqu'il nous. reste do tonps avant d'avoir gravi 

cette route, 

« Dis-moi, ^ ta le sais, où eet-Térence, noire aticien, et Cé- 
cilius, Planté, VarrcHi, où soot-ils ? Dis-moi s*its sotit damnée, 

et dans quel cerclé? 

— Ceux-ci, et Perse, et moi, et beaucoup d'aufres, répondit 
mon guide, nous sommes avec ce Grec que les Muses allaitè- 
rent plus qu'aucun autre : 

C'est dans le premier cercle de la noire prison ; mainte fois 
nous causons de la montagne où nos nourrices demeurent tou- 
jours. 

Cl Là 5ont avec nous Anacréon, Sinionide, Agalhon et beau- 
coup d'autres Grecs qui ornèrent jadis leur front de laurier. 

" Là se voient tes licroines, Aniigone, Détphile, Ârgia et 
Ismène, triste encore comme elle l'a été. , 

«On y voit celle qui montra Langia', puîslatille de Tirésias, 
et Tliétis, et avec ses sœurs Diodiunie. " 

Déjà se taisaient les deux poêles, altcntifsde nouveau à regar- 
der tout à l'eittour, car ils avaient franchi les degrés et les parois. 

Et déjà les quatre servanles du jour ' étaient restées en ar- 
rière, etla cinquième étailau timon du char, dirigeant en haut 
sa pointe eoBammée; 

' Quanâmonkiaitre: « Je crois qu'il convient de toumernotre 
épaule droite vers le bord dn cercle, pour tourner la montagaç 
comme naos avons contunne de faire, •> 

Cette coutume fut donc notre indication, et nous primes la • 
route avec moins d'hésitaUon, quand nous eâmes l'assenti- 
menl de Tautreilme vertueuse. 

Ils allaient devant, et moi loat senl derrière', et j'écoutais 
leurs discours, qui me donnaient l'intelligence de la poésie. 

Maïs les deux entretiens furent bieiildt interrompus par la 
vne d'un arbre que nous trouvâmes au milieu dn chemin, 
chargé de fruils suaves et bons à l'odorat. 

Et comme, en s'élemnt au ciel, un sapin diminue de brandie 
en branche, ainsi celui-d diminuait du çdté de la terre, afin, 
je' crois, que personne n'y montât. 

' La roBluu LangB , que Hvpdpj^ indi^ ï dn ctnanin. — *X*> tpHie p»- 
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Du côLé oii notre clieniin était rernie, il tombait, d'une rodte 
élevée, tme liqueur claire qui s'épandait sur les feuilles. 

Les de ax poètes «'approdièrent de l'arbre, et, da milieu du 
feuillage, ime v<riz i^'ia : i Vous vons abstieudrez de . cette 
lunirritare. s 

Snssite dlè dit : « Uarie pensait plus à ce que les noces 
fussent bonôrables et complètes, qn'eUie ne pensait à sa bonche, 
qui maintenant intercède pour voiis> ~ ' 

0 Les anciennes Romaines se ctmtent^nt d'eanpmr bois- 
son , panid mépris» la nraniture et, acquit la science: 

« Le premier siècle fiit 'aussi beau que l'or; «roc la fïiim les 
glands étaient savonrenx, avec la soif les rulsseanx étaient na 
nectar. 

« Dn miel ei des sautwdt» (tannt les mets qui noarrâent 
Baptiste dans le désert; c'est pourquoi il est glorieux «t anssi 
grand 

<i Que TOUS le montre l'Évangile. « 



CHANT XXm. 

Pendant que je "fixais mes yeux tintre -le vert fiioillage, 
comme fait celui qui perd sm temps à snivre on petit, oiseao. 

Celui qui est pour moi plus qu'un père disait : > Mon fils, 
vieBs maintenant, -car le tônpS qui nous est dtRulé doit s'em- 
ployer plus utilement, n 

Je tournai mes r^ards et mes pas non moins vite vers {es 
sages qui parlaient si bien, que, grâce à eux, marcher ne me 
coûtait pas. 

Et voilà qu*on entendit pleurer elclianter : Lnliirt mea, nu- 
mine d'une manière qui enfantait en moi le plnisir et. la dou- 
leur. 

n 0 doux père! commençai-je, qu'est-ce que j'entends? ^ 
Et lui n Des ombresqui vont peut-èire en défaisant le n(Cii(I de 
leurs péchés, n 

» Comme fout des pèlerins pensifs, lesquels, s'ils rançon- 
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mot mdiieinUidesgeiUjqa'i|s[iecoittaia«eiit,p8s«se louraeiit 
v«s eux et ne s'arrêtent, 

• De même nne troupe moetie et [toues'avoipdU derrière 
nODB d'im pas rapide, vaKÙt et en non; d^twuit nous r^tar- 
dwt. 

a Cbacna d'eiut avait les yeux noirs et caves, lafitoe pâle et 
si décharnée, qnelearpeaa montrait la Amne des de. 

« Je ne crois pas qu'ErésidiUiOQ ait été rëdtrit ft ose peaan 
sè^i quand 0 eut te plus à ranindK la faim. 

» Je disais en pensent en moi-même : * Voici comme êuil la 
nation qol perdit Jérusalem, quand Marie mangea son propre 
Rls<. » 

Lenrs yeux paralseaiei^t des anneanx sans pierres ; celni qni 
snr le vinge des bommes lit les lettres O H Oauraifblenre- 
eoano biA- lenr Sgnre la lettre M 

■Qui cnuraît, s'il ne' sait pas comment cet effet est produit, 
que l'odeur d'an fruit et celle d'âne eau pât, en excitant leur 
désir, les tourOienter si vivement? 

Je m'étonnais ^éjà pourquoi ils étaient à affiamés, car la 
cause de lenr maigreur et de leurs tristes écailles ne m'était-pas 
encore connoe. 

Et voilà qne des creux de sa tète, nne ombre tourna Vers 
moi les yeux et me regarda fixement, puis cria d'une voix 
forte : « Quelle grâce m'est donc donnée ? » 

Jamais je ne l'aurais recoitnn i son visage, mais dans sa vmx 
me fut rappelé tout ce que tes traits avaient absorbé en ens. 

St cette étincelle rallumant en moi l'oitière connaissance de 
ces lèvres déformées, je reconnus la iignre de Forèse. 

« Ah I me suppliait-il , ne fais pas attention à cette lèpre 
aride qui me décolore la peau, ni à la chair qui me manque; 

• Mais dis-moi la vérité sur toi-même. Quelles sont ces dens 
«mes qui t'escortent î ne refuse pas de me l'apprendre. » ' 

• Je lai répondis : • Ton visi^, que j'ai d^ pleuré mort, ne 

• Vta3ml U iUg* * J*™l" P"« Tito». — " StdnM qud^ fhjmtuahlm, «■ 
l>nt linU Bift OHO, uul dbpiU .Jui luînlU da luln B(an. La 

O «niltf jm, tl I>lillnlliiroin>iln do , il« muirib cl ds jono. 
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me donue pas une cause moins dotilonrfiiise de larmes, à pré- 
sent que je le vois si diangtî. 

«Dis-moi donc, au iiouideltien, ce (lui vous effeuille ainsi- ne 
mefais point parler daiUre chose pendant rjue je m'émerveille 
car il doit mal parler celui (niiest rempli d'nn autre soin. i> ' 

Et lui à moi : « De l'életnelle justice une verto tombe sur 
cette ean et sor celte plante faissée derrière nous, et cette verto 
secrète m'exténae ainsî. ' . , . 

« Tontes ces «mes qui dianteùten pl»irant pour avoir obéi 
à leur bondie outre mesure, doivent ici se sanctiflep de nou- 
veau par la finim et la soif. 

H L'odeur qui sort des friiils et de l'eau (|ui s elenil snr celle 
verdure, allume en nous le désir de lioire et île nian^fer. 

« Et ce n'«t pas une senle fois iin'en faisant le tour de cet 



" Car la volonté rjui nous mène à cet arhre est celle qui mena 
le Clirist, plein de joie, à dire : lîli ! quand il noijsdélivraavecle 
sang (lésa veiue '. » 

Et moi à lui : " Forèse', depuis le jonrqnetnas échangé le 
monde pour une meilleure vie, cinq anmes ne se sont pas 
écoulées, 

"Si la puissance de pectier linit en toi avant que survint 
l'heure de la douleur sakilaire, qui nous réconcilie avec Dieu 

" Comment es-lu venu ici liaul ? Je croyais te Ironver encore 
là-bas, oii le temps par le lenijjs se répare. » 

El lui à moi : " C'est ma Nella (jui, par ses plaintes assidues, 
m'a mené à iioire la douce absintlie des douleurs. 

" Par ses prières pieuses et ses soupii-s elle m'a retiré de la 
céieou l'onatlend, etellem'a délivré des autres cerdes. 

« Elle est d'autant plus chère et plus agréable à Dieu, ma 
bonne veuve, que j'aimais beaucoup, qu'die êsi plus seule à 
bien faire. 

« Car la Barbagîa de Sardaignea des femmes bien plus mi- 
diques que la Rarbagia on j'ai laissé la n * ' ' 



' Le Flsnoiin Fort» Aail Mn 3e Cono DmiifL tt 
n m chut m du FamBt. — • BbntagDa.dc Si^ilg 
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" O iloiiv IVriv, vciix-tiKiiieje (lise ?i;n temps fiiniresl. 
(lijù ilcviiiU mes yeux, temps pour leijiiel l'Iietire présente ne 
sera pas très-aatrientie) 

I Oii, dans la chaire, il sera défenda aux effrontées Floren- 
tines d'aller ainsi montrant leurs poitrines ei leurs mamelles. 

' •>, Qadies femmes Irarbares, quelles Sarrasines furent- jamais, 
à qui il fîillntj pour les forcer de se' couvrir, des centres spiri- 
tiielles on d'antres règlements! 

« Mais si ces déiiontées savaient ce que le del leur réserve 
biraitât, déjà elles auraient la boache ouverte ponr hurler: 

<< Car, si ma prévoyance ne m'abuse pas, elfes seront tristes 
avant que le ânvet vienne au\ joues de l'enfant, iiiii s'apaise 
encore aux cbansons de sa noun-ice. 

•I Ail I i^re, ne té caciie plus à nousj lu vois que non-seu- * 
lemeni moi, mais toutes ces âmes regardent la place où ton 
Goqisa voilé lesoleil. » 

Alors moi ù lui : « Si tu te rappelles quel tu fus avec moi et 
(piel je fus avec toi, ce souvenir revenu te sera encore bien 
lourd. 

« Ce sage qui va devant moi me retira de cette vie l'antre 
jour, quand la sœur de celui-ci se montrait ronde : 

Et je montiai le soldl. « Ce sage m'a mené par la profonde 
nuit cliez les véritables mwts; et avec ma vérilablç chair qui le , 
suit. 

> Son aide.m'a sonteoD jusqu'ici snr les degrés et dans les 
détours delà montagne, qni vous redresse, vous que le monde 
a rendus tors. 

II 11 m'a dît qu'il me ferait compagnie, jiis(]iL'à ce ([ueje sois 
là on sera Béatrice. Alors il faut que je leste sans lui. 

<L Virgile est celui-ci qui m'a parlé ainsi ( et je le montrai du 
doigt ) ; et cet antre est l'ombre pour laquelle a tremblé na- ' 
guère dans toutes ses voûtes 

« Votre royaume, quand il fallut s'en séparer. i> 
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Ni par l'entretien notre marclie, ni par la marche notre en- 
tcetien ne se ralentissait; mais, tout en discourant, nous mar- 
diiotts rapidement, comme on navire poussé par nn bon 
vent. 

Et les ombres, i)ul paraissaient de» clioses deux fois mortes, 
me montraient, par les fosses de leurs yeux, tonte leur admi- 
ralîou (le me savoir vivant. 

El moi, continuant mon discours, je dis : - Celle ombre, A 
cause d'aulrui, s'en va peul-6tre là-liaut phis lentement qu'elle 
ne le fait. 

0 Mais dis-moi, si tu le sais, où est Piccarda ' ? dis-moi si je 
vols quelque personne à remarquer panui toute cette foule 
qui ainsi me reirarde. « 

Fortse rtiiondil : " Ma sœur, m belle el si lionne (je ne sais 
ce (jii'elli.' Fdl le pbis), dt'jà sur le linnL Olyniiie (rïomplie 
joyeuse lie sa couronne. •> 

Il [larlit d'abonl ainsi, el il ajouta : " Il nVst pas ikiffudci ici 
dénommer cliacun, tant notre ressemblance est altcrce par la 
faim. 

« Celui-ci ( ei il le munira du doigt) est Isuonajjiunta , 
Buona;;iim1adeLii('i[iics el celle iîiiic |ihis loin que lui et plus 
maigre que les ailliez. 

v Eti( la sainte église dans ses bras. Il était de Tours, el il 
expie par le jeftne les anguilles de Uolsènc ' qu'il faisait cuire 
lions du vin doux. ■ 

ir m'en nomma beaucoup d'autres un à un, ei tons parais- 
Kaient contents d'être nommés, si liien t[ue je n'en vis pas tin 
prendre un air sombre. 

Je vis parmi ces affauiés, qui usent leurs dents à vide, Ubal- 
diii daila Pila . et ftoniface qui nourrit tAit de muiidc avec 
son rocbet 

' Picanl>, finir ds Foxiat. — ' BuoniKiitou, pMc rci.on.iii.-. - ' Lu {•.^r Mt- 
■in IV, lie Tmn. — * L'Itiiding adliPiU et BonSfin il'lmcU, ■rriicM'que, toi>< ci'IUirB 
gnumuMb. 
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Je vis tnesser Hareliese, iiiii jadis eiil le lenips lU; lioîre à 
Forli', élanl moins altéré, et qui fut tel cependant que jainai)> 
il ne se seatït rassasié. 

Mais, pareil à celni qui d'abwd examiae, et enst^ fait çlus 
d'esUme de Tan que de L'aotn, ainsi je fis de celai de Lue- 
qnes, lequel paraissait plus que tous les autres me coonallre. 

Il murmurait et nommait je ne sais quelle Genbioeft *, avec 
cette gorge où il sentait pourtant les plaies de la josUce qui le 
consume aillai. 

I- 0 âme, (lis-je, qai semblés si avide de pari» avec moi, 
fais en sorte que je t'entende, et contente-nous toi et moi txi 
parlant. » 

Il ciminienç.t : <i Une femme est née qui ne porte pas en- 
coï c (le voile, (;t iiui le Tera trouver agréable ma cité, quoique 
plus d'un l'en réprimandera. 

■ Tu t'en iras arec cette prédiction ; si tu as pmsé quelque 
erreur dans ce que je murmure, les cboses avenues te rappren- 
dront. 

, M Mais, dis-moi, ne voas-je pas celui qui vient de mettre an 
jour les nouvelles rimes commençant -ûnsi : Ptmmti qui ave^ 
l'intel^geHce de l'amour '. > 

Et moi à lui : " Je suis ainsi que lor^qu'Âmour m'insjHre, 
je note, et sur le mode qu'il me dicte au dedans, je m'en vais 
le répatuliuil au dpliors. 

— 0 frère, dit-il,, je vois iiiaiiilen;iiiUc ureiid qui nous a arrê- 
tas, !e Notaire, et GuilUme ' moi. !oiii de ce dutix et nou- 
veau slyle f]ui iire,sl révélt;. 

" Je vois connue vos pkinic;; siiivi'ui fidèliuient celui qui 
dicle .si bien, certes il nen fui pas aiii.-ii des nôtres. 

" Kt celui qui veut monter plus haut ne distingue plus un 
style de l'autre ; » et, conmie satisfait, il se tut. 

Comme ces oiseaux qui liivement vers le Nil, forment quet- 

* ho ramjah dt ni^nf^licni : Son HHnmcliflr an jour Inj Gt HrDÎr que purlDut Voa 
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qiieroi.s une hanàe épaisse, msuite volent svec pins de vitesse, 
et s'en vont à la file, 

Ainsi, toutes ies âmes qui étaient là tonmërent le visage et 
pressèrent le pas; légères, et par lenr maigrenret par lenr vo- 
lonté. 

Gwnnle. un homme lassé de courir laisse aller ses cora- 
paen«iB,etnuircl>fr|diiBlenteinentjnsqn'àceque le souffle de 
ses pounums stàt apdsé, 

Ainsi Forèse laissa passer outre le sabit troupeau, et il s'en 
venait derritee eux avec moi, me disant : ■ Quand te rêver- 
mi-je! 

— Je ne gais, lui répondis-je, combien je vivrai ; mais mon 
retour ne sera pas si prochain que moi en désir je ne sois au- 
paravant arrivé sur la rive ; 

• Car le lieu où je fus placé pour vivre, de jour en jour se 
dépouille davantage du bien, et semble desliué à une triste 

— Va, reprit-il, je vols le plus coupable de tous ' traîné à la 
queue d'une béte vers lii vallée où nulle Taule n'est remise. 

• La bile à diai|ue pas va plus rapide, au;^menlaut toujours 
de vitesse, jusqu'à ce qu'elle laisse le corps, en touMlieux 
heurté, indignement défait. 

Il Ces spiiëres n'ont pas Iteaucoup à tourner (et il leva les 
yeux au ciel), jusqu'à ce que devienne clair pour toi ce que mes 
paroles ne peuvent édaircir davantage. 

0 Maintenant je te laisse, car le temps est cher dans ce 
royaume, et j'en perds trop éb marchant ainsi avec toi, deux 
à deux. » 

Tel parfois un cavalier sort an gdop d'une troupe qui che- 
vauche et s'avance afin d'avoir l'honnenr du premier dioc, 

Tel l'esprit se ^para de nous' à grands pas, et je restai sur 
la route avec ces deux-là qui furent de si grands marédiaux 
en poésie *. 

Et lorsqn'il fcit assez loin devant nous pour que mes yeux 
le suivissent, comme mon esprit avait suivi ses paroles, 
J'operfus les rameaux chargés de fruits et vivaces d'un 

I Cono lhB.li.chcr iaSÙTiettiiTtiaFùAK, ^mittilàu pirti dsOtiao. CdiH' 
DdinU fnl mmtré diui la rus ili Flntaco, ceci en ISOt. — > Virgile <A Suit. 



222 LE PDBOATOIBE. 

autre pommier, el non lignés de auAy qui étaisAlois loumé 
de ce cdié. 

Sous cet athte je vis des âmes élerer les mains et crier je ne 
sais quoi vers le Teuillage, comme de petits enfants qui, tout 
pleins de vains désirs, 

Font force prières auxquelles celui qui est prié ne r^ond 
pas; mais pour aiguiser encore leur convoitise, il tient au- 
dessus d'eus l'objet de leur désir, cl il ne le cache pas. 

Celte foule partit ensuite comme ilélrompee; alors nous 
viumes au grand arlire qui se refuse ù tant de prières et de 
larmes. 

<i Passez outre sans vous approcliei' ; plus liaut est un arlire 
dont le finit fut mordu par Kve, et cet arbre en est un 
rejctiui. 1) 

Ainsi à travers les branches, je ne sais qui parlait. Donc 
Virgile , Stace et moi, nous passâmes onu'e en nous serrant 
contre le c6té du chemin qui s'élève. 

• Souvenez-vous, disait la voix, des maudits formés dans les 
■luai^es, quii repus, comballirent Thésée avec leur double 
poitrine. 

" Souvenez-vous des Hébreux qui monlrèrenl leur mol- 
lesse eu buvant, c'est [lounjuui Gédéon ne les voulut pas pour 
compagnons, quand prés de Madian il descendit les collines. " 

Ainsi, en nous rappruchanl de l'un des deux bords, nous 
passions en écoulant les divers péchés de gourmandise sui\ is 
autrefois de jusles misères. 

l'uis, reulrés dans le milieu de la roule, nous avan^'àmes 
durant mille pas cl plus, diacuii de nous rélléchissanl, mais 
sans parier. 

<i Où allez-ïous, pensant ainsi tous les lrûis,seuls? idittout 
à coup une voix ; sur quoi je me secouui eouune font les ani- 
maux épouvantés et peureux. 

Je levai la lète pour savoir qui c'était, et jamais, dans la 
fournaise, on ne vît des verres ou des .métaux brûlants et 

Comme l'était cet esprit qai disait : <■ S'il vous plaît de 
monter, c'est par ici qu'il faut tourner ; par iciva celui qui veut 
aller vers la paix, a 

Sou aspect m'avait été la \iic;*jc me tournai vers mes 
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- iHallres, omniue im liomme qui va siiivanl ci: (\h \\ cnlond. 

Et telle la brise de mai, inessafi;ère île l'aurore, se répand et 
embaume, toute imprégnée de l'Iierbe et des lleurs, 

Un wi vent je sentis me iVapper an milieti da front, et je 
sentis bien se mouvoir la plume qni me fît aenlir l'odenr de 
famUroisie '. 

El je senlis qu'on disait : ■ Hearenx ceux-là que la grAce 
enllanime tellement, que j'amourdu manger ne fait pas fumer 
dans leur cceur trop de désirs, 

. ■ Et qui n'ont faim qu'autant qu'il est raisonnable. • 



CHANT XKV. 

C'était l'henre où, pour monter, il ne fallait pins de re- 
tard, car le soleil avait laissé le cercle méridional ati Taureau, 
et la nuit au Scorpion ^ 

Aus.si, couiuie fait l'iioiiiuie qui ue s'arrête pas, mais pour- 
suit sa rotite, ipioi «jii'il rencontre, si l'aiguillon du besoin le 
pique, 

Ainsi nous entriltnes dans le passage, l'un devant l'autre, 
en prenant rescalier qui, par son étroiiesse, force ceux qui 
montent de se séparer. 

Et tel le petit de la cicognc qui lève ses ailes par le désir de 
voter, puis n'ose pas abandonner le nid, et rabaisse ses ailes; 

Tel j'éiaïs plein d'un désir de demander ,qui s'allumait et 
s'éteignait; et je venais jusqu'à faire le Dioavement .de celni 
qui s'upprâte à parler. 

Tout rapide (pie fût notre eliemin, le doux père ne la'issa 
pas {le me dire : " Tire donc Tare de ta parole qne tu as bandé 
justprau ferl >• 

Alors j'ouvris la 1)0 uciie avec assurance , et je commençai : 
" Coiument peut-on devenir maigre, là où le besoin de vous 
nourrir ne vous tonclie pas 7 




' D«il liouro tprii raidi. 



iX PUSCATOIBE. 



— Si tu te rappelais comnienL Mùléa^rc seconsumaà mesure 
que se consumaû un tison, cela, répondil-il, ne te serait pas si 
aigre à comprendre. 

n Et si tu réflédiissais comme en faisant valre inu^ glias», 
elle glisse dans |e miroir, ce qui te parait dur te paraîtrait 
moii. 

« Mais pour que ton désir soil contenté, viiiciStace; jellin* 
voqiie aussi et je le prie d'être le médecin de les plaies. ■> 

Il Si là où tu es, je lui découvre le royaume étemel, répon- 
dit Siace, que ceci me disculpe de ne pouvoir te dire non. i> 

Puis il commença : « Fils, si Ion esprit reçoit et garde mes 
paroles, elles jetteront de la lumière sur le point dont tu 
parles. 

u Le plus pur du sang qui n'est jamais bu par les Veines 
altérées et ((ui reste conmie les aliments superflus qu'on enlève 
de la luble, 

" Prend dans le cœur une' vertu qui le rend propre à former 
tons les membres liumains, comme celui qui, pour se trans- 
former en ces membres, traverse les voinrs. 

" Mieux digéré encore, il descend dans une partie qu'il 
est mieux de taire que de noiiiincr, et de là s'alaiiibique sur le 
sang d'un autre être, dans le vase naturel. 

Lii l'une et l'autre substance s'unissent : l'une disposée à 
recevoir l'impression, et l'autre à agir par l'effet de la perfec- 
tion du lieu d'où elle découle. 

" Alors le sang paterne! commence à opérer, d'abord en 
coagulant, ensuite il ravive ce que par sa matière il rendit con- 
sistant. 

• La vertu active dn sai^ paternel, âerâaue âme végétative 
comitie une plante (avec celte seule différence qne celle-ci est 
on chemin, et que cette autre est d^à.sur Iç rivage), 

I Agit tellement ensuite, que déjà elle se meut et sent, 
comme une éponge marine; et 'qu'ensuite elle se met à organi- 
ser les puissances de lliomme-dunt elle est le germé. 

0 Tantôt s'élargit, mon cher tanidt s'tiuid la vertù qui 
procède du cceur du père, eld'où la natnre Mt dériver tous 
les membres; 

i « Mais comment d'animale elle devient raîeonaable-, tu ne 
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le vols pas encore; ceci est an-point qui a fait errer plus sage 
que loi ' . ' 

" De sorte ({iie, par sa doctrine, il a séparé de l'Ame l'in- 
lellecl possible, parce qu'il ne voyait à celni-ci ancon organe 

particulier. 

« Ouvre ton cœur à la vérilé qne je Inî présente, et sache 
que sîtik qne dam le Eœtns l'articnlaire du cerveau est adievé , 

d Le Premier Moteur se tourne joyeux vers ce ditf-d'cpavre 
de, la nature, et lui in^ire uu e^ril nouveau tout rempli de 
vertu ; 

R Cet esprit unit à sa substance ce qu'il trouve là d'acUf, et 
il s'en forme une seule âme qui vit, qui sent, et qui se retourne 

sur elle-iuûme. 

" El, alin que tii sois moins étonné de mes paroi»:, consi- 
dère la clialeiir du soleil, laquelle devient vin si elle s'unit à 
riiumeiir qui coiilu de la vigne. 

B Quaml Laciiésis iia plus de lin, l'âme se sépare de lacliair 
et elle emporte avec elle, renfermées dans sa vertu, les facullés 
humaines et divines ; 

" Les facultés seiL^ibies sont toutes quasi muettes; mais la 
mémoire, l'intelligence et la volonté ont, dans tenr action, pins 
de subtilité <|u 'auparavant. 

'I Sans s'aiTéler, l'.line arrive admirablement iVelle-mCme 
à l'iui (les rivages ; là elle apprend la voie qu'il lui faut suivre. 

Aiissiiiii ,\{u', ce lien l'enferme, la vertu infbrmalive 
ra\OLiiie loiii aiiKiiir, de même et -tout autant que lorsqu'elle 
vivait dans ses membres. 

* Et, comme lorsqu'il est pluvieux, l'air, par l'effet des 
rayons do soleil qui s'y réfléchit, se montre orné de diverses 
«râleurs ; 

' a Ainsi l'tur d'alenlonr prend la forme que lui imprime 
virtuellement l'Ame qjn »'y est arrêtée. 

R Et semblable à la Ramme qui suit le fËu dans tons ses 
mouvements, la forme nouvelle va toujours suivant l'esprit. 

i< Enfin, conune c'est de celle forme que l'âme tient son ap- 
parence, elle osL nommée ombre ; ensnîle elle organise chacun 
des sens , jusqu'à celui de la vue. 
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" De là iiiiiis |)ai'luiis. ik' lù nous rions, de l.i nuiis iT|)aii- 
(loiis les liii'iiies et les soupirs (jiie lu pca\ avoir enlciidus siir 
la nionlagne. 

a Selon que nos désirs et nos autres passions s'émcuvrat, 
l'ombre prôid 'diverses figures, (elle est la cause de ce qui 
t'éWnne. n ■ . . 

D^'à nous étions arrivés à la dernière torlure,«l nous avions 
loomé il main droite : et un antre soin nous rendait attentifs. 

En ce Heu- le bord de la montagne darde la flamme en 
dehors, et le bord de l'abîme sonfïte en haut un vent qtii 
repousse la flamme et l'éloigné de lui. 

Donc il fallait aller un à un du côté ouvert', d'un câlé je 
craignais le feu, de l'autre je craignais de lumber dans 
l'abîme. 

Mon guide me disait : " Dans ce lieu il faut tenir le frein 
serré à ses yeux, car pour peu de chose on pourrait se 
tromper. » 

Sttnimot Devs chmenlite , enicndis-je alors chanter au mi- 
lieu lie celle grande aideor, ce qui lie me rendit pus moins ar- 
dent de me retourner. 

Et je ïis des esprits allant par la flamme. Pour ce, je regar- 
dais, mais en purtaul ma vue t^intôt sur leurs p;is, taiiiùi sur 
les miens. 

AprÈs la strophe qui Qnil cet hymne, ils crièrent d'une voix 
haute: Viium non coijtiotcu^; ensuite ils recommencèrent 
l'hymne ù voix basse, . ' 

L'ayanl lini, Us crièrent encore : a Diane resta dans le bois 
et en chassa Hélice qui avaÎL gofllé le poison de Vénus ■» 

Ensuite ils se reprenaient à chanter i et ils célébraient. tes 
femmes et les maris qui furent cliasles selon que l'ordouœnt 
la vertu el le mariage. 

Et ceci, je crois, leur suffit pendant tout le temps que le feu- 
les bnUe ; c'est par de tels soins et de tels exercices 

Que leur plaie, la dernière du Purgatoire, se cicatrise. 
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PendanI que le hm^j, ilii Imnl nous iilliim.'; aitisi l'un {U'v;iiit 
r.-|[iti'e, soiiveni le Imii iiiaiirt disail ; -i Prends garde cl yiile- 
Uii, piiis<|iic je l'avrriis. ■> 

Mon épaule ilroile élait frapiiée [lar le soleil, déjà rayon- 
nant sur lont l'oecutent, changeait en un blanc |iàle sa couleur 
bleu céleste. 

Je faisais avec mon omlue paralire la flamme plus rouge; el, 
sur im (el inilice, je vis beaacoup d'âmes nul, toul en mar- 
chant, étaient fort préoccnpi'es. 

Ce fui à cette occasion qu'elles se mirent à jiarler île uioi, et 
elles commencèrent à dire : « Cetui-ei ne parait pa:^ avoir un 
corps ficlîT. Il 

Pois elles s'en assurèrent en s'approchant de moi autaut 
({u^elles le pouvaient, mais en se gardant toi^ours d'entrer 
là 0(1 elles ne se seraient pas hrAlées. 

" 0 loi, (|ui vas derrière les deux autres, non pour être 
jilns lent, niais peiil-ëtre par respect, réponds à moi qui brûle 
dans la soif el dans le feu. 

" Ce n"csL pas pour moi seulement que ta réponse est un , 
liesiiin ; Ions ceux-ci en ont une soif plus grande quel'IniUen on 
riiltliinpien de l'eau froide. 

« Dis-nons cotntnenl arrive-t-il que tu lusses de ton corps 
une muraille au soleil, comme si tu n'étais pas encore entré 
dans les rels de la mort. " 

Ainsi me parlait un des esprits, et déjà je me serais expliqué, 
si je n'étais devenu attentif à une antre nouveauté qui ni'ap- 
parnt alors. 

Far le milien du diëmia enflammé venait une seconde 
troape, le visage tonmé vers la première, ce qui me jeta dans 
le doDteet t'étonnement. 

Je vis de duuine cAté diaqne ombre se bâter, et s'embrasser 
l'une l'autre, mais sans s'arrêter, contentes de cette courte fete. 

Ainsi, au milieu de leurs bmns bataillons, les fourmis 
viennent à lu rencontre nez à nez, peut-être pour se ques- 
tionner sur leur route ou sur leur butin. 
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Aptis cet accn^l amical, &, aVant de courir sotx preiuï^ 
pas, cbacnne des dm^^se iatigne auSùtfit â erkr à qui mieux 
mieux, 

, La nouvelle troupe : a Soâome et Gomorrhe ! » el llantre : 
« Pasiphaé entra dans la peau d'une génisse afin que le ta|i- 
reaii se ruât sur sa luxure, o 

Ensuite, comme les grues qui se fussent envolées, partie ver»' 
les monls Uifées, partie vers les pays (le sables, les unes par 
crainte de la glace, les autres du soleil, 

De même les deux troupes: l'une s'en va, Tantre s'en 
vient , el tout en pleurant elles reprenaient leurs premiers 
l'Uanis et lfô> cris qui lefir conviennent le plus. 

Alors, connue devant, s'approdièrent de moi leqmtoies âmes 
ijui m'avaient interrogé;. elles semblaient attentives et prêtes 
à m' écouter. 

Moi, qui par deux fois avais vu leur di»ir, je commençai : 
■ 0 ames sûres d'arriver (jnelque jour à l'élat de paL\, 

<i Mes membres ne sont point restés lâ-bas encore verts ou 
déjà mûrs, mais ils sOnt ici avec moi, avec leur sang et avec 
leurs jointures. 

« Je vais là-baut afin de n'être plus aveuf^le; au-dessus de 
nous est une femme qui nous procure ceiic ^'ràcc : voiU t)our- 
quoi je traîne ce corps mortel dans voire nmiulc. 

0 Puisse aussi le plus grand de vos désirs OIre bientôt satis- 
fait ! Puisse le ciel , qui est le plus rempli d'amour et le plus vaste, 
TOUS loger dans ses lambris ! 

n Hais dites-moi, aQu que je puissie encore le meUre-par 
écrit, qui étes-vous et quelle est cetle-fonle qui s'en vient der- 
rière TOUS? s 

Le montagnard stupéfié ne se trouble pas antremebt dans 
son admiradion muetle, quand, grossier et sauvage, jl ratre 
dans une ville, 

Que ne le fit chacune de ces ombres i en juger por-leuv 
apparmce ; mais quand elles Turait dâin'ées de cette stu- 
peur, laqudle se calme-vité dans les cœurs haùt placés : 

a Heureux toi qui, aBn de mieux vivre, viàis chercher 
l'œcpéiience dans dos contréesl répondit l'ombre qui la pre- 
mière nous avait immogés. 
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a Les âmes (]ui ne viennent pas avec neus, commirent le 
péché pour lequel César, pendant son trionipUe, s'entendait 
railler et appeler reine '. 

• -Elles -sVli^ineBt â<mc en criant Sodome, en se fwaat des 
reproches comme m Vas entendu, et elles aident par leur bonté 
la force de la flamme. 

■ Notre pëdié fat donUementciHitre Rature', mais comme 
nons n'avons pas observé la loi humaine, en suivant au con- 
traire notre appétit comme fonf les bétes, 

k Pour notre opprobre, nous disons, «n noas séparant, le 
nom de celle qiri se changea en btte dans une envrioppe de 
béte. 

« Or tu sais nos actions ti. de quoi nous sommes ooDpables. 
Si tu veux par liasard savoir notre nom, je n'ai pas le temps de 

le dire et je ne le saurais. 

Il Je contenterai cependant ton désir de comudtre le n^D :• 
Je suis Guido Guinicelli ei déjà je me puriOe pour m'ètre 
repenti avant mon heure siipièiiie. d 

Tels se montrèrent ces deux his en revoyant leur m^e, en 
butte â la colère lie Lyciirgiie ^ tel je me montrai (mats non avec 
tant d'empressement qite j'aurais voulu ) , 

Quand j'entendis se nommer lui-même, Guido, mon père 
et le père de beaucoup d'antres meilleurs qne moi qui ont écrit 
des rimes d'amour douces et gradeuses. 

Sans entendre et sans parler, je muchai longtraips pensif en 
le contemplant; mais 4 cause dn feu je ne pouvais approcher 
davantage. 

Qaand je fus rassasié de le r^arder, je m'offris de tout 
cœur à' son service avec ces serments qui font croire aux offres 
d'aptrni. 

Etlidàmoi : «TnmelaÎBses, par ce que l'entends, une trace 
pnrf'onde et si claire, que le Lélhé ne pournût l'effacer ni la 

rendre obscure. 
«Mais si les. paroles <mt juré la v^îté, dis-moi pour queUe 

raism monties-tn qne ta m'as pour àier dans tes propos et 

àfios tes regards? n 

» Voir SoâtM. — * Ittit ia BokpH. — • Tbom M Emmiidm Ktmntmil Imr 
iiikrf UtpiipjMaiiaigaeiit oiiLrcnrtiie, rndaHénét, lUih l> Tain mouir. 

20 
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El moi à lui : « Vos douces rimes, lant <|uc durera le langage 
modmie, rendront bien cliëre l'eacre qui les a tracées. 

— Ofrère,,dit-il,veluïque je t'indique du doigt (et il me 
montra dn doigt nn e^t marchant devant lai ) fat tndUeiir 
ouvrier dam sa langue materuelle 
' a Enversâ'amonret enprosederômans, il surpassa tous les 
autres, etlaisse dire les solsqni p«uent que le UnuHirân > est 
au-dessus de lui. 

* Us tournent la tete vers le bmit pIntAt que vers la vérité, et 
ainsi ils anrëtent loir opinion avant d'écouter Tart on la raison. 

« Ainsi flrentbeanconp d'anciens pour Gaittcme, en lui don- 
nant, décris en cris, la première place, jus(|u'àce que, par la 
bouclie de plusieurs personnes, la vérité l'ait vaincu. 

Il Maintenant si In as un si ample privilège qu'il te soil per- 
mis d'entrer dans le cloitre où le Christ est abbé du collège , 

" Dis-lui pour moi du Pater nosler tout ce qui est néce»<saire 
dans ce monde où nous n'avons plus le pouvoir de pécher. « 

Et puis, peut-Olre pour faire place a uii autre qu'il avait 
après lui, il disparut dans le feu. connue dans leau le pois- 
son qui va au fond. 

Je m'avançai un peu vers celui quon m avait montré du 
doigt, et je lui dis que mon désir préparait pour son nom une 
place loate distincte dans mon cœur. 

Et il commença gentiment à dire, 

Tan m'abellis rtittre curies deman, 

Ch'ieu flo me punie jii m l'cil a vos cobrir»; 

Jeu lut Arnaut rhc plnr e vai fanion ; 

l7onitroi r<i la pauada follor. 

E vei jauxea lojoi qu'uptr denan. 

Aravoi pree, per aquetlavalor 

Qm «u guida at êom tttu frtieh t uni ealitta, 

Soetgna vm altmprar tna dohr *. 

Puis il se cacha dans le Eeu qui les purifie. 

■ Aimnll IhiBilt poen prannçil. — * Gdnlt Btrlurili rlowar dl IiiaufM. 

■ ■ TMit DH pliU vulra conrloua ilLiiuiuI*,*qii* jn u* piit al bb inuc me adicrb 

n J« Bib AnuvK qui plmira et nit ctulant t fi tob ebigriji mi fulto fmitt iniïa jp 
«il jnjmi b joie qiM j'Hpiic !i r>wnir. ■ u froiJ li 
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Le point d'où le soleil darde ses premiers rayons sur la ville 
oît fut répandu le sang de soa créaletir (quand l'Ebre tombe 
soDS le signe élevé de la Balance, 

Et que l'eau du Gange s'éctiaulTe sous l'ardeur du midi), 
ce point élait occupe par le soleil ; donc le jour s'en allait putir 
nous, lorsque l'ange de Dieu nous apparut joyeux. 

En dcliors de la flamme, il se tenait sur la rive et chantait ; 
Jieaii irtiiiirfu coïy/c', mais d'une voix liieu iihis vive iiue la 
nôtre. 

Ensuite : " Anit's saintes, ou ne \ii jnis plus ;iva]it, >i il'almrd 
le feu ne vous mord. Entrez dans les llannncs, et ne soyez 
point sourdes au cliant <|ui de pins loin arrive. » 

Ainsi dit l'anj^e, quand nous filmes près de lui. C'est ponr- 
quoi je devins, lorsque je l'entendis, tel que celui qui est mis 
dans la fosse. 

J'élevai mes deux mains jointes en regardant le feu, et me 
représentant avec fbrCe les corps humains cine j'avais déjà vu 
bigler. 

Mes bons guides se tmirnb^t vers moi, el Virgile me dit : 
« Mon fils, ici on peut trouver nn tourment, mais non la 
mort. 

■ Souviens-loi! soiiviens-loi ! si je t'ai guidé sain et sanf 
snr les épaules de Géryon, que ferm-je à cette heure que je 
sais plus près de Dieu? 

c Aie pour certain que quand lu serais mi|le ans dans le 
gouffre de celle llamme , elle ne ponmil te rendre chauve 
d'un seul cheveu. 

El si par hasard lu crois que je te trompe, mets^loi près 
d'elle, et, comme preuve, que tes mains approdient du Ibu le 
bord de la robe. 

■ Dépose désormais, dépose tonte crainte , tourne-toi par 
ici, et poursuis ta route avec sécurité. • Hais, moi, je me le- 
nab immobile, malgré ma conscience. 

' Salni Hiubin. 
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Quand il me vil vesler ainsi immobile e( oniniàlre, Vii';;ile, 
un peu troublé, me dil : " Vois donc, mon lils ; entre Béatrice 
et toi il n'y a «lue cette muraille. « 

Comme au nom de Thisbé, Pyraine, près de monrir, oUTiit 
les yenx et la regarda sons le miirier f\a\j depuis, donna des 
fruits Vermeils, 

Ainsi ina dure résisiance s'étant amollie, je me tonrnai vers 
le sage gdide, en enleadant le nom qnï rejaillit totyonrs dans 
mon esprit 

Alors il secona la lèts et dit : * Comment? Toulons-noas 
rester ici ? d Ensnite il sourit comme on Fait à Venfaût qui est 

vaiiicH par un fruit. 

Puis il entra devant nioî' aa milieu du feu, priant Stace de 
venir par derrière, lui qui, pendant un long ebepiin, nous 
avait séparés tous les deux. 

Quand je fus au milieu de ces flammes, je me serais jeté, 
pour me rafraicliir, dans du verre bouillant, tant la dialear y 
était démesurée. 

Le doux père, pour me conforter, s'en allait parlant de Béa- 
trice, et disait ; <i II me semble déjà voir ses yeux, a 

Une voî?> nous guidait en cliantant au delà, et nous, atten- 
tifs à celte voix, nous sorllmes du feu là où il faut monter. 

Il Veiiile, beuedicti patris met ' , « disait une voix au milieu 
d'une lumière telle, ({ue mes yeux vaincus ne purent la re- 
garder. 

Il I.e soleil s'en va, continu a-t-elle, et le soir approche; ne 
vous arrêtez point, mais hâtez le pas tandis que l'occident n'est 
pas encore noir, u 

Le sentier montait droit â travers le rocher du côté de 
l'orient; or devant moi j'interrompais les rayonsdu soleil, déjà 
bas et fatigué. 

Et nous.«TionS' fïandii peu île niarclies (juand mes sages 
guides etmoi nous sentîmes, à notre oiubre qui s'évaDOuissait, 
que derrière nous se couchait le soleil. 

Et avant qae, dans tontes ses immenses parties, rhorizoa 
eftt pris le même aspect, qae la nnit se fût parlont étendoe, 

* Suint Mnllbûa. i 
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Clmnin de nous se li( nu lit d'iiii ile^ré; car la naliire du 
la iiioiUaj;iiË iidus ùtail h puissance {ilutùl <jue le plaisir 
monlcr; 

Telles les chèvres ([iii, avant d ètre repues, étaient ni iii- 
qiilËtes et si hardies sur la cime des moiiUignes, demeurent 
doucement à ruminer, 

Et pendant que le soleil llainlioio, se tiennent silencieuses ix 
l'ombre, gardées par le pasteur (jui s'appuie sur sa houlette, 
et, ainsi appiiyé, les préserve; 

•Et tel le berger qui reste ddion, et la nuit veille autonr de 
son tronpeau paisîÛe, disant la garde, de peur qa'tmebéte 
fâvce ne le dispersa 

Tels aima étions alors Ions trais, moi comme la chèvre et 
eux comme ies pasteurs, entourés deçà delà par la grotte. 

On n'y pouvait voir qne peu du ciel, mais dans ce peu je 
voyaiK les. étoiles plus claires et plus grandes (ju'à l'ordinaire. 

Ainsi ruminant et regardant, je fus pris par le sommeil, le. 
sommeil ijui souvent, avant tjue la chose soit, en a des nou- 
velles. 

A riieiire, je crois, où Cyiliérée, (jiii parait toujours brATanle 
(lu Teii d'iiijiour, laii(;uiL de l'urieiil m'S premiers rayons sur la 
iiionlaf^ue, 

11 iiiescmblail voircn songe une feniiiiejeune et belle qui s'en 
allait ciieilliuu des tkiirs par la caiiipaf,'iie, et, ea chaulant, 
disait : 

» Saeiic (juiconijiie demande mon nom que je suis Lia', et 
qae je vais éiendantpartuutjiies belles inaiiLs pour me faire une 
guirlande; 

< CTest pour m&plaire devant le miroir qu'ici je me pare; 
niais ma sœurRactieh ne quitte jamais le sien, et reste assise 
devant-lui tout le jour. 

* liille prend plaisir à voir ses licaux yeti^ comme moi à 
m'omer de mes mains; elle, c'est voir ; moi, c'e^t agir qui nfe 
contente.* 

Déjà, devant les splendeurs avant-courri^ du jour ( splen- 

< Lin, BIk de Lalwn, pmniln fimmn ite Jocob, w II Vï» — ' HHbel, iiiik 
Glk lie Lilnn, HtDHig hnimi ds Jacob, mi Im Via cmliini^aliTC. 

20. 
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deors d'autant plus agréables anx pèl^ns qu'en retoaroant 
ils logent moins loin do lear pays); 

D^à, âi»-je, les ténèbres ruyaient de tous oAtés, et arec elles- 
mon sommeil. Je me levai donc en voifant mes grands maîtres 

déjà levés. 

Il Ce doux Tniit iiiie l'inquiéiiide des mortels va <^erdianl 
sur lant de brandies, aujourd'hui apaisera ta faim. • 

Voilà les paroles dont Virgile se servit en me parlant, et 
jamais étrennas ne leur furent égales en filaisir. 

Tant de dcsir vint aiigmenier mon désir d'être là-liaut, 
qu'à chaque i)as je sentais croître des ailes jiour mon vol. 

Lorstitran-tlessous de nous l'escalier fut entièrement par- 
couru, et que nous fûmes au degrO supérieur, Virgile lisa sur 
moi ses yeux, 

V.l me dit : « Le feu qui n'a qu'un temps et !e feu élernel , 
tu les as vus, mon (!!■;, et te voilù venu à un point oii par nioi- 
mtJme je ne puis rien voir nu delà. 

Il Je t'ai amené ici par mon inleilii^eiice et mon art; prends 
maintenant ta volonté pour i;uiiie; lu es sorti des voies escar- 
pées, tu es sorti des voles étroites. 

Il Vois le soleil <pii reluit surtonfroni; voisl'liei'lie, les iJeui's 
et les arhris-eaux que celte terre produit d'elle-mOme. 

u En attendant ipie viennent, brillanu de joie, les beaux 
yeux qui, en pb uranl, me tirent venir à loi, lu peux l'asseoir 
^t tu peux aller parmi ces délkes. 

0 N'attends plus mes discours et mes conseils, ton libre ar- 
bitre est droit et sain, et ce serait faillir de ne point faire selon 
Ion jagement. 

Il Donc, le faisanl ton roi, je te couronne et te mitre., u 
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Dd'iirciix d'observer au dedans et à i'entour la divine forêt, 
relie UirH épaisse et vive qui tempi'rait aux yeux le jour nais- 

S;ins plus allciidre je quittai le bord, marehant & travers 
la c»iiii>;i;:nu 1 unie ment, lentement sur nn soi qui de toutes 
paris cnibadiiiail. 

Un air doux et (jui ne pouvail cliangcr me frappnil. le fronl, 
mais comme pourniil frappi'i- un veut suave. 

Les feuilles, promptes à Irembler sous ee doux zêpliyr, se 
pêne 11. -lie Ht toutes en arrière vers le rôle oit le mont sacré jelle 
sa. premiùre oinlire. 

Cepenilanl elles ne s'écartaient pas tant de la ligne droite, 
que sur leurs cimes les petits oiseaux cessassent de pratiquer 
lent art; 

Mois avec une pleine joie, et en chantant, ils accueillaient 
les premières lieures au milieu des feuilles, lesquellesmâlaîent 
leur murmure aux rimes des oiséanx. 

Tel est le lirnit qui, de ramëan en rameau, se répand dans 

les pins sur le rivage de Cliiassi quand Éole laisse écliappcr 

le Siroeco. 

Tout lenis ([u ils élaienl, déjà mes pas m'avaient porté si 
avant dans la forêt, que je ne pouvais revoir par où j'étais 
entré. 

Et voila que je ne pus aller plus loin, arrélc par un ruis- 
seau, lequel, à main snuclie, pliait de scji petites ondes les 
herlies nées sur ses liords. 

Toiiles les eaux (]iiid ici-iias sont les plus pures, semlileraient 
avoir eu (jiiekjue mélange, comparées à celle-là qui ne caclie 
nulle eliiise; 

l'ju-Oi-e qu'elle coule rembrunie, rembrunie sous une ombre 
per|icluelle, qui jamais n'y laisse rayonner le soleil ou la lune. 

De mes pieds je m'arrêtai, et de mes yeux je passai au del& 
<lu petit lleave pour y admirer ia grande variété des arbres 
verdoyants. 

' lir pnTuulairivdiiiFiiiailil Utiblri', au Munniit <1d In DisntiS"" <]<■ Pniguloirs.— 
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Et. là m'apparat (co^nme sonfent apparaît use -chose iiubile 
qui écarte merveUleusement tonte aatre penaée ) 

Une dame seule, laquelle s'en allait chantant et cueillant 
. l'une après l'antre les Henrs dont toute sa roule était ématllée; 

• 0 belle dame, <|ui le réchauffes aux rayons d'amour, si je 
dois en croire les traits qui d'ordinaire sont nn témoignage 
du creiir, 

« Daigne, lui dis-je, t'a|)proclier de CGlte rivière assez [lour 
que je puisse entendre que tu chantes. 

« Tu me fats souvenir dn lieu où élail Proserpine, et comme 
elle élail belle au temps où sa mère la perdît, et elle ses tleurs 
prinlanières. u 

Comme. une femme en dansqnt'tonrae à terre snr elle- 
même et les .pieds serrés, mettant à peine un. pied devanr 
l'autre, 

Ainsi sur les petites' fleurs vermeilles et jaunes, elle se 
tourna vers moi, semblable à une vierge qui-baisse ses yeux 

modestes ; 

El elle donna contcnteiiieiU à mes prières en s'approcliant si 
prfis, i|ue ses douces pai ole.^ venaient ùmoi Irès-disUncteiiient. 

Aussilot qu'elle fui là où les herbes sont baignées par les 
ondes du beau fleuve, elle me fit le don de lever les yeux. 

Je ne crois pas ([u'iiife si vive lumière ail brillé sous les cils 
de Vénus, quand son lils la blessa par mégarde. 

Elle me souriait de la rive droiie, tout en cueillant les fleurs 
que cette heureuse terre produit sans semence. 

Le fleuve ne nous séparait que de trois.pas; mais l'Helles- 
pont où passa Xerxès | frein qui modère encore tous les orgueils 
humains) * 

I^e fut pas j)lus odieux k Léandre, nageAnt «entre Sestos et 
Abydos, qu'à moi-même ce flenve qui alors né s'ouvrait pas 
devant moi. 

• Vous êtes nouveaux venus, commença-l-elie, et parce qne 
je sonii-s en ue lieu choisi pour nid à llinmaine nature, 

1 Peut-èliT je vous cloiine et excite en vous quelque soup< 
gon , mais le psaume DeleclasH ' répand une lumière qui peut 
dissiper les images de voire entendement. 

' C'tH-MiH le pninnc 91 , nii Je mncl 6 dit : BOrtlmUi mr, Dml»i. rtt. 
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Il Et toi qui es 'devuitet qiii m'as pr i('e<ie parler, ilis-iiioi si 
tu veui eatendre antre dwse , car je suis venue, prête à répon- 
dis i toutes les questions ^titant qu'il te faudra. 

— L'eau, n^Hmdis-je, et te bruit de Is forfit combattent «n 
moi ime foi nouvelle en-one cliose que j'ai entendue et qui est 
ooatralre à c«Ue-cL a 

Elle aussitôt : « Je ^rai comment naît de sa caufie ce qui te 
Caitt'éloQaer, etje fondrai le nuage qui t'aveu^e. 

M Le 8o,uTerain.bieD, qui se plaît à lui seol, fit Tbomme bon 
et pour le bien, et lui donna ce Heu pour arrhes de la paix 
éternelle. 

« A cause de sa faute, id l'homme d^eura peu ' ; i cause 
desa &ate, il changea en plaintes et en tristesse le rirebonnete 
et, les doux plauùrs. 

B Afin qne les troables excités phis bas par les exhalaisons 
de l'eau et de la terre, qui, autant qu'elles 1& peuvent, s'é- 
diappent vers la chaleor, 

» Ne fissent aucune guerre à l'homme, ce mont fut ainsi 
élevé verb le ciel, et il est à l'abri de tout orage depuis le point 
où la porte le ferme. 

« Or, comme l'air se meut en circuit, poussé par le pre- 
mier mobile, si le cercle n'est rompu d'aucun côté. 

Un tel mouvement vient frapper celle hauteur qui est loule 
libre dans l'air vif et pur, et fait résonner la ïorét, parce qu'elle 
est toufi'ue. ' 

Les plantes ainsi frappées imprègnent naturellement l'ùr de 
leur vertu j et l'air, en tournant, la secoue circutairement. 

« L'autre terre, sdlun qu'elle est digne par elle-même ou par 
son ciel, conçoit et pouiise divers arbres de diverses qualités. 

» Ceci entendu, tu ne regarderas plus lù-bas comme une 
merveille, ni des plantes y poussent sans semences appa- 
rentes. 

« Tu dois savoû* que la campagqe sainte, oii te voici, est 
pleine de toutes sortes de semences, et a en die des Truils qui 
U-bas ne se recueillent poial. 

«. L'eau que tu vois ne jaillit pas d'une veine nourrie par 

inrotn : da IVnd» l midi. 



25& l'K PfIROATO]R£. 

la vapeur que le frokl du ciel convertit en ploie, comme ua 
fleuve qui s'emplit et <ini perd son eau ; 

n Hais elle sort d'une fontaine régulière et sâre qnï reprend 
daps la volonté de Dieu aqtant qn*elle verse par ses deax 
canaux. 

• Deciecdté elle descend avec nne vertu.qoi Ate la mémoire 
dn péché; de Tanlre elle rçnd le souvenir de cbaqne bi^lfait. 

« Par ici elle se nomme Léllié ', et de l'autre 'Eanofi, et eDe- 
n'opère que lorsqu'on a bu de tous les deux. 

1 Sa saveur est aa-dessns de loiites les autres; et hlea qpe 
ta s(àt paisse être assez apaisée pour qne je ne t'entretienne pa's 
davantage, . 

« Par une grâce spédale, je te donuerat encore un corol- 
lure, et je ne croîs pas qne mes paroles te seront moins 
cliëres, si pour loi elles s'étendent ainsi au delà de mes pro> 

•■ Les postes qui vantèrent anciennement V'à^ dur et sou 
état heureux oui peut-être rôvé ce lieu sur le Parnasse. 

u Ici lit ti^e tiuinaine s'éleva innocente; ici l'éternel prin- 
temps et tous les fruits ; ici le nectar dont cliacnn parle. i> 

Alors je me tournai tout entier vers mes poêles, et je vis 
qn'ils avaient entendu avec un sourire cette dernière &tfli- 
cationi . ^ 

Alors je tournai fties yeux vers la belle femme. 
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Chantant comme une dame cnamourcc et fiiisanl succéder un 
verset nouveau à celui <|ui finissait, elle etilonua licati quorum 
teeiaïunt-peecata '; 

Puis, comme des nymphes qui s'en vont seules par les om- 
brages des forêts, désirenses, l'une de fuir, l'autre de voir le 
soleil, 

' A^blf ™l>ri; ESvCUt, l™ «prit. — ' Pkbim un : ttnmi rnm-a daml l« 



Digitizedby Google 



CHAKT XXIX. 259 

Elle s'avança contre le cours du fleuve en maniiant sar la 
rive, el moi, me réglant sar elle, je la suivais à petits pas. 

Nous n'avions {loint aclteré cent pasAnonsdeux, qnand len 
l'ives louruèrent és;aletnent, de sorte qo'dies me replacètwt 
(lit c<M(! du )evaiil. 

FA nniro roule ne «Uirail pas ainsi depuis longtemps quand 
la (laitie se loiirnn (ont entière vers moi, eu disant : • Mon 
fière, ve^arde el ccoute. » 

Et voici ({[l'une luear subite parconmlla grandeTorét dans 
louteR ses parties, si brillanle, qae je donlaî A ce n'était 
p3s un éclair. 

Hais comme Tâclair passe «ami rite qnll vient, et qne cette 
Iwniin, tout en durant, resploidiBsdt déplus en pins, je disais 
dans ma pensée : « Qa'est ceci? » 

"El nnèdooce mélodie oonrait dans l'air tamlœnx; alors an 
lion zèlemefitblamer la hardiesse d'Ève; ' 

Pnisqiie là où la terre et le ciel obéissaien'l, cette femme senle 
el qni venait à peine d'être Tonnée, ne put sonffrir de rester 
sons quelque TiAle ; 

Et sons ce voile, si elle était restée avec résis;nation, j'aurais ' 
plus tAt et pins longtemps senti-cea ineffables délices. 

Tandis qu'à travers ces grandes prémices de l'éternel plai- 
sir, Je m'en allais tout int^it, et dérireux encore de plus de 
liesse, 

Devant nous , l'air, pareil à un grand fcii, se montra tout 
embrasé sous les verts rameaux, et le doux son cjue nous avions 
i1cji\ entendu devint un chant clair et distinct. 

O vierses sacrosaintea, si jamais j'ai souffert ponr vous la 
faim, le froid el les veUles, la oécEsdté me force d'hnplorer 
votre secours. 

Il faut que rHéli«>n verse en moi ses eanx, et que le chœur 
d'Uraiiie m'aide à mettre en len des choses diffldles à conce- 
voir. 

Je crus ensuite dislinguer sept arlires d'or trompe par la 
grande distance qui était encore ciilrc nous el le nouvel olijel ; 
Mais quand je fus si rapproché (]ue l'olijet commun sur le- 

< Sjni'itili ittitft grlccidt l'Eipril innl. 
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i|uel se irompe le sens, ne pouvait par râaign^eilt perdre 
aucun de ses elTels, 

vertu, mii allie le discours à la raison, nie découvrit que 
c'étaient des candélabres, et que les vois clianlaientHosaitiia '. 

Les lieaux meiibl&s flamboyaient au-dessus d'eux-mêmes 
plus clairs par un ciel serein que la lune à minait et au mi- 
lieu (le son mois. 

Rempli d'admiration, je me retournai vers le bon Virgile, et 
lui merépoodil'par un regard non tuoitudiargé d'ëtonnement. 

Je reportai ma me vers les haats candélabres, qui s'avan- 
çdent vers nous si lentemrat qu'ils aniaient été dépassés par 
de uanveHes époosee. 

La dame me cria': > Pomquoi <d)smes-ta-' s! ardemmoit 
ces vives-lumières, que tu ne regardes pas ce qui vient après ? ■ 
Alors je via derri^e les candéldires, et comme derrière 
étaient lenrs guides, venir des personnages vètus de Mme* ; ja- 
mais telle l)landieur n'a brîHé'faâ-lias. 

Â gancbe l'eaii resplendissait, et elle réflécliissait aussi mon 
cdté gauche, si je m'y regardais, comme l'eât i^it nn miroir. 

Quand je fus pour ma part arrivé à uit point on le fleave 
seulement me séparait du cortège, aSn de mieux voir je sus- 
pendis nies pas. 

Et je vis les flammes aller en avant , laissant derrière 
elles l'air peint de lielles couleurs ; et elles avaient l'apparence 
(te pinceaux (irant des lignes. 

Si bien qu'en liaul restaient Irès-dislinctementsept lignes', 
renfermant en elles tes couleurs dont le Soleil fait son arc et 
Délie sa ceinture. 

Ces étendards allaient en s'éloignant au-delà de ma vue, et, 
autant qu'il me semblait, de dix pas s'éloignaient du dernier 
candélabre visible ceux qui venaient ensuite. 

Sans œ beau ciel que je décris, s'en venaient deux ft deux 
vingt-quatre vieillards couronnés de fleurs de lis '. 
• Tous cliantaienl : « Sois bénie entre les Mes d'Adam, et 
bénies soient éternellenieui les lieaiiit->' > 

•HmanBi, ijdi Tnit (lin fiiincnu suif,, ou iivilU'. ( Cn.Traiin. ) — ' LapairiiT- 
itn ToiiiHiil. ^ ^ ■ • . 
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A près que les fleurs ei les fraiclies lierbes qui étaient devant 
moi furent dégagées de ces élus, 

Cwume la lumière à la lumière succède dans le oiel, après 
les vingt-quatre vi^Panls vinrent quatre animaux coiirouues 
cbacuB de feuilles vertes ', 

Us avaient ckacon àx aites garnies de plumes; -les plumes 
étaient planes d*yeux,et tels seraient les yenx d'Argus s'ib 
étaient vivanta. 

Lecteur, je ne dépense plus mes rimes à décrire les formes 
de ces animaux; car la dépense future me retiogt EOri, que 
je ne puis ici faire de largesses. 

Mais lis Exécliiel qui les dépdnt comme ils les vit venir des 
froides régions avec le vent, avec la neige et aveo lef<eu, 

Et tels tu les trouveras dans ses livres, tels ils étaient ici, 
sauf que, touchant les plumes, Jean est avec moi et se sépare 
de lui. 

L'espace entre les quatre animaux renfermait un char triom- 
phal porté surdeux roues =, et traîné par im griffon, il. venait. 

Le griffon élentlail ses deux ailes entre la li^e du milieu et 
les trois et trois autres, de manière qu'en les fendant il ne 
leur faisait aucun dommage. 

Elles s'élevaient si haut, qiie bientôt on ne les voyait plus. 
Le griffon avait (les membres d'or, dans la portion de son corps 
où il était oiseau ; dans l'autre, il avait des membres mêlés 
de blanc et de vermeil. 

Non-seulement Rome ne réjouit pas d'un char si beau l'A- 
fricain, ni même Auguste, mais celui du soleil serait pauvre 
près de celui-ci; 

Celui du soleil qui, en déviant, fut brûlé, à la prière de la.terre 
suppliante, qmmd Jupiter futjusle dans les secrets de sa eolère. 

Atitenr de la roue droite, trois femmes ^ s'en venaient dan- 
sant en rond ; l'one ri rouge, que dans le feu à peine eât-elle 
été vue ; 

L'autre était comme si ses chairs et ses os eussent été faits 

> Lc> luiLi» É>aii|;cl^ilos. — ' AJJ^^u de l'Égli». Cwc rl^on du char el de son 
nrl^gc ni'iKltc Eu!cliùl cl l'Apndlj-pK. ht chir, c'al VÉ^ix ; In dcui rimci, t'An- 
eien il le Houtwi Touimui ; le t'i^Son, nte M donbli aiiure, J.-C. — < Ltt Irtdi 
•cTtni HiMeplu. 

21 
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(l'êiiterauae; la troistème semblait de la neige nouvellement 

loinbiie- 

Elles paraissaient gnidées, tantôt par la femme hlandie, 
tantôt par la femme ronge, et, sur le chant de celle-ci, les 
untres avançaient ou lentes ou rapides. 

A la gauche du char s*^battaient quatre femmes vétnes de 
pourpre.' ; se réglant sur une d'eUea qui avait trois yeux à la 
téte. • 

Après ce.eliœnr entrelacé que je .viens de montrer, je vis 
denx virâUards différents de coslamea, mais par^ d'attitnde, 
chacun d'enx vâiérable etcalme 

L'on paraissait être des disciples dfe ce grand Hippoerale, 
(}ue la natare Bt pour les êtres animés qui lui sont le plus 
cher. 

yaîitre montrait an soin contraire, en portant une cpée 
brillante et aiguë, el telle que par delà le ileiive elle me fil 
peur ; 

Ensuite je vis (iiiaire personnages d"luimble apparence , et 
derrière eux tous un vieillard seul et dormnnL, mais avec une 
figure vive et animée *. 

El les sept derniers étaient babilles comme la première 
bande ; loutefois ils n'avaient pas sur la léle une couronne de 
lis, 

Mais de roses et d'autres fleurs vermeillos; d'un peu loin 
ou aurait juré qn'anQ flamme les brûlait, au-dessus des 
sourcils. 

Et quand le diar fut vis-i-vis de moi, un coup de tonnerre 
s'entendit, et les ^gnes personnages, comme s'il leur était in- 
iwdit d'aller pins avant^ 

S'arrélèrent là avec les premiers candélalnres. , 

' La ffitin Vedoj nnlnila. . i— ' Siiol Luc tt oïdI Piul. — • Sunu Jimptà, 
Plem, Jnn. cl Jiuk, Trir* ilo J>n|iiei. — ' Sùnl Jan, \ aimàBm Apocal}!». 
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Oimndce sepienirioD du premier ciel* (qui jamais ne connnt 
ni coiicliani, ni lovant, ni d'aatre nnage qne le Toile laissé aav 
lui par le péclié, ■ , ■ 

El (jni, là, inslriiisait diacuQ de sod devcnr, dé même qne 
notre septenlrion inrérieur instruit celm qui tourne le timon 
pont bienvenir au port ) 

Se fut arrêté, les saints personna^s venus les premiers entre 
les sept candélabres et le griffon se tournèrent vers le char 
comme vers leur paix coiislante. 

]it l'un d'eux, comme un messager du ciel, cria trois fois 
en cliantant : « Veiii, gponsa, de Liham', » et tous les autres 
chantèrent après lui. 

De même que les bienheureux, au dernier jugement, se lË- 
veront promptement de leur tombeau, rn cliantant Alléluia. 
avec leur voix enlin recouvrée, 

Ainsi, sur le cliar diviu, se leviirent, ad vi-cem Imiti senis, 
cent ministres et messagers de la vie éternelle . 

Tous disaient : « Benedictmqui reiiû'; » puis, eujciantdes 
fleurs dessus et à l'entour : " Manib'HS o dale tilia pienis '. » 

J'ai vu, au commencement du jour, la partie orientale toute 
rosée, et le reste du cielmevËiu d'une lielle sérénité, 

Et [a face du soleil nnUre couverte d'ombres, de sorte 
qu'à travers les vapeurs qui tempéraient sa clarté, l'œil la 
soutenait longtemps-. 

Ainsi k travers un nnage de flenrs, qui des mains angéliques 
s'élevait, puis retombait sur Je char et tout à l'entour, 

Sous un voile blanc, et ceinte d'oliviers, uuefemme ^ m'appa- 
rut ; elle portait an manteau vert, et sa robe avait la couleui- 
d'mie flamme vive. 

El mon esprit, qui depuis si longtemps était resté sans être 
broyé de crainte et de stupeur en sa présence, 

' Ca Kptnlriin dn pmnler lii;! riinlllt lai Kpt niult^Uim >lu chinl qui pn^cùlr 

* Cmliqw daanliiiiH, clnp. I*. — ■ Pamla àet Jnifi quand Jiiii mira dini Wm- 
ukni. - ' tnfiât. In. Ti. — > BAlrt» on li TUotr^c 
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Sans lareconnallie à l'aide des yeux, mais par la verlu ca- 
irliCe (iiii venait d'elle, il sentit la grande puissance de l'ancien 
amour. 

Aussitôt que mes yeux furent frappés par celle haute verta, 
qui m'avait blessé avant que je fusse sorti de l'enfance, 

Je me tournai à gauche , avec ce respect de renfant qui 
court vers sa mère quand il a peur ou quand il est affligé, 

Afin de dire à Vii^ile : « Il ne m'est pas resté une goutte 
de sang qui ne tremble : je reconnais les signes de mon an- 
cienne flamme'. » 

Mais Vîrgïle nous avait prives de lui, Virgile, ce dOQs 
père, Virgile à qui, pour mon salut, elle m'avait donné. 

Et m&me ce patadls terrestre, perdn par notre antiitne mire, 
n'empêcha point mes joues, nettoyées par la rosée,. de redeve- 
nir noires s'ons mes larmes. 

■ Dante, parce qae Virgile s'en va, ne pleure pas encore, 
ne pleure pas encore! il le Eant pleurer pour une autre bles- 
sure, n 

Tel im amiral qui va sur la poupe et sur la prone voir les 
hommes commandent les autres Taîsseaux, et les encou- 
rage à bien faire, 

Telle, sur le hord gauche du char (([iianii j.; me retour- 
nai au bruit de mon nom, qui par ii(ji;es>ilc .s'eiu-egistre ici ), 

Je vis la femme , qui di'jà in'avail apparu voiUie , au mi- 
lieu de la fâteanfrélique, diriger vers moi ses yeux de ee côté 
du lleuve. 

Hien que le voile qui descendai! de sa tCte, entourée des 
feuilles de Minerve, ne laissai point paraître tous ses Iratls, 

Dans son attitude royale et dédaigneuse , elle continua 
ainsi, pareille à celui qui, en parlant, réserve les paroles les 
plus chaudes pour les dernières : 

» Regarde-moi bien, je suis bien, je sais bien Béatrice I 
Comment as-tu .daigné t'approclier de ce mont? Ke savais-tp 
pas qu'ici l'homme est lieurenx? » ■ 

Mes yeux se baissèrent sur l'onde claire, mais en m'y 
voyant , je les détournai sur l'herbe, tant la honte avait abattu 
loun front. 
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Comme une mère paraît terrible ù son (ili;,' ainsi nie pariil 
Béatrice, parce que je sentis le goilt de sa tendresse acerbt'. 

Elle se tut, et les anges chantèrent sondain : ■ In (e. Do- 
mine, tperwei * d ; mais ils n'allèrent pas au delà de : Peàk 
meot. 

Comme la neige, au milieu des arbres et svir les montsqui 
rdrmeiil le dos 'de l'Italie, se congèle et se durcit an soutïle des 
vents de r^lavonie, 

Puis, liquéliée, s'écoule -aussitôt que la terre, qui n'a point 
d'ombre, envoie son baleine, semblable au feu qui fait fondre 
la chandelle, 

Ainsi je fus sans larmes et sans soupirs avant les chants de 
ceux dont les noies repondent toujours a'iix notes des sphères 
célestes. 

Mais quand je compris, à leurs douces harmonies, (iti'ils 
compatissaient à ma peine plus que s'ils avaienUlit : <i Fenmie, 
pourquoi le maltraites-tu ainsi? <> 

La glace qui était endurcie autour de mon ca'ur devint 
sonRIe et eau, et avec mon aniroîsse sortit par mu Imuclie ci pal- 
mes yeux. 

Elle cependant, immobile sur le cttté droit du cliar, adressa 
ainsi ces paroles aux substances compatissantes ; 

" Vous veillez dans le jour étemel , si bien que la nuit ni 
le sommeil ne vous dérobent nn des pas que fait te siècle 
dans ses voies mortelles, 

a Donc je ferai ma réponse avec pins de soin qn'il ne vous en 
faudrait , pour que m'entende celui qni pleure sur l'autre 
rive ; et que sa faute et sa douleur aient toutes deux la mémo 

» Non-seiitemént par l'iiilluence des grandes sphères qui 
dirigent chaque semence vers une lin, selon que les étoiles 
raccompagnent, 

« Mais ])ar le large don des grâces divines qui, en pleuvant 
sur nos âmes, en font monter ties vapeurs si haut, ([ue la vue 
lie jient en approcher, 

■iCelui-ci, dans sa vie nouvelle, fut td vij tiidlcuieiil i|ucloiile 
habitude droile aurait produit en lui d'admirables effeU; 

' CmmniHiHnuM ilii Ircnli^c pnnnui. > 

21. 
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H Mai& le terrain mal semé et non cultivé derient d'anUnt 
pins manvab et plus sauvage qu'il a len lui plus de bonne vi- 
gueur. 

<i Quclr[Me temps je le soutins de mes regards, en lui mon- 
trniu nies yeux d'enrant; je le menais avec moi tourné vers le 

droil chemin ; 

Il Maissitdtquejefas sur le seuil démon second âge, et que 
Je cliangeai de vie, celui-ci se sëpara de moi et se donna A 
d'autres. 

■* Quand je montai de la chair è l'esprit, et que J'avais crA en 
beanlé et en vatn, je loi tas moins chère et moins agréable. 

« Il lonrna ses pas vers le f^nx cliemin, en snivant les men- 
teuses images d'unbien qui ne lient en entier aucune promesse. 

n Rien ne m'a servi d'obtenir pour Ini des inspirations par les- 
qudles je lé rappelais en songe, on antremeiû, tant il en a fait 
pen de compte. 

a II tomba si bas, qne tons mes moyens étaient d^A sans eiTet 
poor son salut, ti je ne lui nuKitrais les races damnées. • 

it Pour ce j'ai visité le seuil des morts, et mes prières et mes 
ptenrsfurentportésAceluiqiuraconduiMcUiaut. . 

• Le liaut décret dé Dieu serait rompu s'il passait le Létiié 
et s'il gofltait de tels mets sans avoir payé l'écot 

* On repentir qui répand des larmes. >> 
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n 0 loi, <|tii es au delà du Meuve sacre, iijouta Rêairice, en 
dirigeant vers moi la [lointc de son diiicoiirs, dont le Irancliaiit 
m'avait paru si amer, 

El en me poursuivant toiijom's sans ménagement, " dis, dis, 
.-•i tout cela est vrai ? A cet(e grande accusation il faut que la 
ciinfosioii vienne se joindre, •< 

J'étais .'-i conrondu que ma voix, qui s'émnl, se perdit avant 
de s'ëlre écliappëe de ses organes. 

EUcatlcndiiun peu, puisellcdit : « Que penses-tu? Képonds- 
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moi, puisque tes (ristes soavemis ne sont pas encore effacés 
par les eaux du Lëllië. ■ 

La confusion et la petir n.'unies' tirant de m« bouche au 
Q^ifii^bleque les yeus furent nécesstûres pour |e comprendre. 

Comme une arlulËte trop tendue rompt, en se d^&oâant, 
et la conle, ei l are hii iiiOiiie, el que la flèche loudie «dibm. 
avec iiiuiiis liu vitesse ; 

Ainsi je fus lirisi' .sims celle lourde diiLri,'e,el Je répandis laiU 
(ie laniies eL(iesi]ii|iirs, que ma voi\ se ralentUdans son passage. 

Aliiis elle ;t moi : " Au milieu des salutaires désirs venus de 
moi, qui te uienaii nl à nimerte bien au tiélâ duquel il n'y en a 
jdus (l'aiilre de dcsimlile, 

" Quelles fusses iurr.-mcliissaiile- nu qLit-lli's riiniiK'sas lu Irou- 
véas que lu dusses [leriiie res[»''i\uiru de [la-sciau delà'/ 

u Quelles douceurii ou quels avaula^'es se soiil moniiés sur le 
Tipot des autres que tu dusses errer devant ces objets? » 

.^p^nn-Iong booiù- amer, à|iem&eus-je assez de vois pour 
rï||i^i{^^etmesl6Tressefali^iàient&a^ > 
..^H^W plBanuilj&dis :,«.Lefi cl»8e!*. pjfésenl«8, Avec leurs 
.ffm^f^aisirs, ont détourné: mes p^ anss^^oft'ifoti^'iiia^ 

■Kelle;« Qaandtal«*laitûs,oa.wfi»d.Miiltefa^,ç8a!ielii 
cq^tpes>uf^tite D'en' serait pas raotm cwuinei-iiQ f^tjnge 

i.t.'Mato quand rareudapédié s'écbappe de la propre bouche 
du pécheur, la meule, dans notre céleste cour, selounie contre 
le trandiant de Tépée. 

> Cependant, pour que tu emportes moins de lionle de ton 
erreur, et pour qu'une autrefois, enenlendaiil les .sirènes, lu 
sois plus fort, 

« Kcarte la semence de les pleurs et écoule; tu sauras que 
madiair, qui là-bas esl eiisevclie, devait te diriger vers un 
but (ont contraire. 

Il Jamais la nature ou l'art ne t'offrirent un plaisir tel que 
les beaux membres oii je fus enfermée, et qui soiii linnbés en 
poussiËre ; 

Il Etsi ce Ir£s grand plaisir, par ma mort, t'ccliap[>n, quelle 
chose mortelle pouvait l'amener ensuite à ta désirer ? 
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" A la première (lècliu que los faux biens le lancÈreiit, Ui 
(levais élever les yeux vers le cie\, eu me suivant, moi qui ne 
suis pliis ciiose trompeuse. 

N Tu ne devais point abaisser tes ailes pour aUeniIre là- bas de 
noavelles blessnres, ou bien quehiue iîlleile', ou qnehiue autre 
vanité de si coarte durée. 

B Denz on trois coups attendent l'oiseau jeune et nouyeau, 
mais devant les yens des oiseaux depuis longtemps garnis de 
plumes, les rets se déploient en vain, en vain se lanœnt les 
llèclies. ' " 

Comme les enfants, nmels de bonle et les yeiix.û terre, se 
tiemieiit debout, écoulant et recomiaissant leurs fautes, et se 
repentant, 

Tel je me tenais, et elle me dit : « Puisipie, paur m'avoir 
entendue, tu as tant de douleur, hausse ta barbe, et tu auras 
encore plus de douleur en me re;rar(laiit. o 

Le cliène robuste se déracine ;ivec moins île résistance au 
souflledu ventdii nord, on du rent iiui vient de la terre d'Iarbe, 

Que moi, sur son commandement, je n'en ihis à lever le 
menton; et lorsque par ma barbe elle demanda mon visage, 
je sentis bien le venin de ces paroles. 

Enfin, (piand je levai la face, mes ypux s'apergarent qoe 
les belles créatures avaient cessé de répandre deaflenrs; 

Et mes regards, encore peu assurés, virent Béatrice toor- 
née vers la lifite sacrée qui est une seule personne en deux 
natures. 

Sous stm voHe, et au delà du fleuve bordé de verdnre qui 
nous séparait, elle me parut se dépasser elle-même dans son 
ancienne beauté, de plus encore qu'elle ne dépassait ici toutes 
les autres quand elle était sur terre. 

L'ortie du repentir me piqua si fort, <{ue, parmi les autres 
choses, œlle qui avait te plus obtenu mon amour, ceile-tù me 
devient plus odieuse. 

Un si grand remords me mordit le crnir. que je tombai éva- 
noui; et ce que je devins alorsi, celle-là le snt qui en était 
cause. 

I AlliBiW anli^o ù li Gcnliicci, h jriuc litk dt Lhojuo. - " Friulni jtrilur ïcH 
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Puis, quand le ca'iir me renUil les sens exiorieiii s, jo vis au- 
dessus lie moi la daine ■ que j'avais déjà trouvée seule ; et elle 
me disait : " Tiens-moi , tiens-moi ! » 

Elle m'avait traiiië dans le fleuve jusqu'à la bouche, cl tout 
en me tirant derrière elle, elle s"en allait sur l'eau , légère 
comme tme naeelie. 

Quand je fu.sprèsde la rive bienheureuse, j entendis clianter 
avec tant de doiicenr : Asperars vie ^ que ie ne saurais me le 
rappeler, bicu loin de 1 licnie. 

La belje dame ouvrit Ici bras, le.s passa autour de ma tête, et 
me submergea assez pour ([iiii ie dusse ni abreuver de eeHeeau. 

Ensuite elle me reltia, et luiisi b;u:;ue elle m oITnt aux qua- 
tre belles danseuses et cliacuue d eiles me couvrit deses l)i-as. 

« Ici nous sommes nvmplie.s. dans le ciel nous sommes 
étoiles: avant que Béatrice descendit dans le monde, nous 
filtiies désignées pour elre ses servantes; 

« Nous te mènerons devant ses veux; mais, pour que tu 
puis,ses supporter leur vive lumière, les trois femmes qui sont 
par là', et qui ont lavuepluspeiietrante. aiguiseront la tienne." 

Ainsi tout en chantant me dirent-elles: et puis elles me 
menèrent au poitrail du grirron là où l^éatrice se tenait tour- 
née vers nous. 

Elles dirent : « Ne ménage pas ta vue; nous t'avons placé 
devant les éineraudes, d'où amour t'a déjà lancé ses flèelies, u 

Mille désirs plus bri'ilants que la flamme attacbèrent mes 
yeux sur les yeux brillants qui restaient fixés sur le grilTon. 

Comme dans un miroir le soleil se réBécMt, ainsi la<âoa- 
ble bête rayonnait dans les yenx de Béatrice*, tmtdt arec nae 
forme, tantOl avec l'autre. 

Pense, lecteur, si j'étais émerveillé en voyant la bëte rester 
ainsi immobile en soi, et âe transTormer dans son image réilé- 
diie. 

Pendant qne, 'pleine de stnpenr et de joie, mon âme gofl- 
ta]t de (jette nourriture qui, en vous rassasiant d'elle-mt^ine, 
d'elle-même TOUS altère, . 

' HiOiild». — ■ P<. BO. — > La Temp^ine*. la Fora, li JiMl«. U Pmclent*. — 
^LiFii:, l'EapinnNitli Cliarill. — iLaCbriA. — ' La Tli»ti<tlr. 
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I^s IvQis aiitreii feninies qui s'annonçaient pour élre de l'ordre 
le plus tievé, s'avuncërenlen chantant et en dansant d'nne ma- 
nière angéliqne. 

« Tourne, Béatrice, tourne les yeiii saints .( telle était leor 
cUanson ) vers Um fidÛe, qtu a fait lani de pas pour te voir. 

« De grAce, fais-nous la grâce de lui dévoiler ta bouphe, sfin 
qu'il flingue la seconde beanté que la caches. ■ 

0 spleudeur d'une lumière étemelle ! quel est celui qui, 
ayant pâli à l'onil)re du l'amasse, ou qui, ayant bu à sa ci- 
terne, 

"Ne paraîtrait pas bien embarrassé, eu essayant de te rendre 
telle que tu m'apparus là où le ciel t'entoure de son harntotùe 
comme d une ombre, 

Lorsque l<â dans l'air libre ta te découvris 1 



CHANT XXXII. 

Mes yeux étaient si tendus et si attentifs à apaiser la soif de 
dix snit, que Ions mes autres sens étaient assoutùs ' ; 

Et mes yeux, sans souci d'autre chose, avaient deçà et de- 
là des murailles: ainn le divin sourire de ma dame m'attirait 
à lui avec ses enciou filets. 

Alors mon visage ftil tourné -forcément & ganclie, par les 
déesses qui disaient: ■ Il rejarde trop fiitemenl! n 

Et cette disposition gênante, qoi est dans les yeux lorsqu'ils 
vienoeDt d'être fngjipés .par le soldl, me laissa quelque temps 
privé de la vue ; 

Biais lorsqu'ils se furent remis deruit une petite splendeur 
f je dis petite, la comparant A la grandej,uniière dont je me sé- 
(Hinî par force), 

Je vis que la glorieuse armée avdt tourné main droite, et 
qu'en marchent elle avait le soleil et les sept Hammes en face. 

Connue sous ses boucliers, qui protègent son salut, na ba- 

• Bnlrin ^uil ineite «i tSSO, M Dinti fciinil « 1300. 
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laiilon se range et se tourne peu h peu avec son enseigne avant 
qne son mbiivement soit entièremeiil achevé, 

Ainsi la milice ilti réiesie royaume, (|iii précédait le char, 
défila loiit entière avant que le cliar eill tourné sou Itiiion. 

Ensuite les femmes se replacÈrent près des roues, et le grif- 
fon mit en mouvement le char Iténi, hicn ({u'aucune de ses pUi- 
mes ne se fttt agitée. 

La belle dame qui m'avait fait passer le Heuve, Sluce et 
moi, nous suirlmes la roue qai décrivit le pins petit cercle. 

En parcourant ainsi la ba^ forêt (déserte par la faute de 
cdle qui cmt le serpent), nons sentions nos pas réglés par des 
chants Angéliques. 

Peut-fttre une flèche, libre de son frein , panxmrt en irois 
volées autant d'espace qne nqus en avions ache^ quand Béa- 
trice, descendit. 

Tenteudis que tons murmuraient : « Adam, a Ensuite ils 
entourèrent un arbre d^uillé de fleurs et de féolllage dans 
tous ses rameaux. 

Sa cime chevelue, qui s'étend d'autant plus qu'elle sVIèvc 
plus haut, serait, par sa liauteiir, admirée dei Indi«t$ dans 
leurs forêts. 

0 Sois heureux, griffon, ô toi qni ne déchiras pas de ton bec 
cet arlire, doux au goitt, quoiqu'il en ariiva mal au ventre d 
qui s'en approcha! " 

Ainsi autour de l'ari)re robuste cria le cortège, et l'animal 
à double nature répondait : « Ainsi se conserve la semence 
de toute justice. » 

Alors s'étant tourné vers le timou qu'il avait tiré, le griffon 
le traîna an pied de l'arbre ^ euf de ses feuilles, et il laissa 
à cet arbre le cliar «lui en était formé. 

Comme nos plantes, lorsque la grande Inmiëre tombe mê- 
lée à celle qui rayoïmne derrière le èéieste Poisson, 

Se couvrent de hourgeons et renouvellent chacune leur cou- 
leur avant igue le soleil altelle ses coursiers sous une autre 
étoile, 

Ainsi, reprenant ses couleurs, moins vives que cdies de la 
rose, mais plus vives que celles de la violette, se raviva l'arbre 
dont les rameaus étaient auparavant si dépouillés. ' 
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Je n'ai pas entecdu l'iiynine (jue celle genl clianta alors 
(ici-bas on nele clianle point), et je ne pus supporter l'air tout 
entier. 

Si je pouvais retracer comment s'endormÎFent ICs yeqx im- 
pitoyables d'Argus en écoutant les aventures de Syrinx , ces 
yeux à qni leur Irop grande vigilance coûta si cher, 

Comme un peintre qui peint d'après un modèle, je retrace- 
rais comme je m'endormis; mais qne c^ni-là veille. le faire 
([ni sait bien représenter le sommeil. . ' . 

Je passe donc au moment 06 je me réreillai, «t je dis 
qu'une splendeur perça le voïle.de, num sommeil, et nue voii 
me cria : » Lève-toi! que fais-tu? n 

Tels qu'à la vue des douées flears da pbmmier, qui rend les 
anges avictes de son frait et ^it les noees perpétudles du ciel; 

Pierre, Jean et Jacqnes, conduits sur le Tliàboi-, et renver- 
sés devant Tédat céleste, se televërait à la-parole par laquelle 
des Bonnneils phn grands ont été rompus, 

Et virent alors que Moïse et Élie avaient disparu, et que la 
robe' de leur maître avait changé de couleur, 

Tel je sortis démon somnieil,et je vis pencliée sur moi cette 
feoune compatissante qui auparavant fut In conductrice de mes 
pas le long du fleuve. 

El plein d'appréliension, je dis : " Où est Béatrice? « Et elle : 
Il Vols, elle est assise sur les raGin.es de l'arbre aux feuilles 
nouvelles'. 

<• Vois la compagnie qui l'environne. Les autres suivent au 
ciel le grirron en disant des chants plus doux et plus mystérieux 
que ceux qu'ils ont chantés dans ces lieux. » 

Si sa réponse fut plus longue, je ne sais, parce que déjà était 
devant mes yeux celle qni avait fermé qion e^it & toute autre 
attention. 

Elle était seule assise sur la tare nue , comme laissée à 
ia garde du cliar que j'avais vu lier à l'arbre par la bâte à deux 
formes. 

Rangées en cercle et Ini formant nn cloître de lenr per- 

< L^ilir* it h Nitan du bteo at du ml, inM pir J.-C. m h grillon. 
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sonne, élaient les sept iiyiiipliGs tenant en inaîn ces lainières 
qui ne craignent pas rA<|iiilon et l'Aitster. 

<' ïu .^eras peu de lenips habitant de celte forfit, et tu seras 
éternellement avec niui, citoyen- de cette RMne dont le Clirist 
est le premier citoyen; 

' ■ Donc pour Je profit du monde qui vît mal , tiens tes 
yeux fixés snr ce cfaar, et, reloumë là-bas, fais en sorte d'écrire 
œ que tuas vu. * 

Ainsi parla Béatrice, ei mot j'étais tout dévoné à- ses com- 
mandements ; je fixai mes yenx et mon esprit U où eUe voulut. 
. Jamais^avecanmonvemeatu japide lefeu nedeiicenâd'un 
nuage ép^ Iwsqu'il descend dn point du ciel le plus éloigné, 

Que ne fondit sur l'arbre l'useau de Jupilèr, rompant am 
éoorce, abattant ses fleuri et ses foiilles nouvelles ; 

Et de tonte sa fdrce il friuipa le char, leqnel plia comme un 
navire en danger, et balUi de droite et def^ocfae par la mer. 

Ensuite je vis pénétrer dans L'intérieur dn cbitr lrioDi|dial 
un renard qui paraissait ne jam^ s'être nourri de bonne nour- 
riture. 

Mais ma liante, le réprimandant de ses vilaines fautes, le fit 
fuir aussi vite que le lui permirent ses os détliarncs. 

Ensnilc, dn mûmc cClé d'oii il était d('jàvcnu,je vis l'aigle 
descendre dans le cliar et le laisser garni do ses plumes ; 

Et, [lareille à la voix rpii sort d'un cœur plaintif, une, voix 
sortit du ciel, et elle disait : " 0 ma l)ar<[tie, comme tu es mal 
cliargée! " 

Ensuite il me parut (jiie la terre s'ouvrait entre les denx 
rones, et j'en vis sortir un dragon qui enfonça sa quene à 
travers le char. 

El <'()mme la fçiii'pe qui relire son aiguillon, de même en re- 
tirant sa queue nialfaisanle, il arracha niic ))artie dti fond dn 
char, et il s'en alja content, content. 

Ce qui resta du char, pareil à la lerre vivacc qui se re- 
tonvre de chiendent, se recouvrit de la plume oHVric p;ir 
l'aigle, peut-être avec une intention chaste et hienvei Haute. 

L'une et l'autre roue et le limon en furent couverte en si pen 

4 Lu Wlit V.rlu. 
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de teinps, qu'an soupir retient plus longtemps la Pouclie oa- 
verle. 

Ainù transformé, le ssàaL édifice fit sortir iies têtes de ses 
diverses parties, trois snr le timon et une à diaqne angle. 

Les premières étaient contaes commp cdles des bœufs, mais 
les quatre autres avaient nne seule corne sur le front ; pareil 
monstre n'a jEunais été va. ' 

Ausu sûre (jn'ane forteresse snr une iiaute montagne, je vis 
S'asseoir sur le char nne prostilaée unitc: débraillée, et qui pro- 
menait ses yeux autour d'elle. 

Et, comme pour empêcher qu'on la lui enlevât, je- vis an 
géant debout auprès d'elle, et tous deux s'embrasssàent de 
temps temps. 

Mais, pHCe qu'elle tourna vers moi ses yeux avides et ër- 
ranls, le féroce amant la fouetta dç la tête âux pieds. 

Ensuite, plein de soupçon et cruel de colère, il détacha le 
chàr nMmetmenXj-et le tra^a si loin par la forât que^ ar- 
bres, (!{»mme un bouclier, me cachèrent 

Laprostitnéeellanouvellebête'. 

CHANT XXXm. 

Oe«f,vetteruntgetites*,cettedouce psalmodie, aliemt^ tantôt 
A trois voix, tantôt à quatre, les femmes la commencèrent en 
pleurant; 

' Et Béatrice, soupirant avec compassion, les écoulait dans un 
tel abattement, que Marte, devant la croix, ne fut qu'un i>e» 
plus cliangée par la douleur. 

Mais lorsque les autres vierges lui donnèrent lieu de parler, 
elle se leva droite sur ses pieds, et, colorée comme le feu, elle 
ivpoinlil : 

■1 Motlicum, et non vtf/etitis me; et ilerttni,me3cbèreBsœnrs, 
wodicuiiJ, el vus videhitis me'. " 

< Tonla cette En e>l u.ie .IWgotio des peri*<iiti™ KmUata p» rÉgli». L'sL((1c. 
c'bU II peri^ciiliuii îles eiii|:friur, i li- rinigii], celle fin Wrritiqna i la driBSn, cclleils 
Htlioiwli k cliaranH \o Kpl Uta ni l'Éili» niidniM [larlaii^ p^chA nuitel); I* 
prmiiiufc ■»« HIT le cIht Di b pipe, cl tt giiuii mclid prb d'dls et k ni Philippe 

ItBcI. - >Pmi>H UITIII. - > SriBt-jMB, tlup, ITl. 
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Puis elle mil devant elle les sept femmes, et (itri ière ollo, 
seulement en faisant im sterne, elle pl<i(;a moi, la tianie et le 
sage q«i clait reste avfii" nous. 

Ainsi elle allait , et je ne crois pas qtie son dixième pas fat 
posé à terre, (pianddesesyenx elle frappn mesyenx. 

Et d'un air Iramiiiille : " Viens plus vit.-, me dit-elle, afin 
<|ue, si je le parle, tu sois bien placé pour m'cnlemlre. •> 

Lorsque je fus près d'elle, comme je le devais, elle me dit : 
« Frère , pourquoi , venant avec moi , ne te liasardes-tu pas 
désormais à quelqne demande ? " 

Comme cens qni sont trop respectnenx en parlant devant 
leur snpérieor, de sorte qu'ils ne penvent arraclier la parole vi- 
vante de leors dents, 

n m'advïntqne, sans (torroerdes sonsentiers, je commençai : 
• Madame, Tonsconnaîssez mes besoins et ce <pii leur est bon. ■ 

Et elle à moi : « Je veux que désormais tu le dépmiilles de 
fonte crainte et de toute lionte, de sorte que tu ne parles pins 
comme un homme qui rêve. 

Il Saclie que le fond du cliar, que le serpent alirîsd, fuletn'est 
plus ; mais que le cuupable apprenne que la vengeance de Dieu 
ne craint pas sa soupe '. 

M II ne sera pas toujours sans héritiers, l'aigle qui laissa 
dans le char ses plHnie.s, par lesquelles il devint un monstre et 
ensuite une proie. 

« Carjevoiscertîiinenienl,elpartantjele raconte, des étoiles 
déjà pnttlies, à l'abri de tout obstacle et de tant empédiement, 
qni amèneront un temps 

« Où le nombre cinq cent dix et cinq ', enrofé de Dien| 
délniîra la pi-ostituée et ce géant qui pëdiait avec dte. 

■ El peut-être ma prédiction obscure, comme Tltémis et 
le sphioi, ne le persuade pas, parce qu*elle aussi trouble l'in- 
telligence ; 




rCBr Boni VIl'; «nmil il'aiilM. Ch le Gnod, <■• \ii<wi. 
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n .Mais bienlùt tes faits seront les naïade^ï < ijai délleronl le 
nœud serré de celte énigme, sans dommage pour leurs trou- 
peaux et leurs blés. •- . 

il Toi, note ces paroles ; et, comme elles sont sorties de moi, 
enseigne-les anx vivimts de celte vie qiii.est une cotirse vers la 
mort. 

nEtsonviens-toi, quand tu les écriras, denepascadiercom- 
meiitétait l'arbre* qui, parôeuxf(ris,sétâ iei profané devant loi. 

p -Qincoaque l'efTenille on le brise oFTense Dien par un blasr 
pliënie de I^il, car Dieu Ta créé saint pour son seul tïsage. 

0 Puur avoir mordu & son fruit, la première âme a attendu 
dans la peine et dans le désir, pendant cinq mille ans et jiliis, 
celui qui a piini sur Uii-inOiiie cette morsnre:. 

« l'on esprit dort s'il ne comprend pas que c'est pour une 
cause singulière que cet arbre est si élevé et si développé vers 
sa cime. 

n Et si tes vaines pensées n'avaient pas élé autour de ion 
esprit comme l'eau de VE\sa <, et si, en le complaisant dans ces 
pensées, lu n'avais laclié Ion esprit, connue l'yrauie a lâché 
le fruit du luùrier, 

" Parlant de circonstances seolenient tu reconnaîtras, avec 
un lu'ofit moral pour toi-niOnie, la justice de Dieu dans Tin- 
terdit dont il a enlonré cet arbre. 

■ Mais comme ton inlelli;^ence, je te vois, est devenue de 
pierre, et s'est obscurcie dans le péciic, an point que la lumière 
de mes paroles t'éblouil, 

a Je veux que tu emportes mes paroles, sinon écrites, au 
nwins peintes en toi, par ta même raisoli que le pèlerin em- 
Itorte un bourdon entouré de palmes. 9 

Et moi : n Comme la cire ne changé jamais la ligure impri- 
mée sur elle par le cachet, ainsi mon cerveaa porte désor- 
mais votre empreinte. 

a Mais pourquoi votre parole di^sirée vole-t-elle autant an- 

Cannilu Hiluda nm i<il.^ll.iia iniu.-um 
.Mrah., XI. 

1 L'Égtiw. — 1 LiCbriil, ijiriiniiUI l> hiita a'Adini. - • OEiin k T«- 
Ejns qni cnuvni d'un tirln Jpub ton! ce qu'on j phngi. 
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dessus de ma vue , que plus mes yeux s' efforcent de la HUÏTre, 
plus ati conlraiie ils la perdent. 

— C'est afin que tu connaisses, dit-elle, qnelîe école tu as 
suivie, et que la voies.commeut sa doctrine peut suivre mes pa- 
roles, 

" Et que tu voies que notre TOie s'tiloigne de la divine, au- 
tant que s'éloigne de la terre le ciel qui tourne le plus liaut. * 

Or, je lui répondis: nJl ne me souvient pas de nt'CIre jamais 
écarté de tous, et ma conscience ne me donne pas de remords. 

— C'est que tu ne peux l'en souvenir, répondit-elle en sou- 
riant; rappelle-toi que ta as bu deseaoz du Léthé. 

■ Et S4 la fumée prouve le feu, cet oubli prouve clairement 
qae la volonté oo^pée aiUenrs a commis d'autres fentes. 

« En vérité, mes paroles seront désoroiais aussi Dues qu'il 
les faut montrer à la vue grossière. ■ 

Et plus brillant, et marchant à pas pins lents, le soleil par- 
courait le cercle du méridien, lequel change selon les diver- 
ses silualions de la terre ; 

Quand s'arrêtèrent (comme s'arrCte l'escorte qui précède une 
autre troupe, si elle rencontre des choses nouvelles sur ses pus.) 

Les sept dames, arrivées aux limites d'un ombrage déjà 
éclaîrci et triste, tel que, sous leurs feuillages verts et leurs ra- 
meaux noirs, les Alpesen répandent sur leurs froids ruisseaux. 

Devant elles l'Euiilirate et le Tigre me paraissaient sortir 
d'une même fontaine, et, comme des amis, être lents ù se sé- 
parer. 

n O kimière, ii [gloire de la rare liiimaine, (luelle est celle 
eau (]ui s"('p;iiirlic ainsi d'une iiiriue soiirnc, cl qui ensiiile fe 
divise? " 

A cette prière il me fut dit ; « Prie Matliilde qu'elle te le dise." 
Et la belle dume répondit, comme fait celui qui se disculpe : 

« Celte chose-ci et d'autres encdre lui ont été dites parmoi, 
et je suis sûre que l'eati du Léthé ne les a point effocées. n 

Et Béatrice :' ■ Peut-être une plus grande préoccupation, qui 
souvent nous enlève la mémoire, fait que son esprit obscurci ne 
voit pas par ses yeux. 

Il Mais voici l'EunoS qui coule ici ; mène-le vers le fleuve, et, 
comme lu as coutui;iie, ravive sa force évanouie. « 

' -22. 
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Comme une âme gentille, qui ne sesctue en rien, luaÎH 
Tsit sa volanfë de la volonlé d'antrui, aussitôt qo'elle lui est 
manifestée par un signe, 

Ainsi, dès que je fus près d'elle, la belle dame se mil en 
marclie et dit à Stace, à la manière des femmes : « Viens avec 
Itil! » 

Si j'avais, lecteur, un plus long espace jMitir éf rire, je clian- 
lerais en piirlie la douce boisson, qui jamais ne m'eût rassasié. 

Mais, puL-ique voilà pidns tous les papiers deslinés à ce second 
caiilH|ue, le frein de l'art ne nie laisse pas aller plus loin. 

Je revins de l'eau trËs-sainle refait comme les plantes nou- 
velles, renouvelées en leurs nouvelles feuilles 

Pur et dLS{K)se à monter aux éludes. 




rdhtadîwnlli inud*. 
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CHANT PREMIER. 

La gloire de celui qui foit tout mouvoir > pcnÈlre dam l'u- 
nivers, et resplendit plus dans une partie et moias dans une 
autre. 

J'ai été dans le cielj qui reçoit le plus de sa lumière, et j'ai 
vu des dwses que ne sait ni ne pent redire celui qni descend 
de là-baut '. 

Car notre intelligence s'approchanl de l'objet de son désir, y 
pénèire si profondêmenl, que la mémoire ne peut plus revenir 
en arrière. 

Cependant toutes leslieautés du saint royaume, dont j'ai pu 
fiiire un trésor dans mon esprit, seront désormais la malière de 
mon clianl. 

0 l'on Apollon, dans ce dernier travail, fais denioi-inOine un 
vase tout rempli de la puissance , et tel que tu le demamles 
pour ton laurier bieu-ainié. 

Jusqu'ici ce fut assez pour moi d'une des cimi^ii du Parnasse; 
miusS cette heure ce sont les deux qu'il me Taul, ulln d'entrer 
dans le reste de ma carrière. 

Entre dans mon sein, et souflle-toi en moi-même tel ipie lu 
étab quand tu tiras de leur gaine les membres de Marsyas. 

0 divine vertu ! si tn te donnes si bien ù moi, que je puisse 
manifester l'ombre du royaume bienlieuretix, empreinte dans 
ma pensée, 

< Lo pWU • dmnë ï l-EnfR 11 lorme d'un iminin» «Imnoir. cl U>lil >u fond V" 
plongiî Satan i bd Fur^tnire. li Tonne d^une montajfnc, du tommcl do b^nelln J'ime 
liDce nn la dcli IgPndti rrafiiman dix ipliira, où, miré |i*r B<>lriCB, Dilit* pt- 
sAm* ncfudmaai ; h Lum, Hcteim, VAnu, la Soleil, Hun, lupiltr. Satan», la. 
•phin du Élnils Hiw, la Fniiilai>.lblnb (t l'EmpjriA. 

. l'&.ii,iiiM.iii.i 
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Tu me verras Tenir à ton arbre chéri, et me couronner alors 
de ces feuilles, dont les^ut et toï m'aurez rendu digne. 

Si rarement, ô mon père, on cueille te laurier pour'irioni- 
plierCésaroa poCle' (faute et lionle des volonlés lumiaiues!), 

Que lorsqu'un esprit en est avide, le feuillage du Pence de- 
vrait répandre de la Joie autour de riieureuse divinité de 
Delplies. 

Une petite ctiuœlle est suivie d'une grande llanime : peut- 
Cire a|Jii!S moi s;iura-l-on prier avec une voix ineilleiire, de 
horle i|iie Cyn lia (liui;ni'La rLiiiuiilri; '. 

La liiuiiète .lu uionde |iaL vient au\ nioi trla par des ouver- 
tures diverses , ntm-i ijuaud elle Mtrl jiar celle ouverture, oti 
quatre cereles se réunissent à trois croiv, 

Son cours c^^t nieilleur, et meilleure son iiilliienœ ; elle fu- 
^onuc et marque mieux à sa manière lu cire de notre monde. 

Le malin élait quaû'arrivé là-haut parcelle ouverture, et le 
soir ici-bas;loutce)iautliénù$plièFe était blanc et Tanlre hémi- 
sphère noir, 

Quand je vis Béatrice, tournée sur le flanc gauche, regarder 
le soleil : jamais l'aigle ne le rej^rda si fixement. 

Et comme un second rayon sort du premier et remonte là- 
haiil, pareil an pèlerin qui veut s'en retourner; 

Aiuî^i l'aciion de Béaince, pénétrant par mes yeux dans ma 
pensée, lit naiire mon action; et, contre notre usf^e el notre 
puissance, je lixai mes j eux sur le soleil. 

Beaucoup de choses nous sont possibles là-haut, qui, id, ne 
nous sont pas possibles, par une vertu de ce lien fait en pro- 
pre pour l'csiièee humaine. 

Je ne pus longtemps supporter l'éclat du soleil; mais non si 
peu de temps, ijue je ue le visse jeter des étincelles autour de 
lui-même , pareil au fer <[ui sort bouillant de la fournaise ; 

Et -soudain il me piirut que le jour au jour s'ajoutait, 
romme si celui qui peut ' nvail orué le eiel d'uii autre soleil. 

Séatricc se tenait, tonte lixéc par les yeux, aux roues éter- 
nelles ' ; et moi je iixai sur elle mes regards détournés de là-liaut ; 

f.«^b»r,». (S«T.) 
> Cjrrhi, |>Hi[ A|<fitlM_L qnictiloillejuiclnliep.- > Dira. — 'LnSphli». 
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Et. à la contempler, je devins tel en moi-même qne de- 
vint Glaiiciis ù goûter de celle herbe (jiii le rendit compagnon 
des dieux de la mer. 

Cette r;ieiillé de Iranslmmaner ne se pourrait expAmcr fier 
verba' ; (|iic cet exemple siiffîse donc à celui à ipii l.i gnlce 
réserve cette expérience. 

Si j'étais senlcnicnt celui que lu as iiag;n(''re créé, lu le sais, 
Amour tiui gouvernes le ciel, ô loi ipii m'as élevé par ta hi- 
niièrc ! 

Quand le monveiuenl céleste, que tu éternises, ô esprit dé- 
siré, me rendit attentif à lui-mCme par celle liarmonie que lu 
tempères et que tu discernes , 

]! me parut qu'un si grand espace dn ciel s'allumait alors à 
la flamme du soleil, que pluies ou lleuves ne Tirent jamais un lac 
si étendit. 

La nouveaulc des sons et cette grande lumière m'embrasèrent 
d'un tel désir de savoir leur cause, que jamais je n'en ressentis 
d'une poiiUe si vive. 

Doncelle, qui me voyait aussi bien que je me vois moi-même, 
voulut satisfoire mon esprit tout ému ; et avant que j'eusse de- 
mandé, elle ouvrit la buuclie. 

Et elle commença : « Tu te rends toi-même lent â compren- 
dre.par tes fausses ima^nattons; de sorte qde tu ne vois pas 
ce qne tn aurais va si Ui les avais seconées. 

a Tu n'es plus sur la terre comme tu le crois : la fondre, eh . 
fuyant le lieu oîi ellese forme, ne court pas si vite qne toi' en 
t'âevant vers çe lien. i 

Si je fus dépouillé de mon prentier doute par ces souriantes 
et brèves paroles, je fus plus enlacé par un donié nouveau. 

Et je dis : « Déjà je me suis reposé content de ma grande 
admiration ; mais à présent j'admire (»mment j'oulré-passe ces 
corps légers, n 

Elle alors, après un pieux soupir, dirigea vers moi les yeux 
avec cet air que prend ane mère devant le délire de son lils ; 
Et elle commença : « Tontes les choses ont un ordre entre 
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elles , et cet ordre est la forme qui bit l'anivers ressemblant à 
Dieu. 

' Ici les hautes créatures voient les traces de la force liLei - 
nelle, qifi est la fin pour laquelle est fait l'ordre déjà ex|)osé. 

" Dans l'ordre que je dis toutes les créatures ont leurs incli- 
nations, el, selon leur sort divers, avoisinenl plus ou iitoins 
leur principe. 

" Ainsi elles lendent vers des ports divers par la ftranile mer 
de l'être, et cliaeune avec l'instinct qui lui fut donne et qui la 
conduit : 

<■ L'un de ces instincts porte le feu vers la lune ; l'autre est un 
moteur dans le cœur des mortels; l'uitre resserre et ramasse 
la terre en elle-même. 

M Et cel arc frappe, noD-sealement conire les créatures qui 
sont dépourvues d'intelligence, mais encore celles qui ont l'in- 
tellect et l'amour. 

« La Providence, qui l'ordonne si sagement, rassérène ton- 
jours de sa lumière le ciel dans lequel roule le premier mobile 
tjui a la plus grande rapidité ; 

'I El c'est là que niaintcnanl, comme à un site désigné, nous 
porte la vertu de cette corde qui dirige tout ce qu'elle lauce 
vers un bui joyeux. 

1 II est vrai que, comme la foime ne s'accorde pas bien des 
l'ois avec les intentions de l'art, parce «[ue la matière esl sourde 
à répondre, 

" A iiisl deccUe direction dévie souvent la créature <|ui aie pou- 
voir, bien que poussée de la sorte, d'incliner vers un autre côté. 

El , coiniiie on peut voir le feu tomber d'un nuage , 
loutbc de iiièine, lorsque sa première impulsion est détournée 
vers la lei re par le faux plaisir. 

■ Tu ne dois pas plus t'étonner, si j'en juge bien, de ton 
ascension, qqe ta ne t'étonnerais si, du haut d'une montagne, 
HD fleuve descendait jusqu'au bas. 

■ Ce serait merveille en toi si, libre d'obstacle, tu te fusses 
assis au bas, comme si la- tlamme vive restait en repos sur la 
terre. ■■ 

Et puis elle releva ses yeux vers le ciel. 
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CHANT II. 

Ovoiis ([iii, désireii\ «I'ccoiiUt, avez suivi dans one petite 
haiïiiie 111(111 vaifiseaii (jiii s'avance en chanlanl, 

■I lîcviit'z [loiii- revoir vos rivaijes ! vous niellez pas en 
mer, car jujul-OIre, en me penlant, mlerlez-vons éf^arés. 

Les eaux où je vais entrer ne furent janiuLs |iarciuinies •. 
'Minerve souMe daiis ma voile, Apollon me coniltiit, et les neiil' 
Mnses me montrent les Ourses. 

Toiis antres, en petit nombre, qni de bonne beureavez tendu 
le cou vers le pain des anges, pain dont on vit ici, mais sans 
pouvoir s'en rassasier, 

Vous pouvez bien mettre votre navire "Sav la baate mer en 
suivant mon, sillage sur l'eau qui bientôt redevient unie. 

Ces glorieux Argonautes, qui passèrent à Colchos, ne furent 
pas émerveilléB autant que vous le serez, quand ils virent Jason 
devenu bouvier. 

La M>ir perpétuelle et créée avec l'âme d'arriver au royaume 
formé sur Dieu , nous emportait rapides, qitasi comme vous 
voyez le ciel. 

Béatrice regardait en haut, et moi je regardais en elle ; et 
peut-être eu aussi peu de temps qn^un dard est posé sur l'arc, 
se dêtaclie de la noix et vole. 

Je me vis arrivé en un lieu où une admirable chose tourna 
vers elle mes regards ; or donc, celle à qui mes seotîments uc 
pouvaient élre cachés, 

Se tournant vers moi, aussi gracieuse que belle : <■ Élève vers 
Dieu Ion dine reconnaissante, me dit-elle, lui qui nous a trans- 
liortés dans la première étoile. " 

Il me paraissait que nous étions couverts d'un nuage Incide, 
épais, solide, et poli- comme nn diamant qu'aurait frappé le 
Koleil. 

La perle éternelle ' nous reçut en elle, comme Teau, tout en 
restant iniie, reçoit un rayon de lumière. 
Puisque j'étais corps, ici-bas ou ne peut comprendre com- 

' Atû Pitiiilitin ptTcgralm nnllini anlc IriU ubi ilc. (Leur,) — ' LiIdh. 
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ment une dimension peut en adnieilre une autre, ce qui doit 
dtre si un corps pénétre dans un autre corps ; 

En nous donc devrait s'allumer plus vif le désir de voir cette 
essence, dans laquelle on voit conunenl notre nature s'unit à 
Dieu. 

Là on verra ce que noas croyons par la Toi, et sans démons-' 
tration; mais cela sera de lioi-méme .manifeste, comme la vé- 
rité première en qui Tbomme a croyance. 

Je répondis : >> Madame, aussi reconnaissant que je puis* 
t'étre, je rends gi^ce àcelui qui m'a enlevé du monde mortel. 

B Mais dites-moi quelles sont les taches obscures de ce corps 
lunaire qui, là-bas sur leire, font raconter tant de fables sur 
Gain ' 7 » 

Elle sourit un peu, et puis elle me dit : o Si l'opinion des 
mortels s'égare là où la clef des sens ne peut ouvrir, 

n Certes les llëclies de rélonnument ne devraient point te 
pliluer désoi-iiiais ; piiistjue, si elle vient après les sens, tu vois 
que ta raison a de courles ailes. 

n Mak (lis moi ce que par loi-mi!uie lu en penses. « Et 
moi : i Ce qui m'apparait icï-liaul de forme iliverse est pro- 
duit, je crois, par des corps raréfiés etdes corps denses ■ 

El elle: 'I Tu verras d'unemantèrecerUtioe que ta croyance 
plotii^e dans le faux, si tu écoutes bien rarement que je loi 
oppoitcrai. 

a La huitième sphère montre pluàeurs étoiles lesquelles, 
et pour la qualité et pour la quantité de la lumière, se peuvent 
'noter comme étant de différents aspects. 

« Si des cwps raréfiés et denses produisaient toutes ces difîé- 
rences, il n'y aurait, dans toutes ces éloiles, qu'une seule vertu 
distribuée en plus ou en moins, ou bien également. 

« Or, des vertus diverses doivent être le fruit de principes 
formels; et tous ces principes, liormis un seul seraient dé- 
truits par ton raisonnement. 

•I De pins, siimcorpsraréfiéformaitcestaches brunes dont lu 
dmandes la cause, alors, ou la planète serait en quelque point 
privée de sa matière ; 

' Dm Ici iiclu>d*l>laDal«pni]ilccnjiit nir CiIn portinl m Stjpt. — *Bm ■' m 
nut nuni|ae >u (miftis. mil F<.'ndon a nii|ili>jj nr^ibu le mtnit Hnariginri. — 
* Lei éuaia Biu, phjjl^ dn leniu de Diuie. — ' La nrpt tioflift rl dtoKi. 
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Il Oti coiiime le corps d'un animal, t[iu iiionlre tantôt le 
gras, iMiiLùL le iiiiiii,'rc, iiiiisi, daiw ses diverses fiaiiies, la pla- 
nèle cliaii^'eiail de CDiileiir. 

■ Si des eorjis raicfie.s ioL inaienl ees laclies, eela deviendrait 
inaiiil'eslc dans les éclipses de soleil, ear sa lumière passerait à 
travers la Uiiie, eomme e!le traverse les anires corps rarcliés. 

Il Ce {jiii nest [las. Done il faut examiner l'aiilre supposî- 
; et s il arrive encore que je la renverse, ton opinion sera 
démoniri'e fausse. 

t Si ce corps rarélié ne peut traTerserla lune, il Tant qu'il y ait 
un point oii son contraire ne le laisse plus passer; 

<■ Et de là le rayon rejaillit, comme la couleur revient par un 
verre, qui est doublé par nne feLiille de plomb. 

- Mais, tu diras (jue le rayon parait ici plus obscur qu'en 
d'autres parties, parce qu'il se rétracte à une grande profon- 
deur. 

1 Quant à relie oiijeelion, lu peux t'en délivrer par l'espé- 
rience, cette fontaine d'o» dmiulcut les ruisseaux de vos arts 

'I Tu preudnis trois miroirs; ]ilarcs en deu\ loin devant loi, à 
une mfiue distance; le Iroisièiiie, place-le plus au loin; puis 
ii\e les yeus entre les deux premiers. 

<i Tourne ainsi vers ces miroirs, aie soin que derrière loi 
s'élève une lumière qui éclaire les trois miroirs cl revienne à 
loi, répeiTuléc par eux Ions; 

» Alors, hien ([ue le plus doii^iui ne répande |ias une lunuère 
si étendue, tu verras qu'il éclaire aussi vivement que les deux 
autres. 

B Maintenant, comme sous les cou|(s de'- eliauds rayons, les 
lieux que couvrait la neije sont délivrés de sa couleur et de 
sa froidure première ; 

" Ainsi, dégagé de ses fausses opinions, ton esprit va recevoir, 
par ma volonté, une lumière si vive, qu'à son aspect lu le sen- 
tiras scintiller. 

" Dans le ciel de la divine paix se meut un corps, dont la 
vertu reuTerine l'être de tout ce que lui-même contient. 
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" Le ciel suivant, a taiii deloilcs, dislribiiâ cet être eotre 
ilivui'ses e.'^seiiocs, ilc lui Oi^tinclcs et en lui cuntennes. 

n J,i's aiiii es i ieii\ (li.siiusont de diverses manières les dis- 
tiuciLiiiis (|u'ils rt'iU'eniienl, et les mènent vers les lins elles 
causes ijui leur sont uiisi^'nées. 

Il Ces oi^^anes du monde, comme tu vois maintenant, des- 
cendent de de^'rë en degré, de sorte qu'ils prennent d'en haut 
la vei lii qu'au-dessous ils communî(|uent. 

M Regarde liieii (otiJU!!' parcecUeiiiin je riiarclie veis la vérilé 
que lu désires, afin que, par la siiile, lu sarlics muiI k'uirle ^ué. 

<i Le mouvement et la vertu des splières sacrées, il convient 
que tu l'aUribues aux moteurs bienheureux, comme l'œuvre 
du mal'tean an mai^bal. . 

•I Le huitïème>del, que tant de lumières rendit si iiean, 
prend Fimage de l'intelligence profonde qui lui donne le mou- 
vement et en devient le tacliet. 

« Et comme L'âme, sur votre poussière, vient, par difTérents 
meinbres, se résoudre en déférentes puissances ; 

1 Ainsi l'intelligence développe sa bonté multipliée sur les 
étoiles, en se tournant sur son unité. 

n Cliaque vertu s'allie diversement avec le corpsi précieux 
qu'elle avive, et auqu^ elle se lie, comme à vous-même la 
vie. 

H Celte vertu, mèliëe aux corps, brille par la nature joyeuse 
dont elle dérive, comme la joie dans une prunelle vive. 

<■ De cette vertu vient donc, et non des corps denses et raré- 
fiés, ce qui semble inégal en lumière : elle est le principe for* 
niel qui produit, 

" Canformément à sa puissance, ce qui est obscur et ce qui 
est clair. 
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Ce soleil ■ <ini d'almnl brûla iimn «rnr d'îiinoiir, iti'av.iil 
décoHvei l, par ses preuves el ses réfiilatiims, le doux aspecl de 
de là belle vérilé. 

Et moi, poTir nie confesser vainrii ft persiifidé, niilanl ipie 
je le devais, je levai la t(^te pins liant pour parler. 

Mais une vision ni'apparut me rclini si forl auaclié à la 
contempler, que je ne me souvins phis <le ma confession. 

Comme par des verres transparents et nels, on par des eaiix 
daireBeltranqaiQes, pas assez profondes poarque lefond'en 
fioit sombre, 

. Les images reviennent à nos yeux si affaiblies, qn'une perle 
sur im front blanc ne vient pas plus Icnleinenl à nos regards ; 

Ainsi je vis plusieurs lly^ures prêtes k parler. C'est ponripioi 
je tombai dans l'errear contraire à celle qui alluma l'amour 
entre l'Iiomme * et nne foniaine. 

Aussitôt que je les eus aperçues^ estimant qu'elles étaient ré- 
llécliies par un miroir, je tournai les yeux pour voir de qnî 
tlles provenaient, 

Kt je ne vis rien ; de sorte que je les ramenai vers mon 
doux guide, <pii, en souriant, avait des étincelles dans ses saints 
regards. 

n Ne t'étomie pas si je souris de ton raisonnement puéril, 
me dit Kéalrice ; ton pied ne s'appuie pas encore sur la vé- 
rité, 

" Et, wmme d'habitude, il tefidt Ircbiidier. Les figuresquetu 
vois sont de vraies substances, ici relc^'uées pour avoir man- 
ipié à leur vœu. ■ 

" Donc parle avec elles, écoute el crois, car la vraie lumière 
qui les réjouit ne laisse jamais leurs pas s'en écarler, u 

Et moi je m'adressai ù l'ombre qui semblait plus disposée à 
converser, et, (|uasi comme un homme que trop de liille em- 
barrasse, je commençai : 
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« 0 esprit Iieureiisemenl créé, qui, sous les rayons de la vie 
ëternelle, sens en loi une douceur qn'on ne comprend jamais 
si on ne l'a goi'ilée. 

« Tn me rendras reeonnais.sani,t^i tii daignes me dire Ion 
nom et votre sort à tons. •> Et l'omlire tout aussitôt avec des 
yeux riants : 

B Notre charité ne ferme point les portes à nn juste désir ; 
elle seconrorme à eelte de Dieu qui veut que toute sa cour lui 
ressemble. 

a Dans le monde je fus une vierge religieuse, et si ta mé- 
moire me regarde bien, aile me retrouvera, quoique aujoitr- 
d'Iiuî pius belle. 

a Tii reconnaîtras que je snisPiccarda'. J'ai été placée îciavec 
ces autres bienlienreiix, et bienfaenreuBe je snîs dans la sphère 
la plus lente'. 

' «Nos atTections, enflammées, des senles joies de FEsprît 
saini, seréjooissent â3nsror(b*eufi il les- a établies; 

■ El ce sort qni parait si peu élevé nous est donné, parce 
qne nos vœux Fnrent négligés et roiQpus en partie mi 

Et moi à elle : v Sur vos admirables figures resplendit je ne 
sais (|uoi de divin, qui cliange le premier aspect qu'on a gardé 
de vous. 

" Aussi je n'ai pas été prompt à me souvenir : mais à présent 
je m'aide de ce qne tu me dis, de sorte que de te reconnaître 
m'ast cliose j)liis liieile, 

"Mais, dis -moi, vous qui éles heureuses dans celle splière, 
désirez-vous un lien plus él(!vé pour mieux voir Dieu, pour 
mieux l'aimer et en Oire iiiicu\ aiiiu'es » 

Elle sourit un peu nvee les autres ombres, ensuite elle me 
répondit si joyeuse, quelle semblait lirùler de l'amour du pre- 
mier foyer : 

» Frère, une "vertu de charité cabne noire volonté, et celle 
vertu ne nous Tait vouloir que ce que nous avons, et ne nous 
donne la soif d'aucim autre bien. 

' [^«anli. dali (■aiilloiIaDoDili, dsPlataKe. — * Ln lune, tniruiLja ijitim it 

' PeictiD' fui net)Mi 
Li nMri toii, c loli in ilciin anlo. . * 

Ce nnniio cH iuicMluiiOilr. 
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" Si nous ilisirions ëlrt: jiliis élevés , nos (k'sirs seraient en 

desaccuril avec la volonté de cdiii <|iii nous rassemble ici ; 
<■ Désaccord que n'admellent ptHtit les sphères céJesies. Tu 

verraB, si lu remarques bîea leur nature, qu'il est nécessaire 

iddevivre dans la charité: . 

■ El même il est essentiel à notre existence bienlienreose de 
se tenir dans la vidonté divine, de manière que toutes nos vo- 
lontés se résolvent en une seule. 

« Que nous soyons rangés de degré en degré dans ce 
royaume, cela plaît & tout le royaume, comme an roi, dont la 
volonté fait notre volonté. 

H Dans sa volonté est notre paix ; elle est celte mer où tout 
vient se jeter, et ce qu'elle a créé, et ce que fait la nature.» 

Alors il me fut clair que tout lieu dans le del est Paradis, 
quoique la grâce du bien suprême n'y pleuve pas de la même 
façon. 

Mais, comme il advient qu'on est rassasié d'un mets, et que 
d'un autre uiels on sent encore le désir, de sorte qu'on rede- 
mande de celui-ci, el (|ue ilc l iiiilrc on rL^fuse ; 

AiiLsi je lis du geslu el du la [i[trolc, aliii il' a [ip rendre de 
celle ûjne ijuelle fut la loile jiisiju'uii iiniit de hii[iidle elle ne 
[j(>ass;i |ioînlln iiavelie. 

Il I ne vie parfaile, un mérite cinineul, me dil-elie, placent 
pins Imnl que nous liaii- le ciel une fenuue, selon la règle de 
lai|uelle ons'liahillc l'I l'on se voile dans votre monde 

X Afin jusqu'à la luoi'l tie veiller et de dormir avec l'éponx 
(|ui accepte tout vu'ii <|ue la cliarité conforme à son désir. 

n Pour la suivre je m'enfuis du monde toute jeune, je m'en- 
fermai sous son babit, et je promis de suivre la voie de son 
ordre ; 

■ Puis des hommes, pins habitués au mal qu*au bien, m'en- 
levèrent de la douce clAtnre : lUeu sait quelle fut ensuite ma 
vie. 

K Pour cette autre splendeur qui se montre à ma droite, et 
qui brille de toute la lumière de notre spliëre, 
» Ce que je dis de moi, elle le pense d'elle : elle fut reli- 
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giensc, el l'on a de oiéme Alé de sa téteTombre des bandeaux 

■ Mab quand die fut reloarnée dam le monde, contre son 
gré et contre ses bonnes habitudes, die oefut jamtùs dépojiDlée 
Toile de' son cœur. 

0 C'est la lumière de la grande Constance qui, du second 
orgueil de Souatie, engendra le troistCme, et la dernière piiis- 
sunee de celte race. " 

Ainsi parla i'iccarda ; ensuite elle foninienç^ l'Ave Maria, 
tout en diaulanl, et, loiiL en dianiatit, elles'tlvanonit, comme à 
travers l'eau souilire luie ciuise pesante. 

Mes regards, qui la suivirent autunl que possible, se tonruè- 
renl, lorsqu'il l'eiirenl perdue, vers le hui d'un plus grand 
désir, 

Et se dirigèrent tout entiers sur Bcalrice ; mais celle-ci jela 
delelséclairsdevant mes yeux, que d'abord ils ne purent sup- 
porter cette vue; 

Et cda me rendit plus lent à l'inlerroger. . 



CHANT IV. 

Entre deux mets, placés à^ale dislance et attirant égale- 
ment, nn Iionuue libre de dioîsir mourrait de faim avant de 
porter l'un d'eux à ses délits ; 

De même se tiendrait un agneau entre les ûéârs de deux 
loups féroces, il tremblerait également ; de mèuie se tiendrait 
un chien entre deux daims 

Donc, si je me taisais, je ne m'en repens pas : également 
suspendu entre mes doutes, ce silence était nécessaire ; je ne 
■n'en loue pas non plus. 

' Fillo do Ri^r, roi <Ic rnulli' tl de Sicile ; CiHuUm fui lirA de wo BHmXirv ' 

3I.nil^<1-Oilde: ^ 

Tifiil »1. luilili* diniri v>ll> i<iii>runi 
EiilinnliU Svae muGilibui .nncnlsn.n, 

Saâl nlni pntiiO' nul, etc. ■ ( Lib. t, -Vif. ) 
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Je nie taisais ; niais tiion désir était peint i>nr inan visage, et 
ma demande s'y montrant, apparaissait plus chaude qu'elle 
u'eAt élé dans des paroles. 

B^trice lil ce qae lit Daniel en ddivrant Nabodiodonosor 
de celte colèEeqaî l'avait r«idu injustement cruel, 

£t die dit : « Je vois bien comme deux désirs contraire» 
t'attirent ; ton souci se lie lui-même si fortment, qu'il ne peut 
se développer au deliors. 

■ Ta argumentes ainsi : si la bonne volonté dure, par qnelle 
raison la violence d'aotnû diminuerûtelle la mesure de ans 
mérite? 

• Et une antre occasion ponr toi de douter, c'estqoelefifluKs 
semblenl retoomer aux étoiles, selon la sentence de Plattm 

a Telles sont les questions qui pèsent également sur ta to* 
lonté; donc, je traiterai d'alKH^ celle qui aie plus de Qd. 

■ Entre les séraphins, celui qui pénètre le pins en Dieu, 
MoTse, Samuel, ou l'un des deux Jean (celui que ta voadras 
prendre ), je ne dis point Marie, 

" Tous ces sdrnpliins n'ont pas leur bonc dans nn autre ciel 
<ine ces esprits qui viennent de t'apparaître, et n'ont pas pour 
leur existence plus ou moins d'années. 

■ Mais tous embellissent le premier cercle, et ils ont la vie 
différemment douce, selon qu'ils sentent plus ou moins l'éter- 
nel Esprit. 

a Ces âmes se sont montrées ici, non parce que cette sphère 
leur a été destinée, mais pour le montrer, parmi les sphëresi 
cpietle est la moins élevée. 

" C'est ainsi qu'il convient de parler à votre &sprit, parce 
(|u'il ne saisit que par les sens ce qu'il rend ensuite digne de 
l'intelligence *. 

1 Pour cela l'Écriture condeséoiâ k vos kciiltés ; elle altri- 
liue à Dlea des {ueds et des mains, et elle entend tonte autre 
chose. 

H Et la sainte Eglise vous représente sous des apparenceshu- 
maines, Gabriel et Michel, et l'autre qui guérit Tobie. 

> Vi-ir le TiiÊie. — > Kilii nt in inicUtcln, qniii piiù. Tucril in sn». 
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« Ce ([ne Timée ' pense des âmes n'a point de rapport arec 
ce qni se voit ici, car il parait penser comme il pârle. 

•I n dit que Y-Ame retourne à son étoile, croyant qu'elle en fut 
dtitachée quaud ta italureruuilà une forme. 

v Et peui-èire son opinion est-elle antre que les mois ne la 
ruident, et elle peut avoir une intenUon qu'il ne faut pas 
rnller. 

> S'il entend que l'iionneur et le liUme dé riofloetice re- 
toarnent & ces splières, peut^tie aon-arc a-t-il tondié quel- 
que vtirité. 

a D^â ce principe mal entendu a égaré quasi tout le monde, 
de sorte qu'on a couru adorer Hnonre, Jupiter et Mars. 

« L'autre doute qui t'agite a moins de venin, car sa mali- 
gnité ne pourrait pas t'écarter de moi. 

« Que notre justice paraisse injuste aux yeux des mortds, 
c'est un argument de foi, et non de mûclianceié hérétique. 

n Mais comme votre entendement peut bien pénétrer jnsilu'A 
cette vérité, je vais te rendre satisfit, selon que tu iedésirea. 

a Si la violence arrive quand celui qui J'endure ne se prête en 
rien à celui qui le force, ces âmes ne sont pas excusées par celte 
violence ; 

« Car la volonté, si elle ne te veut» ne s'éleint pas ; mais elle 
fait comme la nature fuit dans le feu, quand même la violuue 
l'aballrail milklois. 

« C'e<t [iuiir(|uoi si ];i volotitù se plie Un peu ou beauconp, 
elle cèi\c à la l'oicc; ainsi ItreiU ces ômes, puisqu'elles pou- 
vaient retourner au saiuLlieu, 

1 Si leur volonté était restée entière, comme celle qni tint 
Lanrient sur le -gril, et eelte qui rendit Muclussi dur pour sa 
main 

«Elle les aurait reportées, sitdt qu'elles furent libres, dansle 
chemin d'où elles avaient ëtfi enlevées; mais une A solide vo- 
lonté esltroii rare. 

" Par ces paroles, si tu les as recueillies comme tu le devais, 

' CVil-i-Jiro Pl-lnii ^ins U Tiiw*. 
■ * Uirn qniDi [Kiluïl'caileoi[ili> Hnciiu igne 

HiiM ipttlire auDum Pane» non polnil. I Uimii.. > 
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est délriiit l'arguaient, qui t'aidait mcore impoitiioé {dnaeurs 

rois.- 

■ Maisàœlteheiuv un antre mauvais pas vient à la traverse 
devant les yeux, et Ud qne par toî-mtaie tu n'en pourrais sor- 
tir; auparavant ta te sentirais ratigné/ 

■ Je t'ai mis pour certain dans l'esprit qn'one âme Iieureuse 
ne pourrait mentir, parce qu'elle est loiijmirs auprès de la pre* 
uière vérité. 

■ Ensuite tu as pu entendre de Pîocarda que Constance garda 
son affection pour le voile, de sKie qu'en ceei diè parait me 
contredire. 

<■ Bien «luvent, frère, il advloit qne pour ftilr le péril,.(Ki fait 
coQire son gré ce qu'il ne faut pas ôiire. 

>. Comme Alcméon, qui, prié de cela par son père, tua sa 
pi'opre mère, et pour ne pas perdre la piété se Ht imfie. 

« Je yeax que tu penses à ce point : que si la force et la vo- 
lonté s'accordent, il en résulte que les fontes ne peuvent pins 
s'excuser. 

" La volonlé absolue ne consent pasau mal, mais elle y con- 
sent en tant qu'elle craint, si elle se retire, de tomber dans une 
plus griimie peine. 

"[l'iju'. I()rs<|ut' ['i<'cai'(lii s'oiprime comme elle l'a rai1,elleen- 
icnil |i;ii k'i' lie l;i vdliinlé absolue, el moi j'entends parler de 
l'aiiti'c; il<;soi'lt: ijiieiioiis disons vrai toutes deux. <i 

Tel fin récoiiletneiil du saint ruisseau sortant de la fontaine 
d'ini luiile vét'ilc iltrive : ainsi- elle mit la paix dans l'un- et 
l'outre de mes désirs. 

•• UumanlG du premier amant ' I ddame divine, m'écriaî-je 
ensuite, dont le pnrler m'inonde et m'écliaufTe tellement, que 
de plus en plus il m'avive, 

K Mon affection n'est passi profonde, qu'elle me suffise pour 
TOUS rendre grâce pour grAce, mais que celui qui voit et peut 
iréponde pour moi. 

« Je vois biai que notre entendement ne se rassasie jamais, 
s'il n'est éclairé par la vérité, hors de laquelle ne brille aucune 
vérité; 
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■ AnsaiUM qull l'a pa aUmdre, il se repose en elle comme 
la béie saurais dans sa tanière; et il fant qa'il l'atteigne, 
uoa chacun de nos désin serait fruilra. 

■ C'en par ce désir qne le doute ndt as pied de la vérité 
comme on rejeton -, et c'est dans sa nature de mow poosser jus- 
qu'au sommet de colline en etriline. 

« Ceci m'Invite, ceci m'encourage, ù dame, A ve«s demander ' 
avec respect le root d'uneaulre vérité qui m'est dwcate. 

■ Je vmx savoir si rbonane peat salisbire i des voeux mnpns 
par d'autres bonnes actions qui ne soient pas pelitea duw voue 
balance.* 

Béatrice me regarda avec des yeux renqriîs d'étïnc^es 
d'amour, avec des yeux si divins, que ma liMcese détatuiu de 
ses regard» vaincue, 

Et, comme éperdu, je baissai les yeux. 



CHANT V. 



ir Si, dans ce centre du brûlant amour, je t'apparats rayon- 
nante an delà de ce qui se voit sur terre,, an point que je sur- 
monte la force de tes yeux, 

* Ne t'étonne pas -, car ced provient d'one vue parfaite qui, 
comme elle saisît vite les objeLs, les examine ausù raindement 
une fois quelle les a bien saisis. 

■ Je vois dairement comme .res{dendit d^à dans- ton intellï- 
gence l'étemelle lumière dont la seule vue allume en nom 
l'amour. 

B Et si quelque autre chose attire votre amour, ce n'est 
qu'une trace mal connue de cette lumière qui luit à travers 

CCS choses. 

<< l u veu!<: .savoir si, par d'autres bannes actions, on peut 
scilisfairc à un vipii rompu, de manière que l'âme soit à l'abii 
du remords. « 

C'est ainsi que Béatrice commença ce diant ; et comme un 



Digilized by Google 



CHANT V, 275 

homme qui n'interrompt pas son discoors, die contioua ainsi 

son saint enseignement : 

K 1.e pliix grand don qae, dans'sa lai^esse, Dîea nons fit en 
nous créant, et le pitis G(HlfDrmeà6abon(é,el celui qa*ii ap- 
précie le plus, 

n Ce fut lu liberté de la voloiué, dont les créatures intelli- 
gentes furent et sont toutes seules (iuiiees. 

'<< Maintenant ('apparaîtra, si tu raisonnes d'après ce prin- 
cipe, la liante valeur d'an voeu, s'il est ainsi fait que Dieu con- 
sente, quand toi-même ta consens. ' 

« Car, eu concluant le pacte entre Dieu et lliomme, on sa- 
crifie ce trésor de la volonté dont je parle, et on le sacrifie par 
.wn propre fait ; 

■ Doue, que peut-«n rmdre en échange? Si tu crtHs bien 
user de ce que ta as déjà offert, c'est d'une chose mal acquise 
vontdr fure une bonne œuvre. 

s Tu es désormais liié sur le point principal. Mais comme 
la sainte ÉglUe donne en ceci des ilispenses, ce qui paraît 
contraire à la vérité «pie je l ai découverte, 

« Il te faut encore rester un peu à table, parce que la nour- 
riture lourde que tu as piise demande un peu d'aide ponr 
passer. 

■ Onno l'e^it à ce que je te présente, et l'enferme en (<m- 
m£me; car cel^ ne donne pas la science, d'entendre sans re- 
tenir '. 

« Deux clioses sont nécessaires à l'essence parfaite de ce sa- 
crilice; l'une est l'ohjct même (pron sacrilie; l'autre est la 
convention en elle-iuOine. 

n Cette dernière ne s'efface jamais, si elle n'est pas observée, 
et c'est à son sujet <]ue, plus haut, je t'ai parlé en termes si 
précis, 

" Pour cette cause, ce fut une nécessité aux Hébreux d'of- 
frir, bien que souvent l'offraude subît un cbangement, comme 
tu dms le savoir t. 

c Quant i l'autre chose, tiae je t'ai montrée connue for- 



27f'i LE PARADIS. 

inaiil la matière du sacrilice, elle peat élre telle qu'on c'ait 
point failli si on l'éclianse contre une antre matière. 

n Mais tiiic nul ne. clian;te de sa propre aiilorité le far<leaii 
de son (;i)ai[le. ,san^ un tour de la clef blanclicev de b clef jaune *. 

" Estime tout diancemenl insensé, si la chose dclaissée 
n'est point conleniie dans la chose nouvellement prise, conmic 
<pmtre dans si\. 

n Or, loule cliose fjm pèse tant par sa valeur, qu'elle nilire 
de son côte la balance, ne se peut remplacer par nne ;mtre. 

n Que les mortels ne se fassent pas un jen du vu u <jiii les 
lie ! Soyez Rdèles, et en vous engageant ne soyez pas aveugles, 
comme Jephté dans sa première otTrande ! 

N Car il Ini valait mieiix dire : - J'ai mal fait, Il (fuede faire 
pis en observant son vipu ; et lu peux trouver tout aussi in- 
sensé le ^and chef des Grecs , 

H Lui qui força IpliigAiie à pleurer son beau visage, et lit 
pleurer aur elle les fons et les sages lorsqu'ils entendirrat parler 
d'an câlte si bariure. 

« Chrétiens, soyez plus graves à votis dmouvoir; ne soyez 
pas comme la plume à tout veni, el ne croyez pas que toute 
eau vous lave. " ■ ■ 

" Vous avez i'Ancienet le Nouveau Testament, elle Pas- 
teur de l'Eglise pour vous guider : qne cela vons safRse pour 
votre salut. 

• Si de mauvais désirs vous appellent ailleurs, soyez hommës 
et lion des brebis folles, afin que le Juif ne rie pas de vous! 
au milieu de vons. 

■ Ne faites pas comme l'agneau qui laisse le lait de sa mère, 
et, simple et folâtre, combat contre lui-même pour son seul 
[^isir*.« • ■ 

Ainrï, comme je l'écris, me parla Bëatrice; puis elle se re- 
tourna tonte pleine de désirs.vers ce côté où le monde est plus 
brUlant. 

Son silence et le changement de ses traits Breul taire mon 
esprit avide, qni avait d^à de nouvelles questions i mettre en 
avant. 



■ St npf cler In daa deti de I'^Ik dii tbni u dn Pnrintiiini. 
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comme la llèclic iiui fnippc but avniit i|iic la corde Boit 
eu repos, aiiisi nous courùiiies au second royaume ■. 

Là, je vis ina dame si radieusemeat belle qtiaud elle pâiétra 
dam la lumière de ce ciel, que la planète en devint plus In- 
miaeiise. 

Et si rétoîle se changea et rit, que fis-je, moi, qui, par ma 
nature, suis .en lous sens mobile 1 

Comme dans un vivier dont l'eau est tranquille et pure, les 
poissons accourent vers ce qui vient du delims, et qu'ils croient 
être leur pâture, 

De même, je vis bien plus de mille splendeurs acconrir vers 
nous, et l'on entendait cliacune s'écrier : ■ 'Voilà qui accrottra 
nos amours ! b 

' Et pendant que chacune d'elles venait à nous, on voyait 
l'âme pleine de liesse au milieu du vir éclat qui sortait d'elle. 

Pense, ô lecteur, si ce qui commence ici s'arrêtait, quelle 
faim pleine d'anfjoisses tu aurais d'en savoir davaniage! 

El tu verras, d'après loï-mème, combien j'avais désir d'ap- 
prendre leur condition de ces splendeurs, dès qu'elles se ma- 
nifestèrent à mes yeux. 

« O lieureuseuienl né, ù qui h '^râcc diurne de voir les trônes 
du li ioLiiplie ( leniel, avant il aïuii (jiiLtl(! la niilke tics vivants, 

n Nous sonniics enilaiiiMics de la linuiùie ijui s'épand par- 
tout le ciel ; donc, si li[ ilijsii es l'cclaiicr sur noire sort, ras- 
sasie-toi, selon Ion plaisir. " 

Il me fut ditainsi parmi de cospieu^ esprits ; et par litalrice : 
(I Dis, dis en toute cuultance, et crois-les comme des dieux. 

— Je vois bien que tu as ton nid dans la propre lumière, et 
que tu la transmets par tes yeux, puisqu'elle brille lorsque lu 
souris; 

« Mais j'ignore qui tu es, et pourquoi ta liens, ô digne âme, 
le degré de la sphère qui se voile aux mortels avec les rayons 
d'une autre*. « 

Âinsi dis-Jevers la lumière qui d'abord m'avait parlé, et 
elle alors devînt pins brillanle qu'elle n'était. 

Comme le soleil qui se cache lui-même par trop de Unniëre, 

' Au liel io Hviciir.;. — ' Ll> rajonl du mlEil. 

24 
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quand la chaleur a détroit les vapeurs amassées qni Ut tempé- 
raient, 

Ainsi par une plus grande joie se caclie dans son rayon la 
ligure siiinte, et ainsi enfermée, enfermée elle me répondit', 
Selon line le cliante te citant suivant. 



CHANT VI. 

« Après line Conslantin eut lonrné l'aîgle contre le cours dn 
ciel qu'elle avait suivi, derrière l'antique ravisseur de Lavinie 

Il Pendant cent et cent ans et pins, Toiseau de Dien se tint i'i 
l'extrémilé de l'Enrope, dans le voisinage des monUignes, d'où 
il était d'abord sorti; 

•I Et, A l'oinhre de ses ailes sacrées, il y gouverna le monde, 
passant toujours de main en main; orj en changeant ainsi, 
il vint enfin snr la mienne. 

<i Je fus César, et je suis Justinïen, qui, par la volonté du 
premier amour, i]ue toujours je ressens, retranchai des lois le 
superflu el l'imilile. 

'I Avant (le m'êire appliqué à cet ouvrage, je croyais qu'il 
n'y avait dans le Christ qu'une nature, el non plus, et je me 
contentais d'une telle croyance ; 

n Mais le liieniieiireus Agapet, qui fut grand pasteur, me 
ramena à la vi-aie foi par ses paroles ; 

" .le le crus, et tout ce qu'il me disait je le vois daîremwt 
à cette licure ; comme lu vois ilans tonte contradiction une 
partie fausse et une partie vraie. 

a Aussitôt que je marchai avec l'Église, il plut à Dieu de 
m'inspirer par gréce ce grand travail, et je m'y livrai tolit 
entier. , 

n Je confiai les armées ;'t mou Délisairè, et lu droite de Dieu 



' C'Bti.diR iprls qnf CniuUnlin nil Timni dt Iffiaw i Bj-non lUgl* mmina 
quï aroït ïnivi Énie i1*oiï«alcn offdticnl m paji dv l^rink. 
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Tut 61 bien avec lai, qoe ce fnt nn àgat que je devais me re* 

poser. 

• Or, ma réponse s'eppliqne îd à ta première queition ; 
mais le sujet me force de la faire snivre encore de qnelqàes ex- 

[ilicalions, 

' Pour (|iie lu voie": s'ils ont bien raison ceux qai se lèrait 
noiitre le signe snini el sncré, et ccnx qui se TapproprieDt et 
ceux (|ui s'y opposent'. 

■ Vois quelle haute verin l'a rendu digne de vénération ; et 
sa gloire commença anjonr on Pallas* mourut poarluidomier 
l'empire. 

* Tu Bais qu'elle fit sa demeure dam Albe pendant trois 
cents ans el plus, jusqu'au jour où trois contre trois com- 
battirent pour elle ^ 

' Tu sab ce qu'elle fit depuis t'ailèvemrail des Sabines jus- 
qu'ils douleur de Lucrèce, sons sept rois, domptant tout au- 
loar les nations voisines. 

<■ Tu sais ce qu'elle fit, portée par ces insignes Romains, 
contre Brenna^, contre Pyrrtius, contre les autres princes et 
peuples ligués ; 

<■ D'où Torqualus, el Qnintiiis (jui reçut nn siicnoin de sa 
chevelure négligée, les Dceius el les Fabius conijuireiit une 
renommée que j'aime ù iulmirer. 

« Elle terrassa l'orgueil tles Aral>es, (|ui, derrière Aniiilial, 
passèrent les roches alpestres, d'où loi, lleuve ilu l'ô, lu ilé- 
voules. 

. a Sous elle triomphèrent, jeunes encore, Scipion el Pompée ; 
et pour celle montagne sous laciuelle tu es né, ce Irioniplie pa- 
rut amer '. 

0 Puis, vers ce Iciups où le ciel voulut ramener le monde à 
l'élal serein doui il est le mmlcle, Ci'sar la prit par la volonté 
de nome. 

n Et ce qu'elle iil du Var Jusqu'au lUiin, t'isère et la Saône 
le vii-ent, et- la Seine le vit, el toute la vallée dont les eaux 
gonflent le Rhône. 

■ La CiHirBNlnCilxIiiM — 1 L<fdid>évtidr«. — >CKB>biit<t»lli>nairl<tci 
CnriKS. — ' Ln manltjiM ila FiAol* <|iii doniiis Vlunncg, patiic lia DnIC. Flâob fui 
rninA|irt' In ^ioii* lomiiilM pour linlr dganf hIIi b Cililin. 
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Ce (jn'elle tU Hpràs s;: son'u-, de Itjivciinc, cl le ji;iKsa^'-c iln 
Ruliicon, fui criiii vol si rupiik, (|iie U Unv^iK cl \ii [iliinie ne 
la suivraient pas. 

n Elle lourna les troupes vers l' l'^pn^'ne, puis ver>. ïknav.zi}, 
et elle frappa Pliarsalesi rudement, que le ISil Ijn'daiil, en sen- 
tit la ilfluleur. 

" Antaiidre et Simoîs, d'oii elle s'était élanrée, elle les revit, 
et aussi le lieu où repose Hector; puis, pour le niallieiir de 
Ploléoiée, elle repartit. 

n De là elle vint Fondroyer Jaba ; puis elle se retourna vers 
>-iitFe Ocddent oâ elle entendail le dairon de Pompée. 

• Pour ce qn'die Kt avec cdni qui la porta ensuite Brutus 
et GassiuR aboient enSnfer*; Modène et Pérouse en Turent 
dans la douleur. 

H Et die en pleure encore, cetle triste Cléopâfre, qui, en 
fuyant devant l'aigle, re<;nt de l'aspic une mort subite et 
atroce. 

« Avec celui-ci, raio;le romaine courut jns(|n'à In merRou^-, 
avec celui-ci elle établit dans le monde une si ;zrande paiit, 
que le temple de Janns fui fermé. 

« Mais ce que ce signe, qui m'excite à parler de lui, avait 
fait d'abord, et ce qu'ensuite il devait faire dans le royaume 
mortel qui lui est soumis, 

" Devient en apparence cliélif et d'nitscur, si, le voyant dans 
la luain du troisième (lésar, on le ronsidéreaver un (ril édaii é 
et luie affection pure. 

" Car la vivante jusiice i]iii m'îii-^pire lui aironia, dans la 
main de celui (|uf je cite, la gloire de vcn;ier la ilivinc colère^. 

Il Or, éiuerveille-toi iri devant re ijiie je vais te répéter. Avec 
Titus l'aigle courol ensuite tirer vengeance de la vengeanre du 
pcclié antitjue *. 

<i Et <|uand la dent lombarde mordit la sainte Eglise, Char- 
lemagiie la secourut en remportant la victoire sous les ailes de 
l'aigle. 

•iirné C<»r, □iK'iil i». -.-n/f, hTiixrl .lit Cl.n,l. - • Li iiu-rt .l<i Cl.riil fui l. lenjcuR 
.|ii< Uiaii lin .Ik 1û faute d'AJioi, cl TUtu tib 1«i>ir lo «■it-ulcutg di celtE ieil|«ii». 
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■ DrsDniuiLs Ui peii\ jii,!j;er île ceux ([iii; j'ai accusés plus 
liiiui, t;L (le leiii's tantes qui sont la caii^e de loiis vus maux. 

« L'un au sigue commun oppose les lis jaunes, l'aolre se 
J'approprie, ne songeant qu'à son parli, si bien qu'il est diffi- 
cile de savoir lequel esl le plus en faute. 

« Qu'ils fassent , les Gil)elins, qu'ils fassent leurs mmées 
sous un aul re signe ; car on suit mal celui-ci quand, lui el la 
justice, on les sépare! 

n Et que ce nonveaa Charles * ne l'abatte pas avec ses Guelfes, 
mais qu'il eraigoe des serres qui, à un lion plus ^and, ont ar- 
radié la crinière ! 

0 Mainte Fois les fils ont dgà plenré pour la Eiiute de leur 
pùre ; et qu'on ne cnùe pas que Dïen diange ses armes pour 
les lis; 

, « Cette petite étoile* est wnte des bons esprits qni ont été ' 
actifs sur la terre, afin d'y élre remplacés par l'honneur ït la 

renommée. 

0 Et lorsque les désirs s'élèvent vers celte étoile tout en lié- 
vtanl ainsi, il faut tjae les rayons du véritable amour soient 
aussi moins vifs à s'élever. 

« C'est dans la mesure de nos récompenses cl do notre mé- 
rite que se trouve une partie de notre joie, puice i|iic nous 
ne la voyons ni moindre, ni plus grande. 

Il Donc la vivante justice adoucit tellement en nnuK le désir, 
que Jamais il ne se peut tourner vers une méoliancelé. 

" Des voix différentes font les doux concerts, ainsi les diffé- 
rents degrés île notre vie rendent une douce harmonie au mi- 
lieu lie cfs splières. 

" Diiiis cette ]ierle luit la lumière deBomée^dontl'œuvre 
gninile el IteUe fui mal récompensée. 

" Mais les Provençaux qui furent onntie lui n'ont pas eu 
longtemps sujet de rire; et de vrai, celui-là ctiemine mal qui 
tourne à sa [>erte les bienfaits d'autriii. 

b Raymond Bérenger eut quatre filles, et chacune d'elles 
fut reine; &. ced fkit fait par Rotpée, personne humble et 
errant pèlerin. 

* CliKia II. mi. h FnriUe. — * Hemn. — < Vsir ibni la cbnuiqn» h 
curien blitoln dt o RoniAi, i|iv iltmin^nil m» nttt tmp longue. 

Il 
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• El ptiU des paroles toadies excilèreot ftaymocd it deman- 
tler des cotiipU»; à ce jasie qui lai rendit sept el ànq pour dix. 

" Sur quoi, il partit pauvre et vieux -, et si le mondeiavait te 
roiirn;;e qu'il eut en mendiaiil sa vie, morceau ù morceau, 

« Ce monde, qui le lone beaucoup, le louerait daranlage. ■ 



CHANT VII. 



ffofonna tentttu Detu Sabaolh, 
SuperilltMram elariMt tud 

Ain»i, en se tournant vers sa sphère, me parut ciianler celte 
substance ', sur laquelle s'est répandue une double himière *. 

Et elle elles autres reprirent leurdan.'ie, el, comme de très- 
rapides étincelles, se voitèreiil à mes regards dans nn éloigne- 
meiil soudain. 

Je doutais, et je me disais : « Dis-lui, dis-lui donc! OU! di- 
sais-jc à part moi, dis-lui donc à la dame que lu aimes et qui 
apaise ta .soif avec la douce rosée de ses lèvres! » 

Mais ci: respect qui s'empare de moi tout entier pour It el 
pour ICE, nrinclinail comme un homme qui s asson[Ht'^ 

lli'iitrice me laissa peu da tempe ainsi, et elle commença en 
rayonuiinl sur moi d'uD sourire tel qu'Ù rendrait un Iiomnie 
lieureux ilans le feti : 

0 Selon (|ue me rapprend mon jugement infaillible, tu penses 
en loi-inéme commenlnnejuste vengeance fut juslenieul punie. 

« Mais je débarrasserai vile Ion esprit; et toi, écoute, car 
mes paroles vont le'faire présent d'une gi ande vérité. 

« 'Pour n^avoir pas ^uOTert un frein utile â la faculté qu'on 
nomme la volonté, l'homme (|ui ne naquii pus eu .se damnant, 
damna toute sa ruvi;. 

" D'où il iidviiii (|ui.' 1■|^^|J^:■^(■ liuiiiiiinc, inlirme, languit là-bas 

' Jmllljinn. : . IJ .illl^ml ,,..L II lunu^Y. ^„ ,pl,nA.-<W du JuMillicil >'nluil >llii' 

nirnii<ii ilu I' wyié [>nu.'>.»i iiH 11 vertu d(clii»i^ïreodiDl(dtDaiilc. ■(Gnimiiu^! 
— ■ Pmr Wtfi •liniiniilif deAûrrin- ---'Aitm. 
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durant plusieurs siècles dans une grande erreur, jusqu'à ce 
(lu'il plat au Verbe de Dieu de descendre; ' 

• Et la nature, qui s'était é'Mgnée de son créateur, il l'nnit 
en lui à sa perwnne par le seul acte de son éteroei amour. 

■ Maiolenant dirige ton esprit sur ce raiaonoenient Cette 
nature unie i son créateur, Idie qu'elle fut créée, était sincère 
et txHuie: 

■ Par elle-même, die fut bem^ du Paradis, parce qu'elle 
sortit de la voie de vérité et de sa vie 

1 Donc la peine endurée snr la croix, si odi la mesure à la 
nature prise par le cracifié, plus justement que jamais une 
antre fît sentir son étreinte. 

« £tan8Ù, nulle salve ne fut plus injuste en regardant à la 
perSOTme-qaismtfTril, et en qui s'était unie cette nature. 

« Parlant, d'un seni acte sortirent des choses diverses; car 
la même mort plut à Dieu et aux Juifs; par elle la terre trem- 
bla et le cit'l s'ouvrit. 

il Désormais cela ne doit plus le paraître au-dessus de (a 
portée, si l'on te dit <iii'une juste cour a puni une juste ven- 
geance'. 

« Mais je vois, de pensée en pensée, (on esprit étroitement 
serré dans un nflcud dont il atleiid avec un fjrand désir qu'on 
le dégage. 

« Tu dis : n ,Ie comprends liit'ii ce i|ue je viens d'entendre; 
mars ponrcjiioi Dii'u voiiliii user di' ee mode pour notre ré- 
deriiplioii, toù ui'csl ciiclu;. i> 

" FrÉie, (.0 dtTiet est voilé pour les yeux de tout homme 
dont l'esprit n'a point ijrandi ilans la flamme de l'amour. 

« El vérilatileiiieiK , connue on examine beaucoup ce point 
et qu'on le eoniprend bien peu, je le dirai pourquoi un tel mode 
fut pris comme le plus digne. 

• Lti<]ivinebon]lé,qul écarte d'elle toute rancune, étincelle, 
en britlant elle-môme, de sorte qu'elle bit jaillir les iKanlés 
étemelles. 

« Ce qui découle d'elle sans intermédiaire n'a point de Rn, 
parce que rien ne change son emprunte quand elle-même l'a 
donnée. 

■ T4P Mim lia, trriiit el vin. (Joui. ii>.) — *> Oic (iiBli «sdiUi paài nngiiti 
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> Ce qui (l<Scoule d'elle snns tiiteniiédiaiie est eiiliêi'eiiienl 
libre, comme ii elaiil pas sujei à l'inilueiice tles clioses secon- 
daires. 

« Ping reire sorti d'elle lui est conFomie, pins cet être lui 
plaît : car l'ardair sainte qaî rayonne sur toute clioae est plus 
vive dans celle qui Inï est plus ressemlilante. 

■ L'humaine natàre a sur toute antre l'avanla^ de ces dons 
immédiats ; mais d'un seul lui manque, il lui ftint dédioirde 
HB noblesse. 

' C'est le péché seul qui lui dte sa liberté et sa ressemblance 
avec le Souverain Bien, parce qu'elle n'en rellite que peu la 
blanche lumière. 

Il ¥â Jamais elle ne reLonrne à sa dignité native, si élle ne 
rcmplil le vide laissé par sa faïue, etsipardè jnstes pein^ 'elle 
n'expie dc-t plaisirs mauvais. 

• Votre nature, (juand elle pédia tout entière dans son 
germe, fui dépouillée de ses dignités et cbassée-du Paradis. 

Il Bl elle ne pouvait les recouvrer, si tu l'examines bien 
.itlcntivement, par nulle voie, sinon en passant par un de ces 
deiiK gués : 

« Ou (jue Dieu, dans sa bonlé, eût remis le pécliô; ou que 
riiomme par lui-niéiiie eût raclielé sa folie, 

« lUainleiianl jiloii^e les regards dans l'ablnie du conseil 
élernel, et, autant ipiii lu le piniv, lieus-Ioi alieniif à nies 
paroles. 

Il L'iioiume ne pouvait janmîs, dans ses liuiilcs naturelles, 
duinier salisraaion, car il ne jiouvail jias desi^eiulre par son 
bunible obéissance 

t Autant que par sa désobéissance il avait aspiré à s'élever; 
et pour cette raison, l'iiomme était dans l'incapacité de dunner 
par lui-iuCme salisfaction. 

'< Donc il fallait ipie Dieu ramenât l'iiumme à la vie pléniÈre 
par ses propres voies ; je dis par une de ces voies, ou par tontes 
les deux. 

" Mais CDUinie TirLivre^est d'atilanl pins eiiércàqni l'afait, 
(ju'elle représente mieux la boulé dn cu?ur d'uii elle est sortie, 
« La divine bonté, qui donne son empreinte au monde, se 
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lujoilit lit; procéder par toutes ira voies pour voitb relever 
vers elle. , . , 

•I Entre le premier jonr et la dernière uait, jamais progrès 
si grand et si magniflqne ne s'opta ou ne po«rni s'opérer par 
l'antre yoÎÉ- 

- CarDien fat plus généreux de se donner lui niéme pour 
rendre rbomine capable de se relever, que s'il Tavail seulement 
renvoyé absous. 

* Or, tous les antres moyens étaient insuffisants devant la 
justice, si le Fils de Dieu ne se fi^t humilié jusqu'à li'incarner. 

« A présent, pour bien remplir tous les désirs, je reviens 
en arriÈrc, et Je l'éclaïrcirai (|uel<nie poiiil afin que tu y voies 
Mniine moi-iiiéiue. 

" Tu (lis : n Je vois l'air, je vois le feu. l'eau et la terre, et 
loiis leurs mélanges se corrompre et durer peu ; 

" Et ces choses pourtant ont été des créatures; or si ce que. 
lu as dit était vrai, elles devraient être i l'abii de la cor- 
rupiion. " 

Len aiiifes, frère, el le pays libre et pur où tu es, peuvent 
se dire crei-'s, ruiiiiue ils le seul de fait dans leur être eiilter ; 

« Mais pour les éléuieuls (jue tu as nounnés, et les choses 
qui en vienueiil, une puissance créée leur donne seule leur 
forme. 

« Créée fut la matière dont ils sont faits, créée fut la puis- 
sance informante dans ces étoiles qui roulent autour d'eux. 

u Vixm de toutes les brutes et des plantes, composée de 
plusieurs puissances, lire des saintes étoiles l'étincelle et le 
]jwuvement'. 

•> Maïs notre vie aspire !ttisintermédïaire.la suprême bonté, 
et s'en énamoure si fort, que toujours elle la désire. ^ 

* El de ceci tu peux conclure encore votre résurrection, si 
(u réflédiis comment fut créée la didir humaine, ' 

1 Alors que les premiers parenu Rirent tons les deux créés. » 

' Selon la HnItilîqBH, lime det fanln i!uil pndBldi ta nlan, sillrda Inriiis 
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CHANT VIII. 

Le monde CIO.' ail jadis, au péril de son âme, tjiie des rayons 
de la belle Cypris, (itiUoiirne dans le troisième épicicle, éma- 
nait le Toi amour; 

C'esl ponniiioi les nations antiques, dans leur aotiiue erreur, 
non-setilemeuL l'Iionoraient par des sacriPices et des prières 
volîves, 

Mais elles honoraient Bionée etCupîdon, l'une comme la 
mère, l'autre comme le fils, et elles disaient qu'il s'était assis 
pris dn sein de Dîdon ' . - 

f:i dé celle-là, dequijetirele débutde ce chant, ils tiraient 
le nom de l'éloile doiit le soleil regarde avec pimsir tantôt les 
cils blonds. tanlAt la cherelnre flolunte sur le dos. 

Je né nœ sentis pas monter dans cette sphère *, mais je fas 
ceriam qae Jy étais en voyant ma dame devenir plus belle. 

Et comme dans la flamme se remarque l'étincelle, et comme 
dam là voix ta voix se distingue, quand l'une soutient un 
même son et que l'autre va et vient ; 

Ainsi je vis dans cette lumière d'autres lueurs se mouvoir 
eu rond, plus ou moins agiles, selon, je crois, qu'elles rellé- 
taient l'éternelle clarlé. 

D'un froid nuage ne sortirent jamais, visibles ou invisibles, 
des vents si rapides, qu'ils n'eussent paru embarrassés et leQBi 

A qui eill vu vetûr i nous les divines lumières, laissant la 
ronde commencée dans le haut ciel des Séraphins. 

Et derrière celles qui nous appanirent en avant résonnait' 
un ilosama si mélodieux, que depuis je n'ai jamais été sans un 
désir de l'enlendre- 

Alors une d'elles de^icendit plus prùs de nous, cl spiile com- 
mença : « ÎNOLis soiiiiucs touies prOIes à faire loii plaisir, afi» 
que tu le réjouis.ses en niius. 

« Nous tournons ici daa*: le même cercle, avec le mâme 
mouvement circulaire et avec la même soif que les princes 
célestes, ausqueîs tu as déjà dit dans le monde : 

' ÊdAIe, Ur. I. — ' 1.I pluiiu iIe Xirnil. 
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n Vous gui par votre iiiteltitjeHce faites monvoirle iromime 
ciel ' ; » et nous sommes si pleines d'amour *]iie, pour le plaire, 
un moment de repos ne nous sera pns moins dotix. ■> 

Après que mes yeux se furent perlés avec respei't sur ma 
dame, el qu'elle les eut rendus, par sa vue, conlenLs et assurés, 

Je les relonrnaiveia Ix Imnière qai s'était si amoureusement 
offerte à moi; et ces mots: «Dis! qni es-(ii ?» furent ma ré- 
ponse empreinte d'nne grande affection. 

Ôlil combien je la vis devenir pins hrillanle, par l'allégresse 
nouvelle dont s'accrut son allégresse, quand je lui parlai! 

Devenue ainsi, elle me dit : u Le monde ne m'eut là-lias que 
peu de teuips ; et si j'y étais plus longtemps resiée, lieauconp 
de maux seront qui ne seraient pas i. 

Il Je suis cacliée à tes yeux par ma joie qui rayonne tout ii 
l'enlour et me couvre, coJiime l'animal enveloppé de sa soie. 

'< Tu m'as bien aimée , et tu avais une bonne raison pour 
cela; car, si j'étais restée là-bas plus longtemps, je t'aurais 
montré de mon amour autre chose que les feuilles. 

Il Celte rive gauche, baigné^ par le RhAne, après qu'il s'est 
mêlé à la Sorgae, ni'aUendait, le temps venu, poar son sei- 
gneur; ■ . 

' ■ Ëtaussi celte pointe de l'Ausonie, ofi s'élèvent Bari, Gafite 
et Catona, et d'où le Trontoet le Verde se dégorgent dans la 
mer. 

« Déjà brillait sur mon front la couronne de celte terre qiK 
le Danube arrose ', lorsqu'il abandonne les rives ludesqut». 

Il La belleTrinacrie' qui s'obscurcit, enlrePîicbnino etPalot«, 
sur le golfe que l'Eurus lourmenle avec le plus de violence, 

Il Non à causede Typbée , mais du soufre qoi s'exhale de son ' 
sol, la belle Trinacrie aurait encore attendu ses rois, nés par 
moi de Charles et de Rodolphe, ^. ^ 

" Si le mauvais gonverneoiept, qui toi^ours Aneamrage à la 
révolte les peuples sonniis,. n^-avwt excité Païenne à crier: 
Meure ! meure*! 

Il Et si mon frère savait iH*évqir, il fuiraùt d^à l'avariCe 

' n^niRicncirmoiil iIb li pnmitn mxnit du Cmtlrir ammis <>•: Daulc. — ' Ccll.- 
•mA»t CUirlo-Harlal, roi de Henîric. — • L> Hiwgtii!. — ' La Sivife. — "Un il.-s Ti- 
Liisi ùRudftDiul'Etiui ~ ■ LHTfpmiidlIaniiH. 
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riipidcdc ses niinislres catalans, pour n'avoir pasà ensoiLtïrii'. 

" Eli vérité, il.doit aviser, on par liii-mêine, ou par autrui, 
à.ce que sa barque ne soit pas chargée au delà de la charge 
qu'elle supporte. 

■ Sa nature, devenue avare de libérale, aorait besoin de ser- 
vileurs occupés à d'autres soins que de mettre de l'argéit dans 
lenrs coffres ' . ■ ' , 

— Comme je pense, dis-je alors, que la joie profonde que 
les paroles versent en mon âme, ô mon seigneur, tu la vois ainsi 
que je la vois moi-même 

■ En celui-là où toute joie commeiice el linil, cette joie m'est 
d'autant plus chùre ; et ceci ne m'est pas moins cher de croire 
qu'en contemplant Dieu tu vois ma félicité. 

■ Tu m'as rendu joyeux ; donc éclaire- moi, puisque, tout eu 
parlant, tu m'as amené à douler comment d'une semence douce 
peul sortir un fruit amer. 

Ainsi moi à lui ; alors lui à moi : " Si je puis le montrer une ' 
vérité, tu tourneras les yeux vers ce que tu demandes, comme 
à présent tu lui tournes le dos. 

« Le bien, «lui met en mouvementet en joie le royaume que 
tu gravis, fait de sa providence la'force motrice de ces grands 
.corps ; 

a Ët noitseulement toutes les natures sont abritées au sein 
de sa pensée, qui est la perfection, mais ellesy trouvent ^tontes 
à la fois leur salut ; 

Il Car tout ce que cet arc décoche, tombe droit à une iin 
prévue, de même que la flèche dirigée vers son but. 

B Si cela n'était pas, le ciel où tu chemines produirait non 
des effets vivants, mais des ruines. 

Il El cela ne peut être, si les intelligences qui meuvent ces 
étoiles ne sont pas défectueuses, comme serait défectueux le 
premier esprit ipii ne les eût pas créées parfaites. 

(1 Veux-tu que cette vérité te devienne encore plus claire? ■ 
Et moi '■ " Non ! car je juge impossible que la nature manque 
dans ce qui est nécessaire. • 

l'âme, deredief : « Çà, dis-moi : serait-ce sur terre une 

* nn'Mtt. ftSn dt Cfairk»-Martcl da Uonsiie, taii Sb ic CbitlB II. 
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pire existmce pour ritomme s'il ne vivait pas en suciété 'f«~ 
« Ouï, répondîs-je, et ici je n'en demande pas la raison. 

— El cela peut-il ëlre, si là-bas rbomnie ne vit pas diverse- 
ment en (iiverses professions? Non, si votre maître a dit vrai 
dans ce qu'il a écrit? • 

L'âme, en- poursuivant ses déductions, arriva à ceci ; pnts 
elle conclut : n Donc vos effets divers doivent avoir des causes 
diverses : 

« C'est pourquoi J'nn naltSblon, et l'antre Xenës, l'antre 
Melcliisc'dccli, ei l'autre celui qui perdit son lils, conune soa 
lîls volait dans l'air. 

Il La nature des cercles célestes, qui donne son emprekte à 
la cire mortelle, fait bien son travail, mais ne distingue pas où 
elle l'applique. 

<• De là il advient, qu'en sortant de sa mère l^ii se sépare 
de Jacob, et que Qnirinus naît d'un père si vil, qn'on le fait 
remonter à Mars . 

H La nature engendrée serait toujours conforme â la nature 
qui entendre si la providence divine n'était pas la plus forte. 

>i Ton esprit tient maintenant ce qui le fuyait; mais, afin 
que tu saches que je mecomplats â l'instruire, je veux t'armer 
encore de ce corollaire. 

" Toujours la nature est stérile si la forliiiie lui est ennemie, . 
coiniiie loule autre semence répandue liors du sol (jui lui con- 
vient. 

" Et si le monde s'appuyait là-bas sur les fondements que 
pose la nature, il aurait certainement des liabitants meillenrii ; 

Il Maïs vous tournez â la religion tel qui ûlait né pour ceindre 
l'épée, et vous faites roi tel qui devait être prédicateur : 

« C'est ainsi que vos pas sont hors de la vraie route. 

' Roninbii, BUd* Rfa« Sjliiact da iira Mmn.— *L* alnrs dadh Nnil eanfam» 
l mD> in {lin. 
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Après que ton père Charles, belle Glèmence ' , eut édairci 
mes doates, Q me racoati les trabistHU que dmit essuyer sa 
race; > 

Mais il dit : ■ Tais-toi, et laisse toamer les amiées; donc je 
ne puis rien dire, sinon qne de justes regrets saivront tous tos 
mal lieu rs. i> 

Et déjà la vivante et sainte lumière ^ s'était tournée vers le 
soleil qui la remplit, comme vers le bien qui sulBtà toute chose. 

O âmes abusées, folles et impies, qui détonmez vos pensées 
d'un tel bien en les dirigeant vers les vanités ! 

Et voilà qu'une antre de ces splendeurs descendit vers moi, 
et elle montrait, par les clartés dont elle s'entourait, son envie 
(le me plaire. ' 

Les yeux de Béatrice, qui s'étaient fixés sur moi comme au- 
paravant, m'assurèrent du doux assentiment donné par elle A 
mon désir. 

n 01) ! satisfais aussitdt ma volonté, esprit bîeniieureux, lui 
dis-je, et donne-moi la prenve que tout ce qne je pense se 
peotiîéflédiirmtoi. 

Alors la Innûère qui était encore nouvelle pour moi, de la 
profondear on elle chantait auparavant, se prit à me dire, 
comme quelqu'un qui se réjouit de bien faire : 

Dans cette partie ^ de la terre dépravée d'Italie, qui est 
située entre Rialto et les sources de Brenta et de laPiava, 

S'élËve imc colline ( laquelle pourtant ne monte pas bien 
haut) (l'uù jadis descendit une petite flamme qui, daiu tonte 
la contrée, causa un grand désastre. 

Il Elle et moi nous sortîmes dn même lien; je fas appelée 
Cimizza !, et je brille id, parce qne la Imnière de cette ëb^e 
m'a vaincue^. 

■ Filtc di Ckirlo Hirld, mille Honsrif. il i<i>aDKi!c Lnuit h Uiilin, rci de Fnn», 
— > Cbirlei Hmrld. — >VtnH. — ' CoDiui ^Uilxruc d'Enclin <1> RaDUm, Ijnn dt 
Padow- — * a Et ici je rutuiii |iitc« qae m'hi niDcue lu Inniè» de cctift ^IdUb île 
V4in>. l'ii>aniii« da Uqaelbiiimi HBd ■snaRuio. »(Gii>iisin.) - 
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■ Hais, jo^ense â sans neMa, Je suis indulgente en moi- 
même pour la cause de mon sort : ce qui semblera peuL-âtie 
surpraiant à votre vulgaire- 

■ Ce joyau lumineui et rare • de notre dd, qui est le glas 
prodie de moi, laissa sur terre uae grande taKnmnée eta|vnt 
que sa gidre meure, àce siècle* s'ajouteroat cinq autres siècles. 

i Vois si l'homme dmt se rendre oteellent, aBn que sa pie- 
inière vie en laisse sur lerre une seconde! 

« Ce n'est pas ce que pense maintenant cette lourbe qu'en- 
ferment le Taglîamento et l'Adige, et pour être battue elle ne se 
repent pas encore. 

Il Mais bientôt il adviendra que Padoue et ses habitants, re - 
belles à leur devoir, changeront l'eau du marais qui bai};ne 
Viceuce ' ; 

« Et là où leSile et leCagnanu se joignent, un tel domine 
et va la téte liante, quand déjà pour le prendre se fabrique le 
filet. 

* Feltre pleurera encore le parjure de son pasteur impie, 
parjure siaffreaXfqaejamaispour un pareil on n'estentréÂ 
Halta'. 

' * Trop large serait la cave qoi recevrait le sang ferranùs, et 
trop fatigué celui qoi pèserait once à once le sang 

v Que donnera ce prêtre courtois poar se montrer dévoué à 
son parti ; et de tels dons seront bien conformes aox mœurs 
d'un tel pays. , 

« Là-haut sont des miroirs, que vous appelez trônes, par les- 
quels se réflccbissenl sur nous les jugements de Dieu; ainsi 
nos propres paroles nous paraissent vraies et bonnes. » 

Ici l'âme se lut, et Hme semUa qu'dle s'était teamée vers 
quelque autre penser dans la sphère, on elle se plaga telle qu'elle 
était auparavant. 

L'autre joie ou lumière, qui m'était d^ connue, se montra 
à mes yeux resplendissante comme na fin rubis sur lequd 
tombe le soldl. • 

Là-liaul une vive splendeur naît de la joie) comme chez . 

< FaalyM du UinsiUe. — * AUwii» i II liEliin rnrpsrlfc, h tT i^nbn ib 
l'unfe 1314, txrCnGnncbdelhBcilaw JiK^uada Cnnn, irii-cnrilii PhIoW. 
— ' Tsar pli dskcBoImn. 
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nous le rire; mais, là-bas, l'ombre s'obscnn^tselra que l'âme 
est triste. 

•< Di^ voit tout, m'écriai-Je, et ta vne le pénètre, à bien- 
lieuFeni esprit, de sorte qae nulle TOlonté enfomée en lui poar 
loi ne peut âtre cachée ; 

" Donc, pourquoi ta voiï < , qiii récrée toujours le ciel avec le 
cliant de ces flammes pieuses qui se fuut un capuce de leurs 
si\ ailes, 

• Ne salisfail-elle pas mes désirs ? je n'attendrais pas la de- 
mande si je voyais en toi comme tu vois en uioi-mËme. u 

L'âme répliqua par ces paroles : <i plus grande vallée 
dans latiuellese répand l'eau sortie de celt£ mer qui environne 

la terre, 

" Se pritlon^e tant contre le soleil entre des riva'ges opposés, 
qu'elle met le méridien là où auparavant, était l'horizon. 

« Je fus un des riverains de cette vallée, entre l'Èbre et le 
fleuve Macniqni, par un cours de peu d'élrâidue, sépare Gênes 
de la Toscane. - 

« A lamtoiedHtaneeqDariderOrient et de l'Occident stmt 
situées Bougies et la terre oà je snis né; terre qui jadis a 
ëclianfCâ de son sang les vagues de son port. 

« Foulques m'appela cette nation qui connut bien mon 
nom; et ce ciel est éclairé par mol comme je le fus par lut : 

•I Car cette fille de Bëlus, qui oublia Sichée et lit oublier 
Créuse, ne brAla point de plus de feux que moi, tant que Tâge 
me le permit; 

<i iNi cette Rliotlopce, qui fut abusée par Doniopiion, ni Al- 
cide, <iuaiid il eut lole enfermée dans son cœur. 

•I Ici pourtant on est sans repentir, mus on s'y réjouit, non 
de ses fautes qui ne reviennent pas à la mémràre, mais de la 
vertu souveraine qui ordonne et prévoit. 

« Ici on admire cet art qui produit de si beaux et de si 
^andsenèts, et l'on découvre le bien par leqnd le monde d'en 
haut jigit sur le monde d'en bas. 

N Mais afin que tu emportes, dragées de toute incertitude, 
les pensées qui sont nées dans cette sphère, il faut que je pour- 
snive encore plus loin mes instmcUons. 

< Il [i«leIiF>Iili|ilMdeH>rMUli!, câtbnpgili pnrtsçd. 
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" Tii veux savoir ([iiî estdans cette lumière qui scintille ainsi 
près de moi, comme un rayon desoleil dans une eau pure. 

■ Or, sache que là dédans cette dme si paisible est l'âme de 
Raab; réunie à notre ordre, elle y brille au premier rang. 

n Elle lit son assomption dans ce ciel, oii finit l'ombre pro- 
dnile par votre monde, avant tonte autre âme délivrée par le 
triomphe da Christ. 

« Il était juste qu'il la laissât dans i|nelqne sphère , comme 
«ne palme de la liante victoire qu'il remporta avec ses deux 
mains clouées sur la croix ; 

" Car cette femme Favorisa les premiers exploits de Josué sur 
la terre sainte, qui touche si peu la mémoire du pape. 

B Ta cité, rejelon de celui qui le premier tourna le dos à son 
créateur, et dont l'envie fut une source de tant de larmes, 

« Ta cité produit et répand une lleur maudite qui a fait dé- 
vier les brebis et les agneaux, car elle a fait un loup du pasteur. 

0 .C'est pour elle que l'Évangile et les grands docteurs sont 
délaissés, et qn'on étudie seulement les dtcrélalcs, comme il 
parail trop à leurs niar;;es. 

" A cehis'ocnipeiil le ]wpe(H lesratdiiiaux; et leurs pensées 
ne vont plus :i Naznreili, là oii Gabriel ouiTit ses ailes; 

n Mais le Vatii^n i-t los autres paitles saintes de Rome, qui 
furent le ciiiiclitre di' cciUMuilicc dont Pierre claitle chef, 

" Bientdl seront délivrés de l'adultère. 



. CHANT X. 

Ea regardant son Fils avec l'Amour que l'un et l'aulrc 
exhalent éternellement, la première et ineffaçable Puissance 

Fit avec un si grand ordre tout ce ({ue notre intelligence el 
nos yeux aperçoivent, que nul ne peut admirer l'ouvre du 
Créateur sans gotller de sa vertu . 

iJumpi'il (omoiinl la mjt égoaie ùt Dicnqni al l'Éiluo. b [CnuiatiB') 



2'J-( lE PAEIAOÏS. 

Lève donc, lecteur, lève avec moi tes regards vers les liaules 
sphères, lie ce côLe on nn mouvement vient clio(|uer un mou- 
vement contraire : 

Et là, mc[s-l«i à contempler lart de ce maître qui l'aime 
lanl en Ini-inôme que jamais i] n en détourne les yeux. 

Vois comme de se détache le cercle oblique ' portant les 
planètes pour satisraire au inonde qui les appelle. 

Si leur route n'éfait pas obli(iue, plus d'une influence dans 
le ciel serait vaine, et là-bas pres(iue toute puissance serait 
morte. 

Et si elle s'éloignait plus ou moins de la ligne droite, il s'en- 
suivrait, et en haut et eu bas, une interruption dansl'ordre du 
monde. 

A présent, lecteur, reste sur ton banc, en revenant sur les 
choses dont se donne ici t'avant-goût, si, ayant de te lasser, tu 
veux t'emplîr de joie- 

J'ai mis devant toi la noarritore, déwnuais c'estèi toinneme 
de la prendre ; car elle rédame pour elle tous mes serins, celte 
matière dont je me suis (àit l'écrivain. 

Le plus grand ministre de la nature >, qui . imprime au 
monde la vertu du del et mesure le temps avec sa lumière, 

Tonmait avec ce signe céleste que j'ai décrit ci-dessus, juste 
au pirint où les heures se présentent pins td t ; 

El j'étais avec lui ^, mais je ne m'aperçus pas plus d'y être 
monté, qu'un homme n'aperçoit une pcasoe avant sa venue. 

Et Béatrice, cette femme qu'on voit passer du l^eu au mieux 
si subitement, que aoa progrès n'a pas de mesure dans le 
temps, 

Elle, si brillante par elle-même, oh l ce qu'elle devint dans 
le soleil oii j'entrai, ce qu'elle devint, non par l'eïTet d'une cou- 
leur, mais par une plus vive lumière, 

Jamais on ne pourrait se l'imaginer, quand -même, pour le 
dire, j'appellerais l'esprit, l'art et toutes ses' ressources ; mais 
on me peut croire et on dmt désirer de la voir. 

Et si nos imaginations n'arrivent [tas à tant de hauteur, ce 

< Le uili»|ne. — 1 I,e»lcit. — I JVuji nlti diulcnlcil. 
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n'est point merveille, puisque jamais regard u'alla aa delà du 
«rieil. 

Telle âait la quatritoie famille do Pbte suprfime, fiunille 
qu'il rassaàe sans fin en leur montrant comment de lui pra- 
cëdenî et l'Esprit et le Fils, 

Et Béatrice s'écria : ■ Rends gr&ces, rends gtdoes au soleil 
des anges qui par sa grâce t'a élevé à cet astA viable, v 

Jamais le cœur d'un mortel ne fut si vite diqKWé à la dévo- 
tion et à se rendre pleinement à Dieu, 

Que moi je le Tus à ces paroles; et tout mon amour s'en alla 
si bien vers lui, que Béatrice s'éclipsa dans l'oubli. 

Ceci ne parut pas lui déplaire, mais elle en sourit j et la 
splendeur de ses yeux souriants divisa sur plusieurs objets ma 
pensée absorlwe en un seul. 

Je vis plusieurs lumières vives el triompliantes faire de 
nous un cenire. vX iVelles une couronne ; elles cUiient plus dou- 
ces par leurs voix ([ue brillâmes pur leur figure. 

Ainsi nous voyons parfois la fille de Laloue enviroiniée, 
quand l'air est si imprègne de valeurs qu'il raaiulienl le ruban 
dont est formée sa couronne. 

Dans la cour du ciel d ou je reviens, se trouvent plusieurs 
joyaux, et si rares et ù beaox, qu'on ne les peut tirer de ce 
royaume- 

Et le chant de ces lumières était un de ces joyaux : que celui 
qui ne peut pas prendre des ailes ponr -voler là-haut en at- 
tende donc des nouvelles d'un muet. 

Lwsqn'en chantant ainsi ces ardents soldis eurent tourné 
autour de nous trois fois, comme les étoiles des pôles toujours 
fixes, 

Elles me parurent pareilles ù ces femmes qui ne sortent pas 
de la danse, mais qui s'arrêtent en silence, écoutant jusqu'à ce 
qu'elles aient bien entendu les notes nouvelles. 

El j'entendis une des lumières parler ainsi : « Puis(|ue le 
rayon de la grâce dont s'allume le véritable amour, qui lui 
même s"accroll toujours eu ainianl, 

>■ Brille multiplié eu Loi de telle siirle, iiu'il le eouduil eu 
liaul par cette échelle, que, sans la remonter, persounc uc 
descend, 
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■ Celui qni refuserait à ta soif le vin de sa Ihde ne serait 
pas plus en liberté que l'eau qui ne peut descendre vets la 
mer. 

1 Tn venx savoir de quelles plantes fleuries est tressé cette 
guirlande qui contemple en l'entourant la belle dan&, ton 
guide et ton soutien dans le voyage du ciel : 

I Je fus un des agneaux du saint troupeau que menait Do- 
minique dans le chemin où l'ilme se fortifle si ^e ne s'^re 
pas. 

« Celui qui est le.plns près de ina droite, fat mon frère et 
mon maître : c'est Albert de Col<%ne; et mû, jesnis'IlHHnaB 

d'Âqutn. 

« Si tu veux savoir qui sont tons les atitres, qne tes yeux 
suivent bien mes paroles en faigant le tour de la bienlienrease 

coui:onne. 

« Celte autre étincelle sort du sourire de Gralioi \ qui par 
ses écrits fut si ntileà Fnn et l'antre dnut, qu'il fut agréé dann 
le Paradis. 

n L'autre, api;è8 lai, «mement de notre dueur, fut ce 
Pierre ' qni, conuntf la veuve, offrit son trésor à 'la Sainte 
ÉgBse. 

La cinipitême Inmière ^, qui parmi nous est la plus belle, 
l^rùle d'un lel amour, que là-bas tout le monde a soif d'en sa- 
voir des nouvelles. 

•< En elle est donc le haut esprit, en qui une science si pro- 
fonde fut infutie, que, si la viiritê est la vérité, il ne s'en éleva 
pas un second qui eût tant appris. 

" Ensuite, lu vois la [umlcrc de ce cierge, (pii, là-tias, a le 
mieux vu liiuis lu ii^lure dus an;;es eL cunuu leur mini- 

II l>;ms l'aiiire [itLiic lueur sourit cet avucat des temples 
claéiienï^, dutil Auy;ustin a mis k prulit lu docirine 

" Maintenant, si tu diriges l'reil de ton esprit de lumière en 
ItiuiiËre, en suivant mes éloges, tu dois avoir soif de comiallrc 
la Imitième. 

• Bi'ndJiclin .l« hIhI F<.'tii, b nnlognc, linenr do h Cnrtr^ ^ti <nna Jltiorim,. 

— ' PimeLwnbinl, Hicncmiu^ le Ualin mltm ' Sitomm. — ■ Ocnti l'A- 

rA>paiilti inlciir pràuini<ilii Cnlnll kitrmrchia. — 'FjuI Oradu. 
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■ En qliflse r^oi^t delà vue du souverain bieu, l'âme sainte 
qui montre à nu le monde trompeur à celui qui venl bïeu le 
ctmsuller *. 

■ Le corps d'où elle fut cfaassée repose à Qeldauro, et elle 
dii martyre et de l'eùl est venue vers cette pûx céleste. 

■'Vois pins loin jeter des Hammes l'ardent esprit dlsidrav, - 
de BÈd^ et de Bicliard ' qui dans ses conlemplaUons ht plus 
qu'un homme. 

• Celle^i, dont Ion regard se détourne en revenant vers moi, 
est là lumière d'un esprit à qui, dans ses graves pensées, la 
mort paraissail trop lente ; 

« Elle est l'éternelle clarté de Séguier, qui, en professant 
dans la rtie dn Fouarre, excila l envie par des syllogismes tous 
remplis de vérités. i< 

Ensuite, comme l'horloge qui nous appelle à l'heure où l'é- 
pouse de Dieu * se lève pour clianler ii l'cpous matiiies et mé- 
riter son amour, 

El comme alors deux rouages tirent d'un sens et d'un autre, 
en sonnant tin-tin avec des notes si douces, que l'esprit- heu- 
reusement disposé s'enfle d amour, 

Ainsi je vis la glorieuse sphère se mouvoir et faire se ré- 
jiondrc les voix dans une bainumie si pleine de douceur , 
qu'elle ne peut être coanoe 

Que là où la joie s'éternise. • 



CHANT XI. 

0 soins insensés des mortels I combien sont défecluens les 
raisonnements qui rabaissent votre vol et vous font battre la 
tefre de™ ailes! 

Les uns s'adonnaient au droit, les autres aux apliorism^ de 
la médedne; ceux-ci suivaient le sacerdoce, et ceux-là ré- 
gnaient par force el par sophismes ; 

* Betn. — ' nUlHin], «buwlne nJgoUtr ie Salnt-Vkior. — ■ fÉgIbt. 
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Quelques-uns volaieul, qaelqne»-iiiis s'appliquaient aux ul- 
faires publiques, plusieurs s'énervai«it daos les plaisirs de la 
chair, el d'autres se donnaient à l'oi^veté, 

Tandis que moi, libre de louies ces choses, j'élaîs monté 
avec Béatrice jusqu'au rîel, où m'était réierré un si g^oriens 
accueil. 

Lorsque cliacune des Ames fut revenue ao point dn cercle 
où elle était auparavant, elle s'arrêta comme sur son chande- 
lier la chandelle. 

Et j'entendis dans celte luenr <, qni dUmrâ m'avait parlé, 
une voix qui commençait ainsi en soartant et en devenant plus 
douce et plus pure : 

n Comme Je m'allume aux rayons de la lumière éternelle, 
de même en regardant tes pensées dans sa divine clarté, j'en 
aper<;oîs les causes. 

c Tu as' des doutes et tu as aussi le détir que ma bonche em- 
ploie des paroles si claires et si oaverles, que je mette h la 
portée de ton intelligence 

fl Ges autres paroles oà j'ai dit : Chmin ob l'on M fortifie ; 
et celles-lâ : Il n« t'en d<»a pai m teeoad. Or, il est néces- 
saire de bien distingiier. 

« La Providence, qni gouverne le monde avec ceUe science 
ofl tout regard humain est vaincn avant d'être arrivé jusqu'au 
fond, . 

• Afin d'amener jusqu'à son Bien-Aimé l'épouse* de celui 
qui, en jetant un cri vas les hauts, l'épousa avec son sang 
béni, 

" Âfin de la lui amener plus confiante en elle-même et à lui 
plus fidèle, la Providence établit en sa faveur deux princes 
pour la guider dans la cliarilé et la sagesse; 

« L'un fut tout séraptiique par son ardenr ^; l'autre par sa 
grande sapience fut sur terre un rellet de la lumière des ché- 
rubins ' . 

« Je parlerai d'un seul, car c'est parler des deux, si l'on 
prend l'un ou à l'on prend l'antre ; puisque leurs œuvres len- 
dnent vers une seule et même fin. 

' Eiiat ThiHiui il'AqiDn. — > L'Ëgliw, ifnau du Cliriri. — > Saisi Fmtrài. — 
' StÏBt Dminiqn. - 
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v Entre le Tupino et l'eau qni descend de la coUine choisie 
ponr sa deinenre par le bienheureux Ubald, une côte fertile 
déconle de cette haute nKHilagne, 

« D'où PéroGse sent Yepir le froid on le diand psr la porte 
du soleil, taodis que derrière la montagne pleurent sons leor 
joug pesant Nocera et Gnaldo. 

<i Sur celte côte, là on la pente devient moins roide, naquit 
au monde un soleil, comparable au nôtre, qni semble parfois 
sortir du Gange. 

« Or, que ceux-là qui veulent parler de ce lieu ne l'appel- 
lent pas Assise, car ce nom dirait trop peu de choses, mais 
qu'ils l'appellent Orient,s'ils veulent employer le mol propre. 

Ce soleil n'était pas encore très-loin de son lever, qu'il 
commençait à foire sentir à la terre quelque bon effet de sa 
granite vertu. 

u Car, tout jeune, il se nul en guerre aveo son p^, ponr 
attacheinent ponr cette femme ' à qni, comme à la mon, nul. 
n'ouvre la porte avec plû&îr. 

« Et devant sa cour spirilndle,et.cortiinpafre, il s'unît à 
elle ; ensuite de jonr eu jour ïl l'aima pins fortement. t 

" Elle, veuve de son premier mari depuis mille et cent 
ans et plus, obscure et méprisée, était restée jusqu'à celni-ci 
sans être recliercliée par aucun autre. 

1 De rien ne lui servit d'oulr que celui qui avait mis tout le 
monde dans l'épouvante, l'avait trouvée sans peur, au son de 
sa voix, près de son cher Amyclas 

" ne l ien ne lui servit d'avoir élé si constante et si assu- 
rée, (jne, tandis que Marie resta au pied de la croix, elle y 
monta avec le Christ. 

" Mais a(in de ne pas continuer dans un style trop voilé, 
François et la Pauvreté sont les deux amants iiu'on verra désor- 
mais dans mes paroles dilTii ses. 

0 Leur concorde et leur visage empreint d'allégresse (amour 
et merveille! ), leurs doux regards étaient ponr autrui la cause 
de saintes pensées : 

« Tant que le vénérable Beniard se dédianssa le premiei- 

' Lupmmlir — 'LtChriM — ' LspMMir qri diu nlnrqi» |aiu CAir J'^pIrB 



Digilizedliy Google 



500 LE PARADIS. 

pour courir après nn tel prix, ettooten Gourant il lai seniUaU 
aller avec lentenr. 

N 0 richesse ignorée! ô bien véritable lÉgklias se déchausse, 
SiWestre se décliansse anssi à la-snite de l'époux, tant ^épouse 
lenr plaît. 

« Dès lors, ce père et maître s'en va arec sa dame * et avec 
celte famille qui déjà nouait l'hamble cordon. 

« Et ce n'est point une lâcheté de cœar qui lui lit baisser les 
yeui, porce qu'il tilait fils de Bemardone, et qu'il paraissait 
étonnainiiient mrprisuljle ; 

11 Mais il communiqua royalement à Innocent sa règle aus- 
tère, et il reçut la première approbation de son ordre. 

Il Qnand se fat accm le pauvre troapeau de ce pasteur, dont 
la vie admirable se chanterait mieux parmi les gloires dn 
ciel, 

" L'I'Ucrnel Espi it, se servant d'IIonorius, orna d'une se- 
conde couroimt: la saiuîe voioniê de l'arcliîmandrite, 

« Et lors(]iie, par soif dit marlyre, il eut prècliô en présence 
du Soudan superbe, le Christ et ceux qui le suivirent, 

II Trouvant ces nations trop rebelles à la conversion, afin de 
ne pas rester inaulir, il revînt cueillir les frnils de ses plantes 
(l'Italie. 

• Sur an Apre rocher, entre le Tibre et l'A rno, il reçut du 
Givist les derniers stigmates que ses membres portèrent 
deux ans. 

» Quand il plut à celui qui Tavait élu pour un si grand bien 
de relever à la récompense qu'il méritait ponr s'être Tait 
si humble, 

■ Il recommanda A ses frères, comme à des héritiers l^i- 
times, sa dame tant aimée, et il lenr commanda de l'aîmer 11- 

dëlement. 

« Alors la belle âme voulut se dclaclier de l'enveloppe mor- 
telle pour retourner dans son royaume, et elle ne voulut pour 
son corps d'autre bière que celle de la pauvreté. 
' « Pense maintenant quel fut le digne collègue de François 
chargé de maintenir la barque de Pierre dans la haute mer, 
et de la diriger vers son but. 



Digilized by Google 



CHANT XII. 501 

» Or, ce fui noire patriarche ' . Aussi, tu penx le voir : celai 
qui va, suivant Dominique, selon qu'il le commande, diarge 
une bonne marchandise. 

a Mais son troupeau est devenu si avide d'une nonrrilore 
nouvelle, qu'il ne peut pas ne se point répandre dans divers 
pâturages; . ■ ■ ■ 

■ Et plus ses brebis vagaboodes s'écartent et vont loin de 
lui, plus elles retournent au bercail vides de laU. 

•I II en est bien qui craignent le danger et se serrent antonr 
du pasteur ; mais dies srat si peu, que peu de drap suffit pour 
les enfroquer. 

« A cette heure, si mes parol&s ne sont pas obscures, si ton 
attention est restée soutenue, si ton esprit se rappelle ce que 
j'ai dit, 

> Ton désir doit être en partie satisfait; puisque tu auras 
vu où la plante pâut s;4brancber,' et que.^.anra&.ç|)9ipns la 
Festriction induse dans mon précédent t^ttqqiiiffaiè^^Qfn^ 



CHANT XII. 



Dès que la flauune bienheureuse ' eut ûit ces dernières pa* 
rôles, ta sainte meule commença à tourner, 

Et elle n'avait pas tourné une fois sdr elle-même, qu'une 
autre sphère, l'enfermant dans un cercle, unit et accorda mou- 
vement à mouvement, et chant à chant. 

Or, ces clianls surpassaient autant ceux de nos muscs etde 
nos sirènes, (Unis ces duui:cs mélodies, qu'une lumière directe 
surpasse une lumière rétléchie. 

Conune on voit deux arcs parallèles et de même couleur se 

* Sopt t)nmlnic|n0» 

> SainI Tlinn» il'Aqiiiii. 

2C 
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conrber sar un mage délicat, quand in'non dépMie sa mes- 
sagère, - 

De sorte que celui dn delins naît de celui du dedans ( pardi 
en «eri è la Toix de cAte nymidie errante que ranwarcolUDina 
ainii que le soleil oBunnie les TBiieors ^ ), 

Conune'on'nrit, dis-je, se courber ces deux arcs qui .tout nb 
présage pour les hommes, à cause de l'alliance que Dim fit avec 
Hoé, que jamais plus il? n'annml de déluge, 

De mCme les deux guirlandes de ces roses éternelles tour- 
naient autour de nous, et la guirlande «itérieure répondait t 
celle du dedans. 

Ltnvqne la danse et toate cette grande fête de chants et de 
flammes, échangées entre elles par ces lumières joyeuses et ca- 
ressantes. 

Se furent arrêtées ensemble et unanimement ( semMables 
aux yeux qui s'ouvrent et se Terment ensemble, dociles à la vo- 
lonté qui les meut), 

Du «eur de l'une des nouvelles lumières sortit une voix 
qui, en me tournant vers le lieu d'où elle venait, me rendit tel 
(|ue l'aiguille se tournant vers le pôle. 

Et elle commença ainsi : n L'amour qui me fait belle, m'en- 
traîne à iliscourir de l'autre chef, à l'occasion duquel on a 
parlé du mien si Tavorablement. 

» Il est Juste que lil où est l'un d'eux, l'autre paraisse aussi ; 
puisqu'ils ont milite pour la même cause, il faut que leur gloire 
liriile en même temps 

" L'armée du Christ, qu'il cuùla si clier de réarmer, suivait 
son enseigne, leme, crainlive et peu nomhreuse, 

" Lorsque l'empereur, qui règne toujours, s'alarma des dan- 
gers ce cette milice; non qu'elle en fût digne, niais par un effet 
de sa grâce; 

<i Et, comme il a été dit, il envoya au^cours de son épouse 
deux champions , aux gestes et paroles desquels se rallia le 
peii|de égaré. 

■ Dans cette partie du globe ■ oâ se lère le doux z^liyr pour 
ouvrir lesSfeuilles nouvelles dont se rerfitTEnrope; 

' tidiii. — * Siinl Banmotun, le dattcnr i^iiUqw, n^fa ItSl. — ■ En Glpapii. 
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< KaoUicrlMBdabitteDientdecesuniJesileiTiëre lesquelles, 
pendant sa longue fuite, le ïolcil se cache ([iielijuerois à tous 
les hommes, 

• Est située la fortunée Callaroga ', sous la protection du 
l^aod écu sur lequel le lion soumet à la fuis et est soumis '. 

« Dans ce lieu na(iuît l'amant passionné de la Toi chrétienne, 
lesaM athlète, doux aux siens, dur aux ennemis; 

1. Et dis quelle fut créée, son iliiie fut remplie d'une vertu 
si vive, que, dans le sein de sa mère, il la rendait prophète. 

« Après que les épousailles furent accomplies sur les font^ 
sacrés entre lui et la foi, épousailles oii ils se dotèrent d'un 
sahit mutuel, 

« La dame qui donna pour lui l'assenliment vit en songe le 
fruit admirable ({ui devait sortir de lui et de ses héritiers ; 

« Et pour qu'il f At TÎâblement ce (pi'il était, un esprit dea- 
ceudit pour loi donner le nom de celni qui le possédait tout 
eiUier : 

■ Dominique ii fut appelé * ; et j'en parle comme de l'agri- 
culteur que le Christ choisit ponr l'aider dans son jardin. 

« II parut bien ponr l'envoyé et le familia* da Christ, car le 
premier amour qu'il maniTesla fut pour le premier coturîl que 
le Christ a donné. 

H Plnsieors fois sa nourrice le trouva évrîllé et agenouillé à 
terre, comme s'il eût dit dans son silence : ■ Je suis venu ponr 
cela. 

« 0 toi, son père, justement nommé Félix I ! ô toi, sa mère, 
justement nommée Jeanne I si t'inlerpréiation de vos noms est 
celle qu'on leur donne. 

« Lui, ce ne fut pas pour ce monde, pour lequel on se latigue 
à suivre les leçons d'Oslie etdeTaddeo, mais pour l'amour de 
la vraie manne*, 

« Qu'en peu Oe temps il devint un grand docteur ; alors il se 
rail à cultiver la vigne, qui perd vite sa verdure si le vigneron 
ne fait pas son devoir. 

• OiinfoitHislDiidiiiiiiiiii, mut* IITO. ~ ' hatmadt CutiUo. — ■ DmnihiaiL 
— ' ta ordind Oslia», c'at^-diri d>OilIe, qui ■ fiil un liiis nir Im iUcrAil« i 



LE PARADIS. 

i< Et claiil venu vers ce siège, autrefois plus secourable aux 
pauvres < faute dont je n'accuse pas le saint-siéj^, mais oetnî 
qiiiroccupe el ijLii forligne Mi 

» II ne demanda pas des dispenses, afin de ne rondre que 
denx ou trois pour six } il ne demanda pas le pramer bénéfloe 
vacant; non décimât, quœ iuntpaùperum Dei; 

t Hais la permission de crnubaltre contre les hérésies du 
monde, pour îa semence d'ciù sont nées les vingt-quatre plantes 
qui s'élèvent autour de toi*. ' 

Il Puis, avec sa doctrine et sa volonté tout ensemble, il entra 
dans son office apostolique comme an torrrat qu'une source 
élevée précipite, 

M Et non impcliiosilé attaqua plus vivement les rejetons de 
l'hérésie, là oii les résislîinees étaieni plus fortes. 

» De lui sortirent ensuite divers ruisseaux qui arrosent le 
jardin catholique, si bien que ses arbrisseaux en sont pins 
vivants. 

« Si telle fut l'une des roues da diar sar lequel l'Église se ' 
défendit, et vainquit les adversaires sortis de sa propre cité : 

■Tn devrais connaltresans peine l'excellence de Tanlre roue*, 
dont Thomas, avant ma venne, t'a parlé avec tant â'él(^. 

« Hais l'ornière que creusa la partie élevée de sa circonfé- 
rence est abandonnée, de jmtte qu'où était le bien maintenant 
^ le mal. 

« Sa famille, qui posait fidèlement les pieds sur les traces de 
François, a tellement changé sa marche , qu'elle met U pointe 
du pied où il mettait les talons. 

" Mais on verra vite la moisson née de la mauvaise culture, 
quand l'ivraie se plaindra qu'on ne la porte pas au grenier. 

■ Je conviens qu'en cherchant feuille à feuille dans notre 
volume, on trouverait encore une page où on lirait : ■ Je suis 
lel que j'ai clé. " 

» Mais ce ne serait ni à Casale, ni â Âquasparta, d'où sont 
venus deux hommes, dont l'un relâche trop et l'autre resserre 
trop la règle. 

■ Ponr moi, je snis la vie de Bonaventure, de Bagnoregio; 

■ Banitica VIII. — * Lu ringt-fuMn Binbnmi > Srint.Fnnçiiu â'Ajéie. 
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dans \es j^ranùs orilcesoû Ton m'éleva j'ai toi^fours n^lgé \es 
soins temporels. 

H Illuminato et Augustin sontid ■; Us furent les premiers 
des panvres dédianssés, qui, portant le corâoo, dcTinrent les 
aniisdelMeti. 

« Hugues de Saînt-Vïctor est ici avec eux, et Pierre Hangia- 
dore et Pierre l'Espagnol, lequel brille sur terre dans ses douze 
livres ; 

> Le prophète Nalan est ici, et le métropolitain Cbrysostâme, 
et ce Doiialus, qui daigna mettre la main an premier des arts ; 

■ Puis Baban ; et à mon côté brille Joadiim, aUié de Ca- 
labre, donc de l'esprit prophétique. 

•• J'ai dû louer ce grand paladin de l'K^lise, tant j'étais énui 
par l'ardente sympaliiie et le doux parler de frÈre Tbomas, 

Il Doift s'émeut avec moi toute cette compagnie, ■ 



CHANT XIII. 

Qu'il s'imagine celui-là qui veut bien comprendre ce que je 
vis alors, el, pendant ijue je parle, qu'il conserve cette image 
aussi Terme qu'un rocber; 

Qu'il se repré-eiile, dis-je, quinze étoiles illuminant d'une 
telle clarlû diver^es piirlies du ciel, qu'elles pénètrent l'air le 
plus dense el le plus épais ; 

Qu'il s'imngine ce char auquel l'espace de notre ciel est assez 
étendu pour ipie de jour et de nuit son limon tônrne et ne 
disparaisse pas ; 

Qu'il s'imagine la bouclie de celle corne, commençant à la 
|)ointe de l'axe, autour duquel tourne la prcmièie splière ; 

Qu'il s'imagine que ces étoiles, eu se réunissani, ont Tornie 
dans le ciel deux signes pareils à cielui que forme la Mlle de Mi- 
noB, lorsfiu'cUe senlit le froid de la mort ' ; 

< Dcui reli^udu Siiiil-Fnnf«I). 

> Li CDuroDoi d'ixiuw . niic |>>[ Biccbu» pumi In mHlcUilÙHU. [Oiuk.] 

20. 
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. Puis, que l'un de(;es sïgnesa Besrayfuseonfondus dans les 
layons de l'antre, et que tons deux tournent de telle mani^ 
qu'ils v<Mit en sens contraire ; 

. Alors U aura comme Tondre de la naie coustellatioD et de 
la double danse qui semonvait autour du point où j'étais placé : 

Car œ que je vis l'emporte autant sur ce que nous voyons 
d'ordinaire^ que le raouTemenl do- det qui dépasse en rapidité 
touslesaatresremportesiirlemonvementde'IaChiana '. 

Là on chantait, non Bacchus et Péan, mais trois personnes 
dans une natnre divine, et dans une lieale personne l'union 
de la nature divine û la^nature IiuniaUie. 

Le chant et les danses prirenl fin, et vers nous se tournèrent 
les saintes lumières, se fëlicilaiit de passerd'unsoinaunautre. 

Puis rompuiil le silence au milieu de l'accord de ces dieux, 
ta lumière par (]ui me fut racontée l'admirable vie du pauvre 
de Dieu ', 

Me dit : » Puisqu'une partie du lilé est battue ' et que déjà 
son ^ain est serre, le doux amour m'invite à en battre l'autre 
partie. 

H Tu crois que dans cette poîlHne d'ofi nne'cdte .ftit iir^ 
pour fiirmer la belle bouche dont le palais coûta si cher in 
monde I, 

<■ Et que dans cette poitrine > qui, percée d'un coupde lance, 
satisfit iellement à la justice de Dieu, qu'elle Ht pencher la ba- 
lance du coté de ses mérites malgré le poids de nos fautes, 

Il Fut versée autant de lumière qu'il en est accordé à )a na- 
ture humaine, par cette grande venu qui les lit l'une et l'autre ; 

" Ainsi lu l étomies de ce que J'ai dit ci-dessus, en racontauL 
que le bienlieureu.v enferme dans la cinquième sphère n'eut 
Jamais ^on second. 

« Maintenant ouvre les yens à ce (jueje le réponds, et lu 
verras que ta croyance et mon dire seront à la vérilé comme est 
le centre à tous les points du cercle. 

« Ce qui ne meurt pas et ce qui peut mourir n'est qu'une 
splendeur de celte idée qu'enfante, en aimant, Notre-Seigneur. 

" Hitièci: clt Tiuiani;.— ' Simi 'riiomj d'Aqiùn ftr qui lui nomiifcla viediBlDt 
FnBfiHi. ~ ^ Puliiiuc luu prciuici duulc en iclùni. — * 'Èib. — ' Jj» poilrilH dR 
ChriH. 
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Cm* cette vire lamière ' qui sort de la Pnissaoce radieuse, 
nuis ne s'en détache pas non plus que de TAmoar, dont le rap- 
port forme leur trinité, 

» Héunit, par un elTet de sa bonté, ses raytMis sar neuC 
«phèrea, comme dans nn minrir, miiB en restantétemelleaieoL 
une. 

« De là die descend Jusqu'aux dernières puissances, dimi- 
noant tellement de force, d'acte en acte, qu'elle ne crée (dus 
que des êtres éphémères. 

« Et par ces êtres j'entends les choses engendrées, que le 
ciel par son mouvement produit avec ou sans ^erme. 

n La matière de ces élres et la cause qui les produit n'ont 
pas un seul mode d'agir, et partant sous leur empreinte par- 
ticulière l'idée divine parait plus ou moins ; 

• D'où il advient que te même arhre donne, selon l'espèce , 
des fruits bons ou mauvais, et que vous naissez avec des incli- 
nations diverses. 

1 Si la matière était conduite à point, et si le ciel était dans 
sa vtertu suprême, lebeautéidéale paraîtrait tout entière; 

* Hais la nature donne loiqoorB une empreinte imparfaite, 
semMaUe dans ses œuvres à l'wtiste qui a bien la pratique de 
l'art, mais dont la main tremble. 

« Donc si l'ardent amour dispose et fait descendre les vifs 
rayons de la première vertu, loute perfection sur ce point est 
atteinte. 

tt Ainsi fut faite autrefois la terre, vraiment digne de toute 
perfection animale, ainsi la Vierge concul sans souillure. 

•I l'arUint, j'approuve ton opinion, car jamais l'iiumaine na- 
ture ne fut ni ne sera ce ((u'elle fut dans ces deux personnes. 

" A présent, si je n'allais pas plus avant, tu commencerais 
par l'écrier : Couuiient donc celui-ci fut-il sans égal ' 'i 

a Mais pour faire bien apparaître ce qui ne parait pas, songe 
quel il élail, et quelle cause l'excita à demaïuler, lorsqu'il lui 
fut dit : Demande 1 

« Jen'ai point parlé de façon que tu ne puisses vuir clairement 
que cet homme fut nn roi qui demanda la sagesse, alin d'être 
un véritable roi. 

^ Le Verbe. — ^ SahmMW- 
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« nne désira poml savoir quel est le noodire des DaUires cé- 
lestes, on à le nécessaire avec le conting^ {HToduisent le né- 
cessaire; 

• Oa ïAeù li.estdare prfmum moluin«ise;.oaudans un 
demi-cercle on peut placer un triangle qnî n'ait pas nn angle 

droit : 

' Donc, si tu as bien saisi ce que j'ai dit et ceci m^e, la 
sagesse royale, telle est la science sans pareille sur laqudie 
toiiibail la llèclie de mon intention. 

" lit si ui iliri^us line vite nettesur ces mots :sMlet>a,urverras 
([u"\[ n'a (le rappori ijit'aux roia; or les rois sont nombreux, 
mais les bons sont rares. 

<■ Prends mes paroles avec cette disUncUon;- et tu pourras 
ainsi garder ta croyaDce sor le premier père et notre bien- 
almé '. 

« Et que ceci te mette ân plomb aux |»eds, afin de le Elire 
mouvoir lentement, comme un homme fatigué, vers le oui et 
le non que tu ne rois pas. 

" Car il est bien bas parmi les sots celui qui, sans distinction, 
uriirme ou nie. soil dans nn cas, soit dans l'antre. 

" C'est pourquoi il advient souvent (pie l'opinion courante 
prend une Tau^se route, et que la passion lie notre intelligence. 

>■ C'est pins (pi'en \ain qu'il s'éloigne de la rive, car il n'.y 
revient jamais tel qu'il l'a quiltce, celui qui va & la pèche dti la 
vérilé el qui ne sait pas son art. 

<i Et de ceci sont des preuves évidentes pour le monde Parmé- 
nide, Mélissus, Brissus et {dusieurs autres qui allaient et ne 
savaient oii. ' 

<• Ainsi lirent Sabeltns, et Ariiis, et ces insensés qui furent, 
pour les Écrilures, couiuie desépées; ofi, en se mirant, tesvi-. 
sages droits semblent tortueux. 

. a Que les hommes encore ne soient pas trop îiardts à juger, 
iXHnme fait celui qui estime le blé dans le champ, 'avant qu'il 
Noit mttr. 

« Car j'ai vu tout l'hiver le buisson rester Apte et sauvage, 
pnis porter des roses sur sa cime ; ' 
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" El j'ai vu le vaisseau courir droit cl agile pendant lont son 
voyage, ei périr en arrivanl â ["entrée du port. 

Que MoiiDa Berllie et Ser Martino '. pour aVoir vu l'un 
voler, l'autre faire des offrandes, ne croient pas les voir lels 
qu'on les voit au consàl divin, 

* Car celui-là peut se releva-, celui-ci peat tomber. • 



CHANT XIV. 

Du centre à la circonférence, et de la circonférence au 
cenire, se porte l'eau dans un vase arrondi, selon qu'elle est 
poussée du dedans ou du ddiors. 

Ce que je dis là advînlàmonespritansdUlt que se tut l'âme 
glorieuse de Thomas, 

l'ar la resgemblaiice ' qui naissait de ses paroles et de celles 
de Béatrice, à laquelle,, après Tlïomas, il plut de Commencer 

« Celui-ci a besoin, Um qu'il ne tous l'indique ni par la 
voix ni mâme encore par la pensée, d'arriver & la racined'une 
autre vérité. . 

Il Dites-lui si la lumière dont se pare votre substance de- 
meurera éternellement avec vous comme elle e^t à cette heure. 

<i Et si elle demeure, dites comment il adviendra, après que 
vous serez redevenas visibles ^ qu'elle ne nuise pas à votre 
vue. » 

Comme parfois, dans un élan de joie plus grande, ceux 
qui dansent en rond, poussés et entraînés, élèvent la voix et 
ragaillardissent leurs gestes, 

Ainsi, à cette prière pieuse et instante, les cercles saints 

' ilhBHBtnhc et linHartiD. Ce iijyoonii qu'il» dii^iii-i wur.- k- tiicmi p^r 
l(*i]iieti il fiot enlnidra mis (VTtoii» iJiolte et gimplc ■ <^ir. • 

A Vifti ibUmBU, qiri hd |iiiile> Didu leiiibfe pLcJ cenirr J'nn verre ci'ra.i 
qn'anajiMnitil l'^udda Biiaiiiis, l hi drcntinu* de » canle. — ' Apri U ré- 



Digilizedliy Google 



340 LB PAHAOIB. 

montrèrent une nouvelle joie dans teirs rondes et leurs 
hymnes merveilleuses. 

Celui (lui se lamente de ce qu'on meurt Uà-bas pour vivre 
là-liùnt, n'a pas vu dHci-bas les divins rafraichissements de 
l'éternel le pluie. 

Cet un et deux et trois qui vit toqjours et règne toujours 
en trois et deux et un, non circonscrit et qui circonscrit toute 
cliose ', 

Trois iota était idianté par chacun des aiprOa areo aot telle 
mâodie, que de l'aHeodre serait pour tout mérite une suffi- 
sante râxnnpense. 

£(moiî'(9itaidis, dans la lumière la plus divine du nuHudre 
corde, une voix modeste peut-être (die que fut celle de 
l'Ange à Marie; 

Elle répondait : • Aussi longue que sera la fête du Paradis, 
aussi longtemps notre amour rayonnera autour de ce vête- 
ment. 

' « Sa clarté suit l'ardeur de notre amour l'ardeur dépend 
de nos cél^les visions^ lesquelles seront d'autapt plus élevées 
que l'âme, au dd& de son propre mérite, aura une part ft la 

grâce. 

« Quand nous aurons revêtu la <diur glorieuse et sainte, 
notre persomie sera plus reconnaissante, parce qu'elle sera 
entière. 

Il De là s'aœroltra ce que de sa lumière gratuite nous donne 
le souverain bien ; lumière qui nous permet de le voir. 

■ De là doit s'acOToltre notre sainte virion, s'accroître l'ar- 
deur qui à la vision.s'allume, s'accroître le rayon qui de l'ar- 
deur descoid. 

I Mus comme le diariH», qui donne la Bamme, la dépasse 
tellement en vive blancheur qu'il apparaît au milira d'dle, 

■ Ainsi cet éclat, qui d^à nous entoure, sera vaincu par 
celai de la chair, que te terre recouvre cepaidont. 

« Et une si grande splendeur ne pourra nous fatiguer, car 

' L> Tiinilé. — 1 Celta toii oiadM «M, «lirwt Luaii». «Uc di Fintn Lnulnnl i 
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les organes dn coi^ seront assez forts poar font ce qni pourra 
'fnre nos délices. » 

L'on et l'antre duenr me parurent si prompte et si nnanimes - 
à dire amen, qn'ils nHmtrèrent bien leur désir de reréUr leurs 
corps morts ; 

Non pour eux peot^tre, mi^s ponr lenrs mères, pour teura 
pères et pour les autres qni leur f nreht chers avant qn^ls fussent 
des flammes étemetles. 

El voilà qu'autour de ces clartés naît et s'ajoute une clarté 
par^lle et telle qii'nn liorizon himinenx. 

Et comme, au premier tomber du soir, on commence à m- 
trevoir dans te ciel des lueurs nouvelles qui semblent élre et 
ne pas être ; 

Ainsi il me sembla commencer à voir de nouvelles sub- 
stances, qui formaient un cercle en dehors des deux antres 
circonférences. 

0 véritable reflet du Saint-Esprit ! comme tout à coup il 
devînt si éclatant à mes yeux, que, vaincus, ils ne purent le 
soutenir ! 

Maïs Béatrice se montra à mot si belle et si riante, qne cette 
vision doiï se laisser parmi celles que n'a pu garder ma mé- 
moire. 

Cependant mes yeux reprirait la force de se rdever, et je 
me vis bwuporié seul avec ma dame dans le ciel d'an salut 
plnshant<. 

Bien m'aperfos-je que j'étais plus élevé, an soniire en- 
flammé de l'étoile qui me parut pins ronge que de contume. 

t)e tout mon ctcur et avec ce parler qui est le même en 
cbacun, je lis à Dieu l'holocauste de remerciments dus à cette 
grâce nouvelle, 

Et dans mon sein n'était pas encore éteinte l'ardeur du 
sacriHce, que je le semis reçu et agréable. 

Car des splendeurs m'apparurent si éblouissantes et si ronge»^ 
entre deux rayons, que je dis : 0 Hélïos ' ! combien tu les 
ornes! 

Comme, toute semée de grandes et de petites lumières, 

* Il Al tmspnU ddpi un ^1 pbn bnt et pr «nuA|iienl pin prb Jff In 
Dira, qiii Bl le ininM. — 'Lcwlell. — > Allnhui m noMei. 
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Galaxie ' étend, entre les pdlea du monde, une ligne e! blanche, 
qu'elle remplit de doules les plus savants; 

Ainsi ces rayons constellés roimaient, dans la profondeur 
de Mars , le signe vénérable * que forme, dans le cercle , la 
jonction des cadrans. 

ici la mémoire domine le talent; car sur cette croix resplen- 
dissait le Christ, de sorte que je ne puis trouver ime digue 
coniparuisoii. 

Mais celui qui prend sa croix et suit le Christ, me pardon- 
nera encoie mieux ce que je laisse, en voyant un jour sur cet 
arbre étinceler le Cihust. 

D'un côté ù l'autre côté de la croi:f, et entre la cime et la 
base, se mouraient des Ininières, sciaUIlaut avec force lors- 
qu'elles se rejoîgnaioit et lorsqu'elles passaient outre. 

Ainsi l'on voit snr terre des atomes volant en ligne droite ou 
courbe, agiles on lents, chai^eant sans cesse d'aspect, 

Se mouvoir dans le rayon qui souvent travose Fombre que 
par son intelligence et son art L'bomme s'est ménagée contre 
la chaleur. 

Et comme un luth et une harpe dont les cordes sont bien 
moulées, forment un bruit doux ponr celui-là même qui ne 
saisit pas la note ; 

Ainsi des lumières, qui là m'apparurent, se forma sur la 
criiix une mélodie dont j'étais ravi, sans même comproidre 
leur hymne. 

Je sentis bien qu'elle renfermait de liaules louanges, car 
ceci m'arrivait: « Ressuscite et sois vainqueur 1 » Mais c'était 
comme à quelqu'un qui ne comprend pas et qui entend. 

J'étais tellement énamouré, que jusque-là chose ne fut qui 
m'eut attaché avec de si doux liens. 

Peut-ëire cette parole paraîtra trop hardie en mettant an- 
dessous de ce plaisir celui de contempler les beaux yeux ob 
j'apaise mes désirs. 

Mais celai qui sait que les empremtes de tonte beauté de- 
viennent plus vives plus on s'élève, et qne je ne m'étais pas 
alors retourné vers les yeux de ma dame, 

I Li Vcie lMt&, — ' la eroli. 
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Celui-là peut m'excuser de ce dont je m'accuse pour in'ex- 
cuser ' , et peut toir que je dis la vérité ; car le ssïnl plaisir 
qui nuit de c« regard ne s'explique pas, 

Puiaqu'en s'élemit ce plaisir défient (tins pnr. 



CHANT XV. 

La volonté lionnSte par laquelle se manifeste toujours t'atnour 
dont les aspirations sont droiles,ca[iime la cupidilése manireste 
par la volonté inique, 

Imposa silence à cette douce lyre, et lit reposer les saintes 
cordes ' que ta main du ciel monte et descend. 

Comment seraient-elles sourdes à dejustes prières, ces sub- 
stances qui, pour me donner le désir de leur faire quelque 
prière, fiirent d'accord pour se taire? 

Cest raison qu'il se lamente sans fin, celui qiai, par amour 
des dioses qui ne durent pas étemellenient, dépouille un tel 
amour. 

Tel, par un del iranqaille et pur, court deQft et delà un feu 
. subit qui attire nos yeux jusqu'alors indifférents, 

Et senïble une étoile qui change de place, sinon que, du cùté 
où elle s'allume et dure peiî, nulle clarté ne s'éteint ; 

Tel, de l'extrémité droite jusqu'au pied de la croix, courut 
un astre ' de la constellation qui resplendit dans ce ciel . 

Et le diamant ne se détaclia point de son fil, mais il par- 
courut la ligne radieuse, et sembla un feu ileriière de l'al- 
bâtre. 

Non moins pieuse appiirut l oiiibre d'Ancliise [s'il faut en 
croire la plus grande de nos nuises), lorsque dans l'Elysée il 
apergut son fils. 

0 lani^ui'i meui, o luper iafuia 

GriUia Dei, ticut libi, eui 

Bit wnguon cali janua reeluia ? 

' liti jlnia det bienhrinni. — * C'el l'ooibra du CaccBSuidi, la trinlail dn pitti. 
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Ajnsi la lumière : c'est pourquoi je fus pour lui loul aLleii- 
lif ; ensuite je tournai mes regards vers ma dame, et, de part 
et d'antre, je restai tout stupéfait. 

Car daiis ses yeux brillait un sourire tel, que je pensd voir 
des miens le fond de ma grâce et de mon Paradis ' . 

Après quoi, l'esprit, si doux à entendre et à voir, ajonta 
à ses iiremiëres paroles des ehOGes que je ne compris pas, tant 
il parla avec profondeur. 

Et ce n'était point par chMx qn'il me les cachait ainsi, mais 
par nécesnlè -, parée que ses conceptions dépassaient l'entâide- 
ment des mortels. 

Cependant, qaand l'arc de son ardente afTection fut assez 
détendu pour que ses paroles descendissent jusqu'au but per- 
mis à notre intelligence, 

La première chose que j'entendis fut : > Béni sois-tu, triple 
et un, lot qui es si propice à mon sang ! » 

Et il poursuivit : n Le cher et long désir, puisé par moi 
en lisant ce grand volume où le hianc et le noir ne se chan- 
îîent jamais, 

'( A Été apaisé par loi. d mon fils, au milieu de cette lumière 
où je It; parle : jVn reruerde (?elle-là qui l'a fourni d'ailes pour 
volet' vers res hauts lieux. 

" ïu crois que (a pensée jiarvient Jiisciii'à moi de celui qui 
est le premier, comme <!e ruuilé, si on la connait, provien- 
nent le cinq et le six ; 

« Et, pour cela, Iti ne me demandes ni qtiî je sois, ni pour- 
quoi je parais devant toi plus joyeux que tout autre dans'cette 
troupe joyeuse. 

« Tu crois ce qui est; car, dans cette vie, tes' petits et les 
grands regardent te miroir, oà, même avant que tu penses, 
tes pensées se répandent. 

« Mais, pour que l'amour sacré dans lequel je veilte d'une 
vue toujours attentive, et qui m'altère d'un désir bien doux, 
ait tout son contentement, 

■ Toi, d'une voix assurée, libre et joyease, proclame ta vo- 
lonté, proclame ton désir : déjA ma répcmse est prête, n 
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Je me (oumai vers Béatrice. Elle, (jui in'avail entendu avant 
que j'eusse parlé, me sourit d'une manière qui fit croître tes 
ailes de mon désir. 

Alors je commençai ainsi : » L'amour et le savoir, dès que 
l'égalité première vous apparut, ont pesé le même poids dans 
ehacnn de vous ; 

R Car, dans ce soleir qui vous éclaire de salomiëie etvous 
embrase de sa chaleur, ces deux vertus sont si égales, que toolas 
les autres similitudes seraient insnflisaiiteB. 

* Haïs la volonté et la puissance chez les mcHlels, par une 
raison qui vous est manifeste, sont în^alement pourvues 
d'ailes I 

« Aussi moi, (|ui suis mortel, je me ma att^t de cette 
iuëfçalitc ; et c'c^i du cœur seul que je vous rends grâce de 
yotre réce|ilion paternelle. 

I' Je te supplie, vivante lopaze qui enrichis ce précieux 
joyau ', de m'instruire de ton nom. 

— O mon rejeton, en qui je me complus tandis que je t'at- 
tendais, je fus u racine ! « Ainsi fil-il d'abord eu me répon- 
dant'. 

Ensuite il me dit : « Celui duquel ta lignée prend son nom, 
et qui depuis cent ans et plaa est occupé k tourna la première 
cdte de la montagqe,. 

H Fat mon Sis et, fat ton tnsalral; il fout bien que par tes 
œuvres ta abr^es sa longue btigue. 

' « Florence, dans l'anUque enceinte d'où elle entend sonner 
encore tierce et none, virait en paix , sobre et pudique. 

uElle n'avait point de carcans, point de couronne, point de 
femmes parées, point de ceinture plus belle à voii- que la per- 
sonne qui la porte; 

n En naissant, la Klle ne faisait pas encore peur à son père, 
car l'heure de la marier et la dot n'avaient pas toutes deux dé- 
passé toute mesure. 

u II n'y avait pas de maisons vides d'enfants ; Sardanapale 
n'y était pas encore venu pour montrer ce qu'on, peut faire 
dans une chambre. 

' Din. — s Ctlu nai de fm. ~ > \aa6 UndoD, «le. (Vim. 6. Ut.) 
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Il Motitemnlo' n'élail pas encore vaincu par votre l'ccel- 
lalojo qui, comme il a élé surpassé dans son élévation, le sera 
dans son déclin. 

" J'ai vu Bellincion Berti 1 marchant avec une ceinture de 
mm et d'os, et sa Temme s'en revenir de son miroir sans le 
visage fardé. 

Il J'ai vu ceux deNerlïetceux du Vecchio se contenter d'une 
simple peau, et lenra feÉnmes tontes & leur foseaa et è la 
quenouille. 

•I 0 femmes bearenses I chacune d'elles ctninaissait sa sépul- 
ture A venir; et nnlle d'elles, pour' la France, n'était seule 

dans son lit. 

«L'une veillait an sein da bêrceao, et, pour consoler le nour- 
risson, employait ce parier qui fait la première joie des pères 

et des mères. 

0 L'autre, en tirant la eherelure de sa qnenouille, devisait 
avec sa famille des Troyens, et de Fiésole et de Rome, 

» On eiU tenu alors pour merveille une Cîangliella et un Lapo 
Sallerello, comme on s'étomierait aujourd'Imi d'un Cincinna- 
tns^l d'une Cornétie. 

« Dans ce calme ei celle belle vie de citoyens, dans cette cïvi: 
lisation si loyale, dans un si doux abri, 

1 La vierge Marie, invoquée à grands cris, me fit nalb%; et 
dans votre antique baptistère, je fus à la Ciris nommé dirétien 
et Cacciaguida. 

« Moronto et Eliseo furent mes frères -, ma femme me vint de 
la vallée da P6, et de là fat liré Ion second nom. 

• Après je suivis l'empereur Conrad ^; et il me décora de 
Tordre de sa milice, tant par mes belles actions j'étais venu 
dans sa faveur. 

<i A sa suite je marchai contre la loi perverse de ce peuple* 
qui, par la faute de votre pasteur, usurpe voire domaine. 

Il Là, par cette vilaine race, je fus libéré do monde trompeur 
dont l'amour avilit tant d'âmes, 

a Et du martyre j'arrivai à celte paix. « 

' HnDlagnt de Runudila FIwbk». il iml diraqu'ikrs FlonncenVIiii puaun nn- 
gaiDqne i|<hi Bame.nuuqiHi CEttelimiUd «tu gnodmrimlcaiHr.— 'Pïnt <1c li bclb 
' Gnidnule — > Cwirnd 1)1, mut ra IlSi. — • L» Snraiiu ipi Dion niiftnnt rililic. 
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CHANT XVI. 

0 chétive noblesse du sang, si tu f<iis les hommes s'enor- 
gueillir de toi sur cette terre où notre esprit est si débile, 
■ Tu ne seras plus pour moi un sujet d'étonnement, pnisque là 
on les appétits' ne dévient pas (je dis au ciel), là je m'en 
glorinai! 

Tu e-s, certes, nii manteau qui raccourcit vite, car si de jour 
en jour on n'y ajoute un morceau, le temps râde & retour 
avec ses ciseaux. 

Par ce mot cous, auquel Rome se souimt la première, et 
dans l'emploi duquel ses descendants ont moins persévéré, 
recommencèrent mes paroles. 

C'est pourquoi Béatrice, qui était un peu à l'écart, se prit à 
sourire, pareille à celle qui toussa à la première faote de celte 
Genèvre dont parle la dironiqué '. 

Je commençai : « Vous êtes mon père, vous me donnez 
toute hardiesse à parler; vous m'devez si liaul, que je suis 
plus que moi-mfime. • 

D Mon âmes'emplit d'allégresse par lantde ruisseaux, qu'elle- 
même devient nne fontaine de joie ; de .>^orie qu'elle la peut 
recevoir sans se rompre. 

" Dites-moi donc, ù ma source aimée, <|nelïi furent vos an- 
cclres, el quelles furent les annccsqui lireiit cpotnie dans voire 
enfance. 

" l'arlez-nioi du bercail de saint .lean dites (|uel il était 
alors, et quels étaient les lioniniCï dignes des pins liants 
ranijs, " 

Comme au souffle des vents le cliarlion s'avive dans la 
flamme, ainsi je vis cette lueur resplendir à mes caresses. 

Et comme à mes yeux elle se lit plus belle, aussi avec ime 
voix plus douce et plus suave, niais non dans notre langage 
moderne, 

Elle me dit : « Depuis le jour oii il fut dit ^Ice Jusqu'à 

• IdniTuleila Genbin.Sc upputur l'cpiwde de Fnnçoiw i\t nimin'i. — ' Di: flo- 
rcaet qui ■ sunl Jon ipnnt pnlreri. — ' Itepnii II Salutitiilt ui^liquc. 

2'. 
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l'enfantement où ma mère, qui à cette heure est une ssinte, 
se délivra de moi, son fardeau, 

» Cette planète * revint cinq cent cinquante-trois fois se ren- 
flammer sous les pieds de son lion. 

« Mes ancêtres et moi nous naquîmes dans le lieu où se ren- 
contre le dernier quartier de la ville pour celui qui court dans 
Vos jeu annuds. 

t Contente-tcrï d'entendre cela sur mes aïeux ; ce qn'Us 
tarent et d'où ils vinrent, U est pins convenable de s'en laire 
que d'en parler. 

■ Tous cens qui étaient, alors en état de porter les armes, 
depuis la statue de Mars 'jusqu'au BapUstère, formaient le cin- 
quième de ceux qui sont aiijourd'liui vivants ; 

• Mais la population, qui est à présent mélangée de gens de 
Campi, de Certaklo et de Figgliine, était pure jusque dans le 
dernier artisan. 

Il Oli! qu'il serait iiiieu\ tl'être les voisins de ceux que je 
nomme, et d'avoir votre fronlière à Galluzzo et à Trespiano, 

« Que d'avoir de telles gens dans vos mars, et d'eudurer la 
puanteur du villageois d'Aguglione et de celui de Signa, qui 

déjà t'ccil aiguisé pour trafiqua: ! 

'• Si h nation qui dégénère le pins an inondé n'avait pas 
été nœ marâtre pour-Cësar, mus presque une mère aimante 
pour sou fils : 

> Tel est devenu Florentin, et changeur, et mareliand, «jui 
s'en serait retourné à Simifonti, là où son père allait (juëter 
son pain ; 

B Les Gonti seraient encore à Montemurlo, les Cerclii se- 
raient dans la Piève d'Âcune, et peut-être les Buondeliiionti à 
Valdigrieve ^ 

Il Toujours la confusion des personnes f[it le commence- 
ment des malheurs d'une cité, comme dans le corps trop d'ali- 
ments entassés. 

<i Le taureau aveugle tombe avant l'agneau aveugle, et 
maintes fois une seule êpée taille plus et mieux que cinq 
éçéea. 

' Lipluùis ds Bbr>--~ ' Ii3 iiaïui ik Hui liait ur le pnai tHthlt. — ' On^pir- 
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< Si tu regardes Luni el Urbisaglia, et UHnmeni elles s'en 
sont allées, et comment s'en vont après elles Cliitisi et &m 
gaglia, 

» D'entendre comment les famillw ee défimt, ne te paraîtra 
citose Douvellq ni Torte, pnisqoe les cités même ont un tenne. 

■ Toutes vos dioses ont leur mort comme vihis; niais ^ se 
dissimule (km qodqoes-unes qui semblent durer beaucoup, 
parce que votre vie est courte. 

« Et comme le cours du ciel de la lune couvre et découvre 
sans trêve les rivages de la mer, ainsi la forlune fait de 
Florence. 

-1 Aussi ne doit-on pas regarder connue diose étonnante ce 
que je dirai de ces |ircmicrs Florenliiis dont la renommée csl 
cachée dans la uuil des lemps. 

Il J'ai vu les l^gld, j'ai vu les Catellini, les Filippi, les Greci, 
les Ormanni el les Allieriglii déjà sur leur déclin, citoyens 
illustres ; 

» J'ai vu aussi grands qu'ils étaient antiques, avec ceux de 
la Saimella, ceux de l'Arca, cl les Solduuieii. et les Ardinglii 
et les Bosticliî. 

< Près de la porte, cliargée présentement d'une nouvelle 
félonie d'un si grand poids, que bientôt il fera chavirer votre 
barque, 

I Etaient les Ravignani desquels sont descendus et le comte 
Guido et tous oeax qui ont pris ensuite le nom du gruid Bd- 
Uncione. 

a fiella Pressa savait d^à comme on doit gouverner, et déjù 
Galigaio avait dorés dans sa maison la garde et le pommeau 
de son épée. 

» Grande était déjà la colonne du Vair, et illustres étaient 
les Saelietti, les Giuoehi, les Sifanti, les ISarucci et les Galll, et 
eeiix <iiit rougissent au smiviMiir du boisseau '. 

II LeeC[>d'oii uai.[njreiii les Caltnct:! était déjà grand, eldéjà 
avaient été promus auxeliaises cuiules les Sizii elles Arrigucci. 

Il Oli ! cottibien forts j'ai vu ceux qui se sont détruits par 
leur orgueil, el les boules d'or tlenrissaienl Florence dans tous 
ses liants faits. 

■ AnnciilalHinlKm. 
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(' Ainsi faisaienl les pères de ceiiv qui, diai|iie Fois i[[ie voire 
évéclié vaque, s'engraissent en tenant le consistoire. 

« Gettefamille outrecuidante^ furieuse comme an dragon à 
celui qui fait; mais à qni M montre les doits ou la bourse, pai- 
sible comme an agneau, 

« Déjà surgissait, maïs de û petites gens, qu'il ne plut pas 
à Uberlin Donato que son beau-père l'eût fait leur parent. 

0 Déjà le Caponsacco était descendu de Fiésdle dans le 
mardié, et déjà c'étaient de bons citoyens que Giuda et 
Infongato. 

« Je te dirai une chose incroyable et vraie; dans le petit 
cercle que formait la ville, on enirait par la pelite porte qui 
devait son nom à la maison de la Péra. 

Il Chacun de ceux qui portent les beaux insignes du grand 
baron " dont le nom et la gloire se ravivent à la fête de 
T humas, 

Il En reçut ses ordres de clievalerie et ses privilèges, bien 
(|n1l se soit range dans le parti du peuple, eelui-là qui entoure 
ses armoiries d'une iiordure d"or. 

Il Déjà existaient les Giiallerotti et tes Imporluni,cl le Borgo 
serait encore plus calme, s'ils n'y avaient pas rencontré de 
nouveaux voisins. 

<i La maison, d'où naquirent vos douleurs, par le juste cour- 
roux qui vous a détruits et ensuite a mis fin à votre vie heu- 
reuse, 

« Cette maison était honorée avec toits les siens. 0 Gnon- 
delmonie, ({ue tn fis mal, cédant aux instigations d'autrui, de 
fuir son alliance * .' 

« Beaucoup sont tristes qni seraient joyeux, si Dieu avait 
fait don de ton corps à l'Ëma, la première fois que tu vins 
dans la cité. 

M Mais il fallait que sur cette pEerre rompue, qui garde le 
pont, Florence sacriHât nne victime, puisqne c'en était fait de 
la paix. 

" Avec ce-s familles et bien d'autoes, j*ai yu Florence dans 
im rc[ios si ^'lanil, qu'elle n'avait aucun sujet de pleurer. 

ri'iiù Im prcniiir» qucnlladu Gudlcs cl ta Gilidinh 
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Il Avec ces raiiiiil&sj'ai vu son peuple si glorieux el si jiisie, 
(|ue jamais le lis du bout de la lance n'clail porté renversé, 
« Ni, par les divisions, o'élait devenu vermeil. ■ 



CHANT XVn. 

Tel celui qui vint vers Glimëne pour s'assurer de ce qu*îl 
avait entendu contre, lui, et dont l'imprudence rend encore 
les pères moins faciles pour leurs enfants ', 

Tel l'étais et tel je paraissais à Deatricc el à la sainte lu- 
mière *, qui auparavant avait pour moi cliangê de place. 

C'est ponniuoî nia dame : « Jette au dehors l'ardeur de ton 
désir, uie dif-elle, afin t|u'elle sorLe bien empreinte du ciicliel 
intérieur- 

" Non pas tjuo nolie connaissance de loi-tïiûme s'accroisse 
par tes paroles, niais pour (iiie tu uses dire la soif el (|a'iin 
autre te donne à Iwire, 

— 0 ina chère lige, ijni t elÈves si liant, que, comme les es- 
prits terrestres voient que deux angles oblus ne peuvent être 
contenus dans un triangle ; 

• Ainsi tu vois les choses contingentes avant qu'elles soient 
eu elles-mêmes, en considérant te Point auquel tous les temps 
sont présents ; 

« Pendant que, som la conâaite de Vii^le, j'étais sar la 
montagne où se guérissent les Smes, et tout en descendant 
dans le monde des morts, 

0 De graves paroles me furent dites touchant ma vie future, 
bien que je me sente tel qu'un létragone contre les coups de 
l'avenir. 

-i C'est pourquoi ma volonté serait contente d'apprendre 
quelle fortune s'apprête pour moi, car la flèdie préviie vient 
plus lente. >• 

• FhiGliwprii] CUoiineilalmïppefipjni l'il duii vmnuintGbil'ApoJlDn. — Imirniu 
|tar rjmpTudoM da Pliaitton, ifji cowltiiiit lî nul le clitr ôt hh pire, Ih parculs ïonl 
nHiBi fieilM pour lot AWn d* lonn «irinto. — • CaniignUi, 
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- Ainsi dis-je à celle liunière qui d'abord m'avail parlé, et, 
comme le roulul Béatrice, mon dédr lui Fut i^élé. 

St ce ne fut point dans ces aœlrigultés dans lesquelles s'en- 
gluaient jadis les nations folles ', avant qae fAt immolé 
l'Agneau de Dieu qui rachète les péchés, 

Hais dans des paroles claires et un latin précis que me ré- 
pondit cet amour paternel enfermé dans sa lumière, mais se 
manifestant par son sourire. 

K Les clioses contingentes igtii ne s'étendent pas au dehors 
des bornes de votre matière sont toutes fij^iirées sous le re- 
gard étemel ; 

n Toutefois la nécessilé n'en réstille pas plus que du regard 
de celui qui voit un navire deseendre un courant. 

« Et de là, comme vieiil aux oreilles la douce harmonie de 
l'orgue, ainsi vient à ma vue le temps qui pour loi s'ap- 

- prête. 

■ Tel Hippolyle partit d'Âtliënes par la cruauté et la per- 
fidie de sa belle-mère, tel lu dois partir de Florence. 

« Cela,onle vent; et cela, d^à on demande; et cela, sera 
bimtAt l^tt par cenx qui s'èn occupent U où tons les Jours on 
trafique du Christ. 

« Le crime sera le brt dn parti vainco, comme on a coutume, 
mais ia vengeance divine anivera en témiHgnage à la vérité, 
cette dispensatrice de la vengrânce. 

a Tu quitteras toutes les choses les plus chèrement aimées ; 
et ceci est te premier irait que lance l'arc de l'exil. 

Il Tu éprouveras combien le pain d'autrui a de sel; el 
comme le cliemin est dur, lorsqu'il faut monter et descendre 
par l'escalier d'aalrui. 

« Et ce qui chargera le plus tes épaules, ce sera la compa- 
gnie slupide parmi laquelle tu tomberas dans celle vallée ; 

0 Car t(jute ingrate, toute folle et impie, elle se mettra 
contre toi; mais peu après, die (non loi) en aura le fronl 
rouge. 

« De sa 'bestialité sa conduite donnera la preuve, de sorte 
qu'il deviendra beau pour toi d'avcù: fait ton seul parti de loi- 
méme 

* La oncladu Sjliii»' 
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■I Ton premier refti<îe ei ton jircinicr pile sera la coiirtoisie 
ilii i^rand Lombard (| ni, :>iir snn réiielle, porle le saint oiseau '. 

n II aura sur toi un si bienveillant regard, qu'entre vons 
deux, du bienfaKet de la demande, le premier è Tenir sera ce 
i|ui parmi les autres est le dernier. 

« Près de lui ta verras celui qni, en naissant, reçat de cette 
LHoile une influence si forte, que ses actions en deviendront 
notables 

Il Les peajries ne s'en sont pas encore apergns A cause de son 
jeune ftge, car depuis neuf années seulement ces sphères ont 
antonr de lut tourné. 

M Hais avant qne le Gascon ' trompe le grand Henri paraî- 
tront les éb'nKlIes de sa vertn'dans son mépris pour rargent 
oir les Eatigaes. 

« Ses magnilicences .seront aussi tellement connues, que ses 
ennemis ne pourront, à ce sujet, tenir leur lanj^^ue muette. 

« Compte sur lui et sur ses bienfaits; par lui beaucoup de 
gens seront transformés, les riches et les pauvres diangeront 
de condition. 

" Et tu emporteras, écrites rfans ta mémoire, loules ces pré- 
dictions sur lui, mais m ne les diras pas. n El il me dit en- 
core des choses incroynliles à ceux mriHcs les verront. 

Puis il ajouta i " Fil.-î, voilà les causes ilt' ce qui le fut dit ; 
voilà les pièges qui, derrière bien peu d'années, te sont 
cacliés. 

« Je ne veux pas cependant qne tu envies tes voisins, puis- 
que ta vie s'allongera au delà du chStiment de lenr per- 
fidie; • 

Après qne l'âme sainte eut montré, en se taisant, qa'elle 
avait fini de mettre la trame à la toile que je M présentai 
ourdie, 

Je commHiçai comme celai qui désire, ayant des doates, le 
conseil d'une personne capable de voir et de vouloir avec 
droiture et afTeciion. 

« Je vols bien, mon pèrt, que le temps éperonne son cour- 

HB ViltOe min. — ■ Le ppc CUfxnil T. — • LVnprrHir Ilairi TII. 
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siei' vers moi, iillu de me porter un de cefr coups â'antaot plus 
graves 'on y cède davantage : 

n Donc il est bon que je m'arme de prévoyance, afin que sï 
le lieu qui m'est le plus dier m'est enlevé, je ne perde pas 
tous les autres par mes vers. 

' Là-bas, dans le monde élernellement amer, et sur le beau 
sommet de la monugne d'où les yeux de ma dame m'ont 
enlevé ; 

« ïtuis, transporté dans le ciel de lumière en lumière, j'ai 
appris de telles choses, t[ue, si je les redis, elles seront pour 
beaucoup d'une saveur trop âcre peut-être ; 

n Et si je suis un timide ami de la vérité, je crains de ne pas 
étendre ma vie parmi ceux qui noinnieront ce temps présent 
le temps antique. " 

La lumière, dans laquelle souriait le trésor que je trouvai 
en cette sphère, se lit d'abord aussi brillante qu'un miroir 
d'or sous un rayon de soleil ; 

Ensuite elle répondit : « Une conscience obscurcie par sa 
propre honte on par la lionte d'antrui, trouvera certes ta parole 
vio^te. 

n Néanmoins, éloigne tout ïneosonge,* manifeste ta vision 
tout entière, et laisse les malades se gratter là où ils ont la 
rogne. 

« Car si ta parole est déplaisante au premier goût, elle lais- 
sera une noiin iture vivifiante quand elle sera digérée. 

« Ton cri fera comme le vent qui frappe plus les plus hautes 
Cimes; et ceci iie sera pas une petite preuve d'honneur. 

Aussi on ne fa monlré dans ces sphères, sur le mont et dans 
la vallée douloureuse, que les dmes notées jiar la reuommée. 

uCar l'esprit de celui qui écoute n'arrête ui sou ittleniion ni 
sa foi sur des exemples tirés d'une tige inconnue et obscure, 

a Ni sur des actions à peine visibles. » 
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€HA1NT XVIII. 

Déjà cet esprit bienheureux jouissait en lui-même de ses 
paroles, et moi je savourais aussi mes réflexions, lenipêranE le 
doux par l'amer. 

Et cette femme qui me menait à Dieu dit : » Cttangie ta 
pensée ; pense que je suis luÈs de celui qui allé^'e de tous les 
torts, y 

Je me tournai vers la voix amoureuse de celle qui me ré- 
conforle ; et ce que je vis alors d'amour dans ses yeux saints, 
j'abandonne de le peindre ici ; 

Non-seulement parce que je me délie de mes paroles, mais à 
eanwde la faiblesse de l'esprit qui ne peut redire ce qui est si 
au-dessus de lui, si d'autres ne lui servent de guide. 

Je puis seulement redire ce point, qu'en la contemplant mon 
amour resta libre de tout autre désir ; 

Tandis que le plaisir éterari qui rayonnait directement sur 
Béatrice, et de son bean visage, me rendait heureux par son 
aspect inspiré, 

Elle, me pénétrant par la lumière d'uo sourire, me dit : 
" Tourne-loi et écoule : car ce n'est pas seulement dans mes 
yeux qu'est le Paradis. <• 

Comme parfois la passion se voit dans la physionomie, si 
elle est si forte, que l'nme tout entière lui est soumise ; 

Ainsi dans les étincelles de la sainte lueur, vers laquelle je 
me tournai, je reconnus la volonté de discourir encore (}neique 
pen. 

Et elle commeoga : « Sur cette cinquième branche de l'arbre 
qui se vivifie par la cime, donne toujours des fruits et ne perd 
jamais ses feuilles 

i Sont des esprits , heureux qui lâ-bas, avant de venir au 
ciel, furent d'un si grand renom, que tonte muse s'enrichirait 
de leurs actions. 

« Donc regarde aux bras de la croix : ceux que je le nom- 

< C'ial-i-dini II pliillt d« H>n, cinqni^ diriiioa du Pii>di>. 

•1» 
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merai à celte )ieure Femnl ce que dans la nne foit son teii 
rapide. » 

Je vis sur la croix passer unelami^âu nom de Josaé, dès 
qn'it l'eut iiotiimé ; et le nom ne me Fut pas connn plus promp- 
lemeiit que son pa^saiie. 

Etait nom du ^rand Macliabéeje vis se mouvi^r une autre 
lumière tournoyante ; et la joie était le fouet de cette toupie 
céleste. 

Ainsi, pour Charlemagne et pour Roland, mim regard atten- 
tif suivit deux lueurs, comme l'œil du chasseur, suit le fancon 
daD.«sonTOl. 

Puis devant mes yeux passërentsiir cette croix Gnillaume et 
Ricliard, el le duc Godefroi, et Robert Giiiscard. 

Alors se mouvant aussi ets'étant mêlée autres lumières, 
celui qui m'avait parlé me montra qufil artiste elle était parmi 
les chanteurs du ciel. 

Je me tournai du côté gauche pour voir sur Béatrice mon 
devoir, on par une parole d'elle ou par un signe ; 

Et je vis ses yeux si purs, si joyeux, que sa ligure surpassait 
les antres, el même son dernier aspeci . 

El, comme au senlimeiit d'un plus !;rand plaisir, l'iinmme 
qui Fiiit le bien s'aperçoit de jour en jour qu'il avance dans la 
vertu, 

Ainsi je m'aperçus que mon ascension circulaire dans le cîel 
décrivait avec lui un pins grand arc, en voyant Béatrice, ce mi- 
racle de lieaiilé, toujours plus élriouissante, 

Et comme la rougeur sur la joue d'une femme blanche dis- 
paraît vite quand elle a jeté le fanleaii de sa lionle. 

Aussi vile, et dès que je me louniai, mes yeux recoimureni, 
à la blancheur lempéiée de la sixième planète', quelle m'avait 
reçu en elle. 

Je vis, dans ce flambeau de Jupiter, le rayonnement de 
l'auiour qui l'iiabiiail, représenter à mes yeux notre alpliabet. 

\-i roniuie les oiseaux partant d'une rivière, et d^à se ré- 
jouissaui lie leur pâture, forment d'euï-raÇmes nne ligne tan- 
lôl combe, tantôt longuci 
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Ainsi dniis ces lumières les sainles crc'aliiies uhaiilaieiil en 

vulant, et rorinaienl tantôt un D, tantôt un I, lantùl itn h. 
D'alwrd en cliantant elles se raoaTaient en cadence; ptila, 

figurant l'un de ces (Caractères, elltis s'arrêtaient nn' pen et se 

taisaient. 

0 Muse que porte Pégase, qni rends célèbres les esprils et 
les rends éternels , immortalisant avec toi les cités et les 
royaumes, 

Illumine-moi' de toi-isème, afin qne je révèle lents Hgnres 
comme je les ai connties , et qne ta puissance paraisse dans ce 
peu de vers. 

Lta Itmiières formèrent donc cinq fois sept voyelles et con- 
sonnes; el je remarquai ces figures selon qn'eiles tn'appa- 
rnrent. 

DiLiGTTE josTiTiAM ftit le premier verbe et le premier nom 
de toule la composition; gci juniCATis terfiau furent les 
derniers. 

Puis dans l'iVl iln cinquième mot elles reslèrenl disposées de 
manière ([ue Jupiter paraissait d'argenl mfllé d'or. 

El je vis d'autres lueurs descendre là oit était le sommet de 
l'M, et là s'arrêter en chantant, je crois, le bien qui vers lui les 
attire. 

Puis, comme dn cboc des tisons ardents surgissent d'innom- 
brables étincelles d'où les sots tirent des augures. 

Plus de mille lueurs parurent s'élever et monter, les unes 
trË»-tiant et les autres moins haut, selon que le soleil, qui les 
alluniCt les avait distribuées. 

El cliacune s'élant arrêtée en son livuijerisqueiatëleet 
le con d'un aigle étaient représentés distinctement par ces 
fnmières. 

Celui qui peint ceci ii'u personne qui le guide ; maïs lui- 
même il se guide; et de lui provient cette vertu qui répand 
la forme dans tous les nids. 

Les autres bienbeiu'eux qui d'aI)ord paraîssmeut contrits de 
représenter sur l'M une couronne de Ûs, par un petit mouvc-. 
ment aciievèrent la lîgnre de l'aigle, 

O douce étoile ! combien de superbes joyaux me mimlrèrent 
que voire justice est l'elTel du ciel dont lue^ un diamant I 
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C'est pounguoi je prie l'intelligence, principe de ton mouve- 
ment et de ta force, de remarquer d'où sort la fumée qui 
obsfHircit tes rayons, 

Afin qu'il s'irrite derechef contre les adieleorB et les ven- 
deurs du temple, qui fat cimenté par des miracles et le sang des 
martyrs. 

0 milice dn ciel que je contemple^ adore Dieu pour «eux qui 
sont sur terre, tons déviés par l'effet dn mauvais exemple ! 

Déjà on avait coutume de faire la guerre avec l'épée, mais à 
prt^nt elle se fait en ùtant ici et là le pain que le père compatis- 
sant ne refuse à aucun. 

Mais toi, qui écris seulement pour effacer', pense que Pierre - 
et Paul qui moururent pour la vigne que tu gâtes, sont encore 
vivants. 

Tu peux bien dire : J'ai si bien appuyé tous mes désirs 
sur celui qui voulut vivre solitaire % et qui, pour des danses, fut 
traîné au martyre, 

Que je ne comiais ni le Pécheur nï Paul. 



CHANT XIX. 

Devant moi s'offrait, les ailes ouvertes, la belle image qui, 
dans leur douce estase, rendait heureuses les âmes assemblées. 

Cliaciine d'elles paraissait un petit rubis dans lequel un rayon 
du soleil eût brillé si brillant, qu'il se fût reflél*; dans mes 

yeux. 

Et ce que je dois retracer ici, jamais voix ne le ciiaota, ai 
encore ne l'écrivit, ni jamais imagination ne le conçut. 

Car je vis, et même j'entendis le bec parler el dire avec 
sa voix r nui et min, lorsque dans sa pensée il avait: nous et 
noire. 

Et il commença : « Poor avoir été juste et ptmx, je suis ici 
exalté jusqa^i cette gloire, qni ne peut être vaincue par le désir. 

• BoBiha VIII, qatlHcnw da lanoi da inlndictiii» prmtH im Uin ntbttti. — 
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'< Et ïtir terre j'ai laissé une mémoire ainsi faite que tes 
gens pervers la recommandent, mais ne suivent pas son 
«xemple. u 

Comme une senle «dialenr sonde plasienrs charbons, ainsi 
de cette image, formée de plusieurs amours, sortait une seule 
voix. 

Alors je répondis : « O fleurs perpétuelles de l'Aenielle joie, 
qui, comme un seul parfum, me faites sentir tontes vos odeurs, 

« Apaisez , en vous exhalant , le grand jeûne qui depuis 
longtemps m'a tenu dans la faim, moi qui ne trouvais sur 
terre aamme nourrilare. 

« Bien sais-je que si la divine justice est un miroir pour 
□ne antre sphère, votre sphère à vous ne la v(ût pas à tra- 
vers un voile ; 

(• ^ous savez combien je min attentif à l'écouter; vous 
savez quel est le doute qui est pour moi un jeûne si an- 
cien. " 

Comme un faucon, délivré de son chaperon, remue la tête 
et .s'applaudit des ailes en montrant ses désirs et en faisant 
le beau, 

Ainsi je vis faire à l'aigle, qui était construit des Louanges 
de la grâce divine; et les chants de ces Louanges, ceux-là 
les comprennent seuls qui en jouissent là-hant. 

Ensuite il commença : u Celui qui tourna son compas à 
l'extrémité du monde, tA qui enferma dans l'ouverture tant 
de choses occultes et manifestes , 

« Ne put pas laisser snr tout l'irnivers une sîv forte em- 
prrîDte de sa puissance, que son Verbe ne restât pas bien 
au delà; 

<i Et ceci nous prouve que le premier orgueilleux, qui 
4tait la plus élevée de loules les créatures, tomba avant la 
maturité que donne la grâce, pour n'avoir pas attendu la 
lumière. 

« Il suit de là que toule créature au-dessous est un récep- 
tacle étroit pour contenir ce bien qui est sans fin et qui se 
mesure sur lui-même : 

« Donc notre vue (qui n'est qu'un des rayons de l'esprit 
dont toutes les chose!: sont pleines) 
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.« Ne peut (le sa nature être letlemeiit pui.'iNiiili;, 
ne voie pas soa principe bien en deçà tie ce igu'il est en 
eïki. 

■ La vne, donnée k votre monde, pénèirr dans la justice 
étemelle comme l'iril dans i'inldrieur de la mer, 

« Leqael , bien que près du rivage il voie le fond, dans 
ta pleine mer ne le voit pas; et néanmoins le fond existe, 
mais II prefbndear le cadie. 

tt II n'y a pas de lumière, si f3te ne vient pas de-ce tien serein 
qui ne se IrouMe jamais ',al]lenrscenes(Mit que ténèbres, om- 
l>re de la chair, ou son venin. 

" Assez mninleniint le sont oiiverls les voiles (pii te ca- 
L'Iiaient la viv;inle juslice, sur laquelle lu ïahah de si fréqueutes 
(jucsiions, 

" Que m disais : Un homme iiail rivait' de l'Inilus, 
et là, nul ne parle du Christ, nul m- lii, nul [i inil rien 
sur lui ; 

« Toutes ses volontés et tontes ses aciimis sojii Imnnes ; au- 
tant que riimnaine raison le peut, il esls:iiis pOclié dans sa 
vie et dans ses discours ; 

■ Qu'il meure sans liaptfme et sans foi, où est ta [uslice 
qui Le condamne? où est sa faute si, lui, ne croit pas? 

• Or, qui es-tu? toi qui vens siéger sur le tribunal, et ponr 
juger à mille milles avec une vue longue d'un empan ? 

« Certes, pour c^i qui avec moi subtilise, il y aurait, si 
l'Ecriture ne brillait pas sur vous, de <|uui s'étonner et douter. 

■ 0 aniunas terrestre») I ô esprits ^ossiers ! la première 
vohmté, qui par elle-même est bonne, jamais ne s'est écartée 
d'elle-même qni est le souverain bien. 

« Cela seulement estjusiequi lui est conronne ; nul bien créé 
ne l'attire à lui ; mais elle, en rayonnant, est la cause de ce 
bien. ° 

Comme sur son nid se retourne la dj^u^ne, après qu'elle 
a repu ses petits ; el comme celui d'entre eux qui s'est repn 

AiiLsi lit (el moi je levai les yeux) l'imafre liénie qui re- 
nmait ses ailes agitées par tant d'esprits. 
Tout en tournoyant, elle cliantait et disait ; « Telles sont mes 
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iMtes ptHit' lui ijui iii: Ic:^ compreni^ ftas I Tdle est la justice 
éternelle pour ^ous mortels. « 
Puis ces brillantes ardeurs du Saliit-£!i[H'it se reposèrent en- 
dans le ' qat rendit lea Romains redoutaUes au 
inonde ; 

E^VaiglereciMuineiica : « Dans ce rfiyatime ne mon ta jamais 
cdui qui në crut pas au Chsibt , avait on après qu'il fui doué 
SUT le bois. 

■ Mais voi.s. lie;iiicotip crient: CiiiiiST, Cimisrl i\u\ an jiijo- 
meul lîeruiil iiioiiis inojic <ie lui, <|ii<^ tel ne cdiiIIiiI pns 
le CinusT. 

lie iels rlnéliens, l l-itliioiiit-ii l.-s i;m,l,mm:r.i ,\u:w\ 
raïKn^iaiiviu': ., ' , ., ' , , ■ 

ouvert ce voltime ilaiis Ier]Uol loules les lurjiiiuiir.-^ <lc cfs niii 
lioni (Trilc.'-t' 

« Là, 011 verra purnii les rnivres d'Allifil celle ([ui liiciiiiit 
lancera l'aigle .sous laquelle le royaume île Prugiie ne doit phiS' 
être qu'un désert. 

Il Là, on verrais douleur qu'excite sur la Seine, en ralsifiant 
la luotinate, ceini qui mourra blessé par un san;;tier *. 

" Là, un verra l'orgneit insatiable qui rend fous l'Écossais et 
l'Ani^lais; à ce point qu'ils ne peuvent se renfermer dans lenrs . 
limites. 

<i Là, on verra la luiure et la vie molle de ce roi d'Espagne 
et tk ce roi de Bohême S qui ne connut ni ne voulut jamais la 
valetu'. 

« On y verra, marquée avec un I, la Iwnté dn Boiteux de 
Jénisuleiii *, tandis que le contraire de sa Iwiité sera marqué 
par un M. 

n On y verra l'avarice et ta vilenie de celui c[\h possède l'île 
de feu '■, on Ancliise finit sa lon^ne carrière. 

* El pourdonner à enlendreconimeil vaut peu, sonécriteau 
sera en lettres tronquées, qui contiendront lieaucoup de dioses 
dans an iKtit espace. 

• Ii'^i^. - > Pliiliiipc-lrl)(it. — ' \l|ilna« ri V<-it«>ra<. - ' Chidci, in ,\i h 
roiiUlr ttih JâiwJcn. — 'KnMdric. mi ik Siuilr, etc. 
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K 1% à chacun apparidlroot les œuvres lionteuses de Toncle 
et dn frère, qui .onX avili une si brave nation et deux cou- 
ronnes. 

■ EtUserontcDnnnslenHdePortiigMetodiU'deMwvége, 
et celui de Rascîo qui altéra les c^ins de Venise. 

<i O heureuse Hongrie, si elle ne se laisse plus malnienerî Ô 
lieureuse ISavarre, si elle s'arme des montagnes qui Fen- 
lourenl ! 

B Et ehacnii doit croire que déjà, pour l'appel de cette 
vengeance, INicosie et Famagoiiste se lamentât et crient à 
cause de la beie qai les mène ; 

Il Béie qui ne s'éloigne pas des traces des autres brutes. » 



CHANT XX. 

Quand celiû qui illumine le monde entier descend de notre 
hémisphère, et que le jour s'éteint de toutes parts, 

Le ciel, qu'il éclairait seul d'abord, reparait soudain parsemé 
de lumières dans lesquelles une seule resplendit. 

Et cet état du ciel me vint à l'esprit , quand le signe du 
monde et de ses chefs referma son bec l)éni. 

Car toutes ces vives lueurs reluisant beaucoup plus recom- 
mencèrent des chants écoulés et disparus de ma mémoire. 

Odonx amour, qui terevélB de sourire, combien lu uie pa- 
raissais ardent an milieu de ces aidendeurs qui ne respiraient 
que de saintes pensées ! 

' Après que ces joyaox précieux et briHants, dont je vis la 
Inmière sainte ornée, imposèrent àlence à leurs chants augé - 
liqnes, 

D me sembla entendre un murmure de fleuve qui descend 
limpide de pierre en pierre, montrant la fécondité de sa 

source. 

Et connue le sou pi eudsa ferme au cou de la lyre, et comme 
au Iruu du clialuuicuu le vent qui y pénètre, 

Âin^ sans retard ce murmure de l'aigle s'échappa de son 
con, comme s'il était troué. 
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Il s'y lit une voix, et elle en sortit par son bec en forme de 
paroles, telles que les attendait mon cœur où je les écrivis. 

■ Cette partie de moi qui vwt et dans les dgles mortels sou- 
tient \'éàa% àa ao\tSl, me dit-il, vexA maiotenant fltre regardée 
fixement. 

K Car (les feux qui composent ma figure, ceux qui fonl étin- 
celer mon œil dans ma tête sont les premiers de Ions leurs de- 
grési 

" Celui qui brille au milieu par la prunelle fut le diantre de 
l'Esprit saint, qui transporta l'arche de ville en ville ' ; 

'< Il ^lit maintenant le mérite de son chant, en tant qu'il fut 
l'effet de sa volonlé, par sa récompense qui est en proportion. 

• Des dnq qtii font l'arc de mon sourdl, celui qui est le plus- 
près de mon bec consola la veuve de la perte de sm flts*; 

• n sait maintenant, par l'expérience de celte douce vie et de 
la vie opposée, combien il coûte cher de ne pas suivre le QirÏBt 

1 Et celui qni suit en remontant l'arc dont je parle, rtiarda 
la mort par une vraie pénitence ' ; 

<• Il sait maintenant que l'arc éternel ne se rliange pas, qnoi~ 
que là-bas une prière ferveutt? fasse de la veille, le lendemain; 

X L'autre qui suit (ransl'éra ît Byzattee les lois et moi dansde 
bonnes intentions qui portèrent de mauvds fruits, et se fit 
Grec pour céder la place au Pasteor^ ; 

■ D sait maintenaot que le mal résultant de sa bonne acUoB 
ne lui est pas nuisible, bien que le monde en ail été détniit. 

« Et cdni que tn rois, an déclin de l'arc, fut Guillaume qne 
r^rette ceue terre qai irteore vivants Qiarles et Frédéric > ; 

« Il sut maintenant combien le del s'éprend d'tm roi juste ; 
et il le fait voir aussi par l'éclat dont il est revêtn. 

X Qui croirait lA-bas, dans le monde plein d'erreurs, qne 
Ripbée , le Troyen, est dans cet arc la cinquième des luears 
saintes' ? 

« Il sait maintenant de la grâce divine bien plus qne I.e 
monde n'eu peut voir, tùea que sa vue n'en distingue pas le 

fond. » 

' Smid. — 'TniB. — > ÉMiàt. — ' CmuUnlin. — ' GuiUniD* II, ni da SI* 
mruomnrf h Boh 

• etSt (t RIpbtD*, jiMinin 
Qni Mt la Taocrii, <l wmn 



Telle t'aloiiellc <|iii d'aboril vollii,'!; dans l'ait- en cUiiiilaiil , 
et puis se lai! [■onlenle de la dernlÈre mélodie la rassasie ; 

Telle me ii.Tntl Tima^je du signe de la volonté éternelle, au 
jrê diKjiiel cbaqiie chose devient ce iprelle esl. 

Et i[iioi(]Lie je fusse là pour mon doiile semblable an verre 
ponrla coLileur fini le revèl. il ne stipiiorla pas d'altendre en 
silence : 

" Mais i|nellessont ees choses? nie lit-il soriir de la bonelie 
par la forée de son poids ' , car je voyais de grands raj onue- 
menLs de joie. 

Puis, avec l'œil pins enflammé, le signe béni me répondit, 
pour ne pas me tenir plus lon;:leinps dans rëtonaenietit : 

Cl Je vois (]iie lu Cl ois ces choses parce f]oe jeles dis, mais tu 
n'en sais pas le ponrtpioi : en sorte que pour être crues elles- 
n en sont pas moins cachées. 

<• ta fais comme ceini qni apprend bien la diose par son 
nom , mais qui n'en peat voir l'essence, si an antre ne l'ex- 
plique. 

Il Rfgnum cirluTum cède à ta violence^t'un amour diaud et 
d*nne vive espérance qui triomphent de la volonté di¥Îne. 

K Non à la mànière dont l'iiomme maitrije l'Iiomme ; mais 
ils triomphent, parce qu'elle veut être vaincue; et, vaincue, 
elle triomphe par sa boulé. 

fl La première âme dn sourcil et la cinqnième le font l'émer- 
^ eilIcr d'en voir ornée la région des anges. 

" filles ne sortirent pas de leurs corps paicnneti, comme tu 
crois, mais clirêlienues, ayant ferniement Toi, l'iaie * aux pieds 
(pli devaient souffrir, l'aiilre ' aux pieds qui avaient souffert, 

" J."nne , sortie de l'enfer d'où I on ne revient jamais à de 
lioiuies inienlinns, reprit ses os, cl ce fut le prix d'une vive es- 
pérance ; 

rr D'une vive espi'rani'i' ijui mil l;m) de fiuce dans ks prières 
faites à Dieu pour la rcssnsciier, ifue sa volonlé en put être 
ébranlée. 

« L'ame glorieuse, dont Je parle , revenue dans la chair OÙ 
elle resta peu, crut en celui qui ponvaiU'ussister ; 
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' Et, croyant , s'emlirasa d'un lel feu de vcrilable amoiir, 
(jiràln (.ecoiiile inoi't elle fui digne de venirùcette feie. 

» L'anliT, par une ^^rfice qui découle d'tine fontaine si pro- 
fonde i|(ie jamais crcaUiru n'en fonga l'œil an de là de ^asurface, 
•I Mil là-bas tout son amour dans la droiture ; c'est pourquoi 
de faveur ea faveur Bieu ouvrit ses r^ardN à noire rédeaiption 
future;' 

« D'oà il cmt eu elle, et, dès lors, ne souffrît plwrinEecHon 
du paganisme ; et il reprenait les gens pervent. 

" Ces trois femmes ' que tu as vues à la roae droite dn 
char lui tinrent lieu de baptfiiue plug de trois mille ans avant 
qu'on baptisât. 

n 0 prédestination, comme la racine est éloignée de ces yeux 
qui ne voient pas la cause première loto .' 

« El vous, mortels, soyez retenus dans vos jugements; car 
nous, qui voyons Dieu, nuus ne connaissons pas encore tous les 
élus. 

a El une telle ignorance nous est douce, parce ([ue notre bon- 
heur s'accroît de ce bonheur et que nous voulons ce igue Dieu 
venl. - 

Ainsi cette image divine, pour éclaircir ma courte vue, me 
donna ce doux remède. 

Et, comme un bon joneor de cithare fait suivre à lui bon' 
cbanlenr la vibration de la corde, d'on le chant acquiert plus 
de cliamie, 

Ainsi, tandis qu'elle parlait, je me souviens que je vis les 
deux lueurs bienheureuses, comme les paupières qui battent eu 
même temps, 

Jeter des éclairs au son des paroles, 

< Lu Inil TMÏUa (UnfcgilM. 
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CHANT XXI. 

. Mes yeux étaient de nouveau lixés stir le visage de ma dame, 
et mon Ame avec eux, et mon attenlion s ctaii (Ifitonrnée tie 
tonl antre ot^et; 

Et die œ souriait pas. » Mais si je souriais, me dit-elle, tn 
deriendraîs (èl'qneSémâé, qaandelle fat mise en cendres; 

fl Car ma beauté qni , comme ta l'as vue, s'ilhiimne à me- 
sure que nous montons les degrés du palais étem^,' 

■ Si die ne se modérait pas, re8[daidïrait tellement que ta 
force mortelle, exposée & ses édslrs,' paraîtrait ane féaille ({ne 
le tonnerre brise. 

H Nous sommes parvenus à la septième splendeur ' qui, sons 
la ^poitrine du Lion brûlant, rayonne maintenant avec Ini 
vers la terre, en tempérant son ardeur ; 

« A I» Ritite de tes regards lance ton esprit, el fais de tes yeux 
des miroirs pour l'image qui s'y réllécliira. » 

Celui qui saurait combien ma vue se repaissait de ce bien- 
heureux aspect, quand je le remplaçai par un autre objet. 

Connaîtrait combien il m'était as^reable d'obéir â mon cé- 
leste guide, contre-bal a nçant ini bonheur par l'autre. 

Dans celle planèle qui, tournant aulour dn monde, porte le 
nom de ce roi chéri sous lequel le mal gisait mort, 

Je vis une échelle de la couleur de cellesque frappe un rayon 
de soleil, et si élevée, que mon regard ne pouvait la suivre. " 

Je vis ausu par les échelons descendre tant de splendeurs, 
qae je pensai que tontes les lamières qni brillent an ciel élaient 
répandues là. 

Et, comme par une babitade natnrelle, les corneilles, au 
commencement dn joar, s'a^tent ensemble pour réchaafTer 
leurs froides ailes; 

Puis les- unes parlent sans retour, d'autres reviennent i l'en- 
droit d'oii elles se sont envolées, et d'autres tournràent sur 
place: 
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Ainsi me |iiLi-iircnt Taire ces clartés qui vinrent ensemble, 
jiistjd'à ce ijiie rhaeune atteignit un certain échelon. 

El celle' qui s'arrêta le plus prësdevintsiéblouissante,(|ueJe 
disais en moi-même : Je vois bien l'amour que lu m'annonces. 

Mais celle dont j'attends l'ordre pour parler ou me taire, se 
tient immobile ; aussi, contre mon désir, fais-jebiendenerien 
demander. 

H Cest pourquoi, elle qui voyait mon stleDoe diras k. vue de 
eàui qui voit tout, me dit : « Salisfais ton ard^t désir. « 

Je Gommenfiai : « Hod mërite ne me rend pas digne de ta 
r^onse ; maïs, au nom de celle qui me permet de l'interroger, 

( Ame bienbenrense qai te tie^is cachée dans ton allégresse, 
bis-moi connaître la cause qui te rapproche aillant de moi, 

il Et dis-moi pourquoi se tait dans celle sphère la douce sym- 
phonie du Paradis, qui dans celles d'au-dessous résonne si dé- 
votement ? 

— Tu as l'ouïe mortelle comme la vue , me répondit-elle : 
on ne cbante pas ici pour la niâiiie raison que Béatrice ne 

" Je nf, suis desccntiue si bas par les degrés de l'cclielle 
sainte, i|ue pour le faire fêle avec la parole ei avec la lumière 
qui tue revêt ; 

Il Et ce n'est pas plus d'amour qui m'a rendue plus empres- 
sée, car on brflle là-liautde plus et d'autant d'amour, comme 
l'éclat te le manifeste. 

« Hais la liante charité qui fait de nous des servantes atten- 
tives à la volbulé qui gouverne le monde, nous classe ià comme 
tu remarques. 

— Je vois bien, dis-je, lampe sacrée, qu'un amour libre suf&t 
dans cette cour pour être serviteur de la Providence étemelle ; 

» Hais ce qui me parait dur à comprendre , c'est poorquoi 
seule entre tes compagnes tu as été prédestinée à cet office. » 

Je n'étais pas arrivé à ta dernière parole, que la Inenr lit un 
centre de son milieu, tournant comme une meule rapide. 

Pnis l'amour qui était dedans répondit : « La lomière divine 
se darde snr moi, pénétrant par celle dont je m'enveloppe ; 

* Siinl Piarm Diinln), tiaiil*, pnli unlinil. 

29 
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" SavcMii, jniiiicàmn vue, m'élève tant, qnejflTOis l'essence 
suprême où elle est puisée. 

M De là vient rallégiFSse dont je rayonne, parce que â la 
darléde ma vue j'égale ta clarté de mes rayons. 

n Mais l'âme qni s'cctaircit le plus dans le ciel, le séraphin 
qui a le plus enfoncé l'oDil en Dieu, ne satisfera pas à ta de- 
mande, 

<i Attenrhi que ce (|ue tu demandes s'avance tetlenient dans 
l abime (lu déci et éternel, qne cela est interdit à toalevnecrriée. 

I' Et qunnd lu relounieras dans le momie mortel , rapporte 
nela, afin qu'on ne présume pas davantage marclier dans un tel 
baL 

■ L'esprit qm-est lumière ici est fbmëe sar terre; vois donc 
ctHninent il pent là-bas ce qn'ici il ne peut pas, bien qne le 
ciel l'élève. ■ ' . ' 

Ses paroles me retinrent tellement, que je laissai la qaa^ 
lion, et me bornai k demauder hamblénîent è cetle luear qui 
elle était. 

" Ëni re les deux rivages dlialie, et pas très-loin de ta patrie, 
des rochers s'élèvent si bsnt qne souvent la fbudre gronde au- 
dessous; 

■ Ils forment un mamelon qui s'apiielle Catria, an pied do- 
qnel est nn ermitage uniquemoit consacré' au culte de la- 
trie, n 

Ainsi l'dme me répondit pour la troisième fois ; pois, conti- 
nuaut, elle dit : « Uk je m'aftermis tant au service de E^u, 

« Que, rien qu'avec des mets assaisonnés avec la liqueur de 
l'olive, je passais doucement les cbaleui-s ei les Ti-oids, heureux 
dans mes pensées contemplatives. 

■ Ce cloître produisait abondamment pour cette partie des 
ciens ; et maintenant il est devenu si vide, qu'il faut que cela 
se révèle bienldt.' 

a Dans ce lieu je fus Pierre Damïen, et je fus Pierre le pé- 
cheur dans le couvent de Notre-Dame sur le rivage de l'A- 
driatique. 

■ Peu de vie mortelle m'était reiité, quand je fus appelé et 
oltligé de recevoir ce cliapeaii (lui ne se 'transmet que de mal 
cil pis. 
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•I CéptiaB vinl, et vint le vase d'élection) dn Stint- Esprit, lotis 

deux maigres et pieds nus, preiiaiii de tontes mains leiu- nonr- 
rilure. 

•I Maintenant les {tastenrs modernes veulent qii'oh lei mit- 
tienne par ici et par là , et qu'on les mène , et qu'on Itg sdb* 
l^e par derri^, tant ils sont lourds. 

■ Us eiHivrent de manteBOx lenrs paleFMis, si bien qne deux 
t)étes vont sons nne seule peau. 0 {«lietice, qni en tolères 
laotl > 

A. celte parole, je ris plnsieurs Ineorï descendre et courir 
d'échelon en écbelon, et chaque tour les rendait plus belles. 

Elles vinrent et s'arrêtèrent autour de celle-ci, et poussèrent 
un cri si reteatissanl , iiu'il ne pourrait ëirc comparé à rien 
â'toi-bas, 

Et je ne le compris pas, tant le bruit m'anéantit. 



CHANT XXII. 

Arcublé de stupeur, je me tournai vers mon guide comme 
un petit enlïmt qui se réfugie toujours là où il a le plus de 

conliuiue. 

El CfUe-ci, comme une iiu'tc qui Miudaiii secourt son fils 
pâle et Irembiniil,' avec une voiv i|iti a l oiiumic île le rassurer, 

Me dit : " ISesals lu pas ijiif lu e.s ilaiis le i-icl, et ne s;its-lu 
pas que le ciel est toute sflreU', ei ce qui s'y l'aiL vient d'un 
bon zèle? 

« Malmenant tu peux penser conibieu t'auraient cliangé le 
olianl des lumières, et mon sourire, piiis([iie le cri l'a tant ému ; 

B Si lu avais compris les prières qu'il renfcruie, déjà te se- 
rait connue In ven;;eance <iue lu verras avant ta mort. 

0 L'épée d'en baiit ne Trappe {amais iï la b&te ni tardive- 
ment, au gré de celui qui l'attend avec désir on crainte. 

1 Mais à présent relourne-loi d'un autre cillé, et In verras 

• StinlPnl. 
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beaucoup d'esprits iUiutres a ta ramtes ton regard comme 

je dis. n 

Je dirigeai mes yeux selon qu'il lai avait plu, et je vis cent 
petites simëres qat enseniUe 8'eail)ellissBient de leurs rayons 
mnta^; 

Je me toiais comme celai qui réprime en soi la pointe du 
diàr, et ne se liasarde A rien demander, tant il craint d'aller 
trop loin.' 

Et la {dos grande et 1« pins iHillante de ces perles s'avanga 
poar contenter ma coriosité; 

Pnis j'entendis au dedans d'elle ' : o Si ta voyais comme moi 
la chariié qui brûle en nous, tes pensées suaient eiprimées; 

n Mais pour qu'en attendant tu n'arrives pas trop tard an 
but sublime, je Terai d'avance réponse A la pensée contre 
lafjuelle tu te tiens si fort ep garde. 

« Ce mont sur le pencliant duquel est Cassin Tut fréquenté 
autrefois à son sommet par des gens égarés et pervers 

" Et c'est moi qui y portai le premier le nom de celui qui 
amena sur la (erre la vérité qui nous élève tant ici ; 

« Et la grâce reluit tant sur moi, que j'arrachai les villes en- 
vironnantes an culte impie qui avait séduit le monde. 

« Ces autres feux furent (ons des hommes conlemplatifs, 
embrasés de «tte ardeor qui fait naître les fleurs et les fruib 
saints. 

Il Ici est Macaire'et ici Homuald; ici sont mes-frères qoï 
H cnrermèrent dans les cloîtres et gardërrat un cœnr per- 
sévérant. » 

Et moi il elle : « L'affection qne tu montres en me pariant, 
et la bienveillance qne Je vois et remarque dans toutes vos 

lueurs, 

•I Â tellement épanoui ma confiance, comme le soleil fait la 
rose, quand elle s'ouvre autant qu'elle en a la force, 

H Que je te prie, père, de m'apprendre si je pois acquérir 
assez de grâce pour te voir à face découverte. ■ 

Là-dessus, lui : ■ Frère, tes soblinu» désirs s'accompliront en 

* CmIo liMnrqnipittMalBiBa»!! * Ony nn umpt* d' A pâlira > Il 

T «t (kui H>(~r»i BoBiiaM tooit lu Cuuldnldi ra 963. 
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haut dans la dernière sphère, oà s'acconqiliBseut tous les 

autres et les miens. 

« Là (oui vœci est parfait, mûr et entier ; dans celle-là seule 
toute partie est ou elle fut toujours; 

% « Parce qu'elle n'est pas dans un lieu et ne tourne pas entre 
les pdies ; et noUre édidie va jusqu'à elle : ce qui hit qu'elle 
se dérobe à U vue. 

■ Le patriarcbe Jacob la vit avancer jusque U-tunt u 
partie supérieure, quand elle lui apparut si diargée d'anges. 

» MÙ8, pour la grarir, personne maintenant ne retire ses 
{Meds delà terre, et ma règle oe sert plus là-bas qu'à g^ei du' 
papier. 

« Les murs qui étaient une abbaye sont devenus des caver- . 
nés, et les capnchons sont des sacs pleins de mauvaise fa- 
rine 

<' Mais la plus lourde usure ne se soulève pas contre la vo- 
luDté de Liieu, autant que le fait le fruit des richesses , qui 
rend le cœur des moines si insensé. 

p Tout ce que l'Église épar^e est à ceux qui demandent au 
nom de Dieu, et non à des parents ni à d'autres plus in- 
fâmes. 

K La cluur des mortels est si déllca^, qn'onç bonne insti- 
tution ne dure pas depuis la naissance du chêne jusqu'à la Cor^ 
mation du gland. 

H Pierre commença sans or et sans argent * , et mol avec la 
prière et le jeâne, et Frangois fonda son ordre sur l'iiu- 
milité. 

<i Et si tu regardes le priucipe de chacun, et qn'ensuite tu 
considères où il est arrivé, tu le verras changé du blanc au 
noir. 

" Cependant le Jourdain reculant et la mer fuyant quand 
pieu le voulut, furent plus merveilleux à voir (jue ne serait le 
remède à cet abus. « 

Ainsi elle me parla, et se relira dans sa troupe, et la troupe 
se resserra ; puis, comme un tourbillon, se leva tout entière. 

La douce dame me pousi>a par un seul signe à monter der- 

• Feciilii illni ,pelniK>iii btromiin. (Hatte., 22.) 

* Irgtoluin rl auroin nmal milij. (In-i 3.) 

■a». 
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lièreeux sur celte échelle, tant sa venu vumquit ma imuire ; 

Et jamais ici-bas, où l'on monte et deseend, il n'y eut iialii- 
rellement mouvement ïi prompt qtii piU s'égaler à mon vot. 

Puissé-je retourner, lecteur, à ce pienx triomphe, pour 
leqael je pleure souvent mes pécliés et nie frappe la poitrine, 

Comme i) est vrai que tn n'iunis pas mis hi feu «t retiré 
ton doigt dans le temps qnll me falltit pom* voir le s^e qiU 
BDÎt le Taureàn et être an deilans de Ini 

O glorieuses étoiles, ô lumière pleine d'une grande vertu, de 
qui je reconnais tenir tout mon ^'énie, quel qu'il soit , 

Avec vous naissait et se canhail avec vous celui qui est père 
de toute vie mortelle quand je senlis pour la première fois 
l'air toscan i 

Et puis, quand me fut octroyée la grâce d'entrer dans la 
route élevée qui vous fait tourner, votre région me fut 
ouverte : 

Vers vous à préscul uioii âme dévotement soupire, alin 
d'acquérir de la vigueur au rude passage qui la lire à lui ! 

" Tu es si pi-Ès du dernier saint, commença Béatrice, que tu 
dois avoir les, yeux nets et perçanLs. 

Il C'est pourquoi, avant (jue lu y pénètres plus avant, re- 
garde en lîas^ et vois combien de monde je t'ai déjà mis sons 
les pieds, 

0 Afin que ion cceur se présente aussi réjoui qae possible 
à la foule trioœpbanle qui vieni joyeuse par cette voûte 
Obérée. » 

Je retournai du regard i travers toutes les sept sphères, 
ei je vis noire globe tel, que je souris de son vil aspeet; 

El j'approuve comme la melllenre pensée celle qui le prise le 
moins; et celui qui .'onge à l'autre monde peut s'appeler vrai- 
ment Ironmie de bien. 

Je vis Ici iille de Laloue enflammée sous cette ombre qui fui' 
cause que je l evais crue raréfiée et dense. 

Je soutins ici l'aspect de Ion fils, ô Hypérion, et je vlscom- 
menl se meuvent autour et près de lui Maia el Dioné. 

De là m'apparut Jupiter teuqiéranl son père el son lils; et 
de là me furent clairs leuni cltangemenls de place. 

• Il eotte diBi la liuiliène >|il>in, oî uni la iitàlct Km. -.'hé >Dlnl. 
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Et toutes les sept planètes nie monlrèrenL ah>n quelle est 

leur ^'randeur, quelle est leur rapidité, et (|uelle est Itinr dis- 

tat)ce respective- 
Ce petit point qui nous rend si orgueilleux, aloniqueje 

loornaîaTec les éternels Géoieaui, m'apparul tout entier des 

montagnes k la mer ; 
Puis je reportai mes yeas sur les beaux' yeux. 



CHANT XXm. 

Comme l'oiseau entre les feuilles aimées, posé près du nid de 
ses Gtiers petits, pendant la nuit qui nous caclie les dioses, 

Afin de voir ces objets désirés, et pour tronver la nourriture 
dsnt il se repaîtra (travaux pénibles i|ni lui sontagrâdilesl, 

Épie le temps gous le fen&lage entr'aorert, et avec des 
sooliaits ardents attend le soleil, vtgueàaiA fixement si l'aube 
V9 naître ; 

Ainsi ma dane se tenait droite el attentNe, tournée vers la 
r^ina où le soleU montre moii» de célérité '; 

Si bien que la voyant en suspens et curieuse, je devins 
conmie celui qui désirant vouilraii autre chose, et en espi!rant 
se calnie. 

Mais il y eut peu d'intervalle entre les deux instants : Je dis 
celui de mou attente el celui de voir le ciel aller en s'éclairant 
de plus en \th\s. 

Et Ik'atrice dit : • Vuilù les iéj^ions du triomplie du Clirist, 
cl tout le fruit recui'illi ilu loui tniirmcul de ce.s siilièrcs. >i 

Il me parut que son visu^c lUil Unil eu Uauuues; et ollc 
avait les yeux si pleins de joie, faut que je passe sans 
dfjnuiT d'cxplicaliiiu. 

Telle que (liiiis les pleines lunes sei-eïnes, Plupbé sourit 
paruii les nyiiiplms ' élernelles qui éclairent le ciel dans tontes 
ses parties, 

Tel je vis par-dt ssus des milliers de lueurs un soleil qui les 
allumait toutes, comme fait le nâire des flambeaux c^estes; 
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Et, Â travers sa vive tumière, la brillante substance parais- 
se si claire à mes regards, qu'ils ne la supportaient pas. 

Il 0 Béatrice, doux et cher guide 1 ■ Elle me dit : ■ Ce qui 
t'accable est nne vertn A laquelle nea ne résiste. 

» Là est.la sagesse et la puissance qui ouvrirent entre le tiiel 
et la terre les voies dont ou a en de si longs désirs. ■ 

Comme le feu s'échappe de ta nne «n se dilatant .telle- 
ment, qu'âle ne le contient plus, et, contre sa nature, se pré- 
dpite en bas-, 

Âlnfi mon e^t, devenu plus grand an milieu de ces 
mets, sortit lui-même et ne sait pas se rappeler ce qu'il de- 
vint. 

« Ouvre les yenx et regarde ce que je suisl Tu as va des 
choses qui t'ont rendu capable de a]q[)porter mon sonrjre. > 

J'étais comme celui qui se souvient d'une yision oubliée et 
qui s'elTorce en vaïn de se la ramener à l'esprit, 

Lorsqbe j'entendis cette offre si digne d'être agréée, qui ne 
a'efTacera jamais du livre où se consigne le passé. 

Quand toutes ces langues que Polymnîe et ses- sœurs en- 
graissèrent dé leur lait le plus doux résumeraient mainte- 
nant 

Pour m^aider, je n'arriverais pas au millième de la vérité en 
chantant ce saint sourire et le pur éclat qu'il donnait k ce saint 
visage. 

Et ainsi, en représentant te Paradis, le poème sacré doit 
sauter comme un bomme qui trouve son chemin Guupé. 

Mais celui qui pensera nu poids du sujet, et à l'épaule mor- 
telle qui s'en charge, ne la blâmera pas si elle tremble des- 
sous. 

Ce n'est pas un cliemm pour une petite barque ni pour un 
noclier qui se ménage celui que va fendant ma proue hardie. 

Cl Pourquoi mon visage le passion ne-t-il tant, que tu ne te 
tournes pas vers le beau jardin <|ui fleurit sous les rayons du 
Christ? 

N Là est la rose ' dans laquelle le Verbe divin se lit chair, et 
là sont les lis ■ dont l'odeur mdique le bon chemin. » 

' La Vier^r rna mfwtlKi^ — ^ La nfiAtre^i 
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Ainsi Béatrice ; et moi, qui étais tout empressé à suivre ses 
conseils, je livrai encore un combat 4 ma paupière débile. 
- Cnnme mes yeuxenvironnés d'ombre virent jadis un pré en 
fleurs , sons un pnr rayon de soleil qui traversait la mie dé- 

chirée, 

Ainsi je vis une foule de splendeurs illuminées d'en haut 
par des rayons ardents , sans voir le principe de leur éclat. 

O bénigne vertu', (lui les éclaires ainsi, tu fêle vas pour laisser 
la place libre â nies yeux qui élaieiit (rop faibles. 

I-C nom de la belle tleur ' ijne j'invo(iue toujours, matin et 
soir, contraignit lout mon esprilde regarder le plus grand Feui. 

Et lorsque mes deux yeux m'eurent dépeint la beauté et 
l'étendue de la vivante étoile qai triomphe là-hant comme 
elle triomphe ici-bas, - 

Da fond da del descendit nne Inear < ayant la forme d'uu 
cercle comme ane couronne, et elle ceignit l'étoile et tourna 
anloor d'dle. 

Z.a mélodie qoi résonne la plus douce ici-bas, et qui attire 
à soi le pins l'Ame, paraîtra ua nnage qne dédûre le ton- 
nerre. 

Comparée au son de cette lyre, qui couronnait te bean 
sapbir dont le ciel le plus clair s'azure. 

0 Je suis l'amour angélique, je tourne autour de la joie 
snblime, née du ventre qni fut la demeure de notre désiré; 

• Et je tournerai, r^e dn ciel, pendant que ta suivras 
ton (Us et feras plus divine la sphère «uprâme parce que tn y 
entres. > 

Mmi se tenninatt la mélodie circulaire, et tontes les antres 
Inenrs firent résonner le nom de Marie. 

Le mantean royal ' detoutes ces sphères du monde, ce man- 
teau qui s'enflamme et s'anime davantage sous le souffle de 
l'influence de Dieu, 

Avait, au-dessus de nous, son bord intérieur si éloigné, que 
son aspect, là on j'étais, ne m'apparaissait pas encore. 

C'est pourquoi mes yeux n'eurent pas la force de suivre la 

• Le CliriM. — > I« Vin^. — > La Viop. _ • L'iRiiHga Gibild. - > L* Pk- 
mlar Uabilet on mmrièiK d«l. 
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flamine eonronufc qui s'^eva A la suite ds sa divine pn^éni- 
ture ; 

' Ei, eoinme le petit earsnt qoi tend les bras vers sa maman, 
après qu'il « pils le laii, par l'effet de l'affecUwi (jhî à la On 
éclate an dehors, 

Gliacone de ces lueurs s'alltMigeB par le haut, si Inen que la 
luuite tendresse qu'elles avaient pour Marie jne fiit mani- 
feste. 

Ensuite elles reslèrenl en ma présence, chanlani ai doiice- 
ineiii. lifijina cœU , que jamais le cljarine ne s'en effacera en 

0 coinljîeii est granile l'abondance déposée dans ces coffres 
si ridies (]tiî l'urenl -iiir la lerrc de si bons semenrsl 

l.à on vil et on jouit do trésor amené en plenrant dans l'exil 
(le Ifabyioiie', oii on laissa lor. 

Là Irioniplie île si vicioii e sons le liant Fils de Dieu et de 
Marie, el avec rancicii cl It; nouveau concile, 

Celui qui tient les clefs de cette gloire \ - 



CHANT XXIV. 

" 0 conipa^^nie, élite à la grande cène de l'Agneau béni, qui 
vous nourrit de façon que votre volonté est toujours remplie, 

« Si, par la grâce de Dieu, celui-ci goi^te ce qui tombe de 
votre table avant que la mort lui en précise le temps , 

0 Songez à son ardeur inunense, et rafralcliissez-la un peu : 
vons buvez toujours à ta source h'on vient ce qu'il pense ! » 
" Âinsi Béatrice. Et ces âmes joyeuses se firent sphères sur 
les pôles iixes, ilaniboyani vivement à la maniÈre des comètes. 

Et comme les rou&s, dans le mécanisme des horloges, se 
meuvent de manière qu'il semble, à qui l'observe, que le pre- 
mière est tinmoblle et que la dernière vole, 

Koiivnu Tsliawil. *" 0 « 
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Ainsi <»s rondes, dansant diEFéremment, me faiudeat juge- 

de bt béalitade par leur rapidité ou leur lenteur. 
Or de celle en qui J'avais remartpid pins de betiilté, je tIs 

sortir un fea henceuxr qo'eUe n'en lassait aucun d une plus 

grande clarté. 

Et trois fois elle tourna autour de Béaliice avec un chant si 
difin, que mon ima^nation ne le redit pas. 

C'est pourquoi la phime naute et ne l'écrit point; car ponv 
peindre de tels plis, notre înia^inalion, ou du moins notre pa- 
nrie a aa coloris trop cru. 

« 0 ina sainte sœur, qui nous pries si iltivolement, par ton 
ardente arfeclion tu me déUclies de cette belle sphère >> 

Puis le feu béni, a'étant arrêté, dirigea vers ma dame son 
souffle, qui parla ainsi que j'ai dit. 

Et elle: « 0. lueur éternelle du grand homme à qui Notre- 
Seigneur a laissé les clefs de cette joie merveilleuse, qu'il avait 
portées là-bas, 

B Interroge, comme il te plaira, celui-ci sur les points légers 
ou graves, relatifs à la foi qui te fit uiarctier sur la mer! 

'I S'il aime et s'il espâre, et s'il croit bien, ta ne l'ignores 
pas, puisque tu as le rej^ard ik où toute ebose Se voit peinte ; 

« Mais puisque ce royaume s'est fait des citoyens par la foi 
sincère, il est boo^ pour laglorïGef, que tu viennes en parler à 
celni-ù. 

Comme le bachelier s'ame et ne parle pas, pendant que le 
naître fffopose la questim dont if doit approuver, mais non 
donner la solution, 

Ainsi }e m'armais de raisons pendant qu'elle parlait, pour 
être prêt devaut un tel examinateur et à une telle confession. 

<i Dis, bon chrétien, explique^toi : qu'est-ce. que la foi? i> 
Aloraje levai le front vers la lueur d'où s'exhalait cette parole. 

Puis je me tournai vers liéatrice, et elle me fit promptement 
signe d'épancher l'eau de ma source intérieure. 

fl Que la grâce qui me permet jje me confesser au grand 
principe, commençai-je, fameque mes idéessoient précises, u 
' - Et je poursuivis : « Comme l'a écrit, père, la plume Téiidi- 

■ C^^l «ÏBl Pirrru qui farlt, cl iilnlsm^r Dgate bit fa M. 
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que de ton cher frère ' qui mit avec toi Home en bon chemin, 
H La foi erï la substance des choses espérées, et rarement 
des choses noovisiMeB: et cela me parait smi essence. * » 

Alorsj'euteDdis:* Ton sois est dnùt, situ cunprends bien 
pourquoi il la fdaça parmi les substances et puis pârnd les ar- 
guments, a 

Et moi ensuite : ic Les choses profondes qui se font ici voir à 
moi sont tellement cachées aux yeux là-lias, 

a Que leur existence est dans la croyance seule, sur laquelle 
se fonde la haute espérance ; et c'est pourquoi elle tient lieu de 
substance. 

(I Et il faut argumenter de cette croyance, sans avoir d'autre 
lumiërei et c'est pourquoi elle tient lieu d'argument. » 

Alors j'entendis : « Si tout ce qui s'acquiert là-bas par la 
science était aussi bien compris, l'esprit de sophisme n'y aurait 
pasdetdftce. 

Td ftttle souffle eihalé de ce brÛUmt amour, puis il ^jouto : 
■ Une assez bonne épreuve a été faite de l'aloi et foids de 
celte monnaie. 

■ Mais dis-moi si tu Tas dans ta bonne? » Et nuù :'n Oui, 
je l'ai si brillante et si entière, que rien ne me met en doute 

sur son coin. « 

Ensuite ceci sortit de la lueur profonde qui brillait là : « Ce 
précieux joyau sur lequel votre vertu se fonde, 

D D'où te vient-il ? i Et moi : - L'abondante pluie de l'Es- 
prit saint qui est répandue sur les anciennes et les nouvelles . 
pages, 

« Est le syllogisme qui m'en a convaincu si subtilement, 
qu'auprès d'elle loute démonstration me parait obtuse, m 

J'entendis ensuite : " L'ancienne et la nouvelle proposition 
qui t'ont convaincu ainsi, pourquoi les ticns-tu pour parole 
divine? ' 

Et mot : « La preuve qui me découvre la vérité, ce sont les 
œuvres subséquentes pour lesquelles la nature ne chauffa 
jamais le fer, ni. ne battit l'enclume. • 

Il ntç fut répondu : « Dis, ffni t'assure que ces œuvres furent 

' SiiDl Pud. — > E*i l1ile>i>p«nHl»i0nnibitnlla rcnon, irtniutfitinn non a^nn- 
li™. (S.PH L.) 



Digilized by Google 



CrlANT XXIV. 



cela mi'me rnii veut êlre prouvé? Hien autre ne le le jure. 

— Si le monde se convertit au ehristianisme sans miracles, 
dis-je, cela seul est un miracle tel, que les autres n'en sont 
pas le centième. 

u Car, tu entras pauvre et à jeun dans le cliamp pour se- 
mer la bonne plante qni jadis fut vigne, et maintenant est 
devenue nmce. > 

Ceci fini, la cour subUmeetsainte entonna dans lesspbères : 
'hoaoas un seul Dieu dans la mélodie qui se chante Ift-bant.» 
- El ce baron ' qui, en m'ei^niinant, m'ovut si bien attiré de 
brandie en branche, que nous approchions des dernières - 
reuîltes, 

Recomment;a : « La grâce qui courtise ton esprit t'a ouvett 
la bouche jusqu'au point où elle devait s'ouvrir, 

il De façon que j'approuve ce qui en est sorti. Mais mainte- 
nant il faut expliquer ce que tu crois et d'où cela s'est offert à 
ta croyance. 

— O saint père, ô esprit qui vois ce que tn as cru si ferme- 
ment que tu as devancé au sépulcre de plus jeunes pieds, 

n Commençai-je, tu veux que je manifeste ici la formule de 
ma vive croyance, et tu en demandes aussi la cause. 

I Et je réponds : Je crois en uti Dieu seul et étemel qui, 
sans être mu, meut tout le ciel par l'amour et par le désir ; 

" Et, à l'appui de cette croyance, je n'ai pas seulement di's 
preuves physiques et métaphysiques, mais elle me la rtomif 
aussi la vérité qui pleut d'ici 

II Par Moïse, par les prophètes et par les psaumes, par 
l'Evangile et par vous (jui avez écril, après que l'ardent Esprit 
vous eut sanctilics. 

0 Et je crois en trois personnes éternelles, et je les crois une 
essence tellement une et tellement triple, qu'elles comportent 
à la foisswif et est. 

— La mystérieuse nature divine dont je traite maintenant s'est 
scellée à plusieurs fois dans mon esprit par la doctrine évan- 
gélique : 

■ C'est là le principe, c'esf là l'étincelle qni sedîlate après en 

' Siinl Finn. 

50 
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llamme vive el scintille en moi comme une éloile an ciel. ■> 
Comme le inaitre (|iii enlend ce (]ni Ini [>l;iit emiirasse son 
servilenr en se féliciiiinl de la nouvelle aii.s.sitùt que celni-ci se 
tait ; 

Ainsi, en me iiënissant et en clmntant trois fois, m'entoura, 
dès qae je me ttiii, la lueur apostolique sur l'ordre de titquelle 
J'avais parlé; tant mes paroles hii avaient ^In. 



CHANT XXV. 

ajonais i) advient qns le pointf saoré anqnel oM n^la 
main et le ciel él la lerra, m bien «pt'il m'a rend» ma%re pen- 
dant [riusieMrfi imnées', 

Triomphe de la cruaMé qm me tieat en delwrs du beaa ber-* 
cail *, où je dormais agneau, ennemi des lonps qui loi- loal la 
guerre, 

Avec une voix autre désormiis, avec one cbev^reantreje 
reviendrai poète, et sur ies fonts ds mon baptéiHe-je prendrai 

la eonronue : 

- Car c'est là que j'entrai dans la foi qui fait connafti'G les 
âmes k Dien, et podr laquelle Pierre m'entoura ainsi lefront'. 

Çais, s'avanga verti nous uns lueur de cette troupe d'où 
était sorti lepreftiier des vicaires, qoa le Cbrisi laissa snr terre ; 

El ma dame plane de joie me dit : « R^Ale, regardé I 
Y(rici le baren pour lequel Uiïbas on visite' la Galicd'. * 

Gomme, lorsqu'une colombe se pose près de sa compagne, 
elles épanctieut entre elles leur affection ttt tournant et en 
mormmrani: 

Ainà j« vis ces graiids princes glorieux s'acciteilllr l'un 
l'autre louant la nourriture dont on se repaît là-hant. 

Mais, quand le compliment fut achevé, rliacim d'eux en 
silence rm'a m me s'arrêta si tiamboyant, qu'il éblouissait nia 
vue. 

' (-( t«(.. " i—H-t »„,J. (i, ti,.,..; - ' FlorenM— > A I» fin 

clml priicM™i. — ' Smnl Jnojuti, igiii ta inicrnjcr DinU sir l'Eip^nuci. _ » Subi 



Digilizefl by Google 



UUAHT mxF. 554 

En BOuùnt alors, Béatrice dit : ■ Ame ilbistrer par qai 
l'aHégresse de notre basilique a été décrite, 

H Fais i^nnBr Veeférame dans cette haute région I Ta 
sais qoe ta l'as figurée autant de fois que Jésas se fit voir dans 
son édat aux trois disciples. ■ 

-^B Lève la tète et rassure-toi, dît la belle ame, car jl font que 
ce qni lîent ici du monde mortel se marine à noa rayons. ■ 

Cet éncouragement me vînt de la seconde luenr Alors, je 
levai les yeux vers ces montagnes ' qui les avaient eBurt)és au- 
paravant sous leur pouls trop ^rand. 

" Puis(|ue noire empereur ' vent par Rrâce que tn te ren- 
contres, avant la mort, dans la partie la. plus secrète de son 
palais avec ses comtes, 

" A lin qu'ayant vu le vrai de cette cour, tu encourages par 
là, et en loi et dans les autres, l'espérance qui rend là-bas 
liien épris ; 

" Dis ce (|n'elle esi, dis comment elle ileurit dans ton es- 
prit, et. (Voii elle te vient. >• Ainsi poursuivit encore la seconde 
lueur. 

El la femme pieuse qui avait guidé les piunies de mes ailes 
dans un si liant vol, prévint ainsi ma réponse : 

<i L'Église mililante n'a pas de lils qui espère plus, comme 
il est écrit dans le soleil qui rayonne sur toute notre foule : 

« C'^t pourquoi il lui a élé accordé de venir d'Egypte pour 
voir Jêrus^flem, avant d'être libéré du .>iei^ ice. 

<i Les deux autres points que tu as demandés, non pour les 
savoir, mais pour qu'i) redise combien cette verlu l'est chère, 

<i Je les lui laisse ; las ils ne lui seront pas difficiles ni saj^ 
de jactance ; et qu'il réponde it cela, et que la grâce de Dien le 
lui permelie. " 

Comme un éculier quf repond au maître avec empresse- 
ment et plaisir sur ce en quoi il est expert, aOn que son nié- 
rite se révèle, 

Je dis : » L'espérance est une allente ««laîne de la gloire 

' Saint iMqim, igmbolcdi PBipéntm. — ' Sitnt ?iir» itaiot J«qu» : • Ii«n>i 
™l« BiHB >D mnata vaii «sirt ■lOilinm inihi. . (P.. isaj — " Km. 
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future, que produiafflil la gréce divine el les mérites Ulté- 
rieurs' ; , 

« Cette luini^ rae vient de {linsieiirs éurtiea ; mais cdai-là 
la versa le premier dans mon oœar qui fat le chantre so avé- 
ra in da sonverain maître >, 

(• Qu'ils espèrent en toi, dit-U dans son cantique, ceux qui 
Bavent ton nom : di! qui ne le sait pas, s'il a ma foi? 

a Tu m'as tant incmdé de son onde dans ton épitre, que 
suis plein, et que je repleos votre ploie sar antmi. » 

Tandis qae je parlids, an sein vif de cet incendie tronUalt 
une flamme prompte et Tréquente comme un éclair. 

Pnis die me dit : « L'amonr dont je brAIe encore pour la 
vertD qoi me saivît jusqu'au martyre et juBqn'à l'issue dn 
champ de bataille, 

« Tent que je te parle, à toi qui la chéris ; et il me plaît que 
tn dises ce que l'espérance te promet. ■> 

Et moi : > Les nouvdles et anciennes Écritures déterminent 
le but des Smes que Dieu a adoptées, et ce bat se montre à 
mijl. 

« Isale dit que chacune d'elles dans sa patrie sera vêtue 
d'nn double vêtement, et sa patrie est cette doace vie, 

a Et ton frère * expose beaucoup plus distinctement cette ré- 
vélation là oà il traite des robes blanches. » 

Et immédiatement après la lin de ces paroles, on entendit 
au-dessus de nous Speient in fc, à quoi répondirent toutes les 
rondes. 

Puiii, parmi elles, une lueur resplendit tellement, que, si le 
Cancer avait une telle clarté; l'tuver aurait un mois d'un seul 
jour. 

Et comme se lève, et va, et entre en danse une jeune fille 
joyeuse, seulement pour faire honneur à la mariée, et non 
pour Faire aucune fante ; 

Ainsi je vis la splendeur illuminée venir vers les deux 
antres qtù tournaient en rond comme il convenait à leur 
ardent amour.' 

< Eu ipa «rU opKliUo futBis bMitaUnU toiinu ex Dti gitiU M taetitti piWM- 
dfiilibiu,(Pinu Loxuu.J —'DitU. — ' SainlJaii rÉnnfdiit*. 
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l^lte se mil du cliaiil et de lu iiule ; ei mu dame liai sou 
regard sur elles comme une épouse silencieuse el immobile. 

«C'est celui qui reposa sur le sein de notre Pélican < , et qui 
fut du bàat de la croix âu aa pand oClice ' . u 

Ainsi ma dame : et ses regards ne cessèrent pas plus d'être 
aUdktiTs après -qu'avant ses paroles. ■ 

Comme celui qui regarde et se ligure voir s'édipser un peu 
te sol^, et qid, ft force de voir, finit par ne plus vtài ; 

Tel je devins devant cette dernière flamme, tandis qu'il 
était dit : « Pourquoi t'étdouis-tn pour vmr une chose qai n'a 
pas sa place ici? 

0 Dans la terre mon corps est terre et sera tel avec les autres 
jusqn'à ce que notre nombre égale celui des desseins éternels. 

Il Les deux lueurs qui se sont envolées portent seules les 
deux vêtements dans ce bienheureux cloître ; et tu le rediras 
dans votre monde. » 

A ces mots, la ronde enflammée s'apaisa avec le donx mé-, 
lange qui se faisait du son des trois voU : 

Ainsi que pour faire cesser la &tigne ou le danger, les 
rames, auparavant frappées sur l'eau, s'arrêtent tontes au son 
d'un sifflet. 

Hélas I combien je fus émn dans l'Ame quand je me tournai 
pour voir Béatrice de ne pouvtrir plus la voir, quoique je fusse 
Près d'elle et dans le monde bienlienreus ! 



CHANT XXVI. 

Tandis que j'hésitais à cause de ma vue éteinte, voici que de 
la Bamme éelalante qui l'avait éteinte sortit nue voix qui me 
rendit attenur, . 

Disant : ■ En attendant que tu retrouves la vue que tu as 
perdue â me refjarder, it est bon que iu t'en dédommages en 
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•> C<HiM1Kn»4wcet|]i8âqii(Hlnidtooâni0,etmttsque]a 
vae fiq toi est et noa nwrtfr; 

0 Car la kmme qui le oouâuk daas celle difiae i>^on a 
ilans le regard lt| vertu qu'eut lanttia d'AnaniaB a 

ie dis : « Qa'i son tàl en Uni vianue le reoifale à 

mes yeux, qui furent les portes par où die entra avea le feu 
ilon( je lirAte teujflurs. 

X Le lûeuqqi rend celle eourcimt^le est l'alpAa et ram^^a 
(Ib imil çe que l'iimour me dicte ou de fftcile qu de rude. * 

Celte inéiiie voix <[iii m'avait ùlé la peuv causée par mon 
éblouissemeiil suljil iiii! tloiiiia encore l'envie de parler. 

Et elle (lit: " Il fuiili[iie Ui te nellaies à un crible plus serré; 
il faut que lu ilises ce qui dirigea ton arc vers un tel luit i< 

El moi : " C'est par des ar^çumenU pliilosopliiques et pîii 
rauloritê qui descend d'ici que cet amour a dù se graver en 
moi. 

a Car le bien, en laiit que hicu, dès qu'on le comprend 
allume l'amour, et d'autant plus qu'il conlient en lui plus de 
Imulé. 

r< Or donc, verf) eelte essenee, dont l'avantage est tel, que 
quiconque ne tronve en dehors d'elle n'csl qu'im rayon de sa 
lu|n,tùi<e, 

1 Doit qe porter plus qu'ailleurs aveoamourTe^iM'il de cpil- 
conque voit la vérité sur laquelle se fbnde celle preuve; 

« Cette vérité est dévoilée à mon inlelligence par celui qui 
me démontre le premier amour de toutes les substances éter- 
nelles ; 

H Elles me la démonireiil aussi les paroles du véridiqae 
créateur qui dit à Moïse en parlant de lui-même : Je te ferai 
voir le bien suprême '. 

a Tu me la démontres aussi en commençant l'annonce su- 
lilime qui proclame les secrets d'eu baul au-dessus de tout 
autre Jiéraul. • 

El j'enlendis : i. An noui de rinlelligciice hum;iine et de 

' I.* u.j.n ,l\m.,,i> .e.viK ;. s>iDI Pjul. - ' Siiol J.'J" .. HII.I m ter D^nl- 

amm bmam llbL. {Etm. 33.) 
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r«iiwitâqQi«Bt d'accord svfle elle, gm^o p9ur Di^ le plus 
pniiisaQt de tes «moura. 

H )iaU dis eoeore si ui sens d'aiilrai cordes te tirw vqrt lui, 
et déclare d« combien de deqts cet «mour tentord. k 

La sainte inleoUon de l'aigle ds Gtoist • ne me fut ppsca- 
diée, et je deiriaai od 11 vimlait «Moer ma confessian; - 

C'est pourqntû je repris : « Toalea les morsures qui peuvent 
tonmer le conr vers Dieu ont concoiim à ma ebaritéj 

N Car l'exùtence du monde et mon existence, la mort qu'il 
subit pour que je vécusse et ce ({u'espère tout (tdèle comme 
moi] 

n Ainsi que la v:Te connaissance dont H a été parlé, m'ont 
tiré de la mer du mauvais amtiar, et m'ont dépose sur la rive 
du bon. 

H Les feuilles dont se couvre tout le jardin du jardinier 
étemel sont aimées de moi en proporlion du bien qu'il leur 
communique, a 

Comme je me taisais, un chant très-doux relenlit dans le 
ciel, et ma dame disait avec les autres ; Saini, Saint, Saint! 

Et, comme on se réyeille à une lumi(!re perçante, à cause du 
sens de la vue qui court à la clarté allunl de membrane en 
ineinbrdue, 

Ët, réveille, on a liurreiir de ce i[u'on voit , tant est i.i;norant 
le réveil suliit jusqu'à ce ([iie li! jii^'emciit lui vienne en 

Ain.si ik'utrict: ciiassu loiil Inouï ilaril de mes yeuX avec le 
rayon des siens qui brillait à plus de mille milles. 

Alors je vis plus dair qu'auparavast, et, tout stupéfait, je 
demandai quelle ét^t une quatrième lueur que je vis avec 
nous. 

El ma dame : «Du milieu de ces rayons la première Ame *ijiie 
la première verlu ait jamais créée contemple avec joie son 
créateur, n 

Coumie le feuillage dont le sommet Oécliit au passage du 
vent et puis se lève par la propre for:e qui le redresse, 
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Ainsi fls-je, en m^émerreiDant, tandis qu'elle disait ; et puis 
je rus rassuré par an désir de parler dont je brâlais; 

Et je commençai : « Ohnït qui sedl fus prodait mûr ô 
antique père, à qui chaque épouse est fille et bru, 

a Aussi dévotement qne je peax, je te sn[^lie de me parler t 
Tq vois mon envie, et, pour t'entendre plus tôt, je ne te la 
dis pas. I 

Parfois un animal est si fort agite sous sa peau, qu'il faut 
que ses mouvements intérieurs se traliissent [m ceux que fait 
son enveloppe; 

Et pareillement la première âme me faisait {laraitre à Ira- 
veiB la lumière dont elle éiait revêtue avec quelle joie elle 
venait pour me complaire. 

Puis elle dit : « Sans que ton envie ait été exprimée par toi, 
je la dïficeme mieux que tu ne discernes la cliose dont tu es le 
plus certfÛD. 

« Car je la vois dans le miroir véridique dont les autres 
choses sont la parélie, et qui n'est la parélie d'aucune. 

a Tu veux savoir depuis quand Dieu me plaça dans le jardin 
élevé od celle-d t'a disposé à monter nae si longne é<^Ue, 

a Et combien de temps il fut clier à mes yenx et la vraie 
cause du grand courroux, et l'idiome dont je me servis et que 
je fis. 

•I Or, mon lils, ce n'est pas d'avoir goûté de l'arbre qui fut 
en toi la cause d'tm si long exil, niais seulement d'avoir trans- 
gressé l'ordre. 

" ' d'où ta dame a fait partir Virgile, Je désirai ce séjour 
pendant uuatre mille trois cent deux révolutions du soleil ; 

a Et je le vis revenir à toutes les lumières de sa route neuf 
cent trente fois, pendant (pie je fus sur terre. 

« La langue que je parlai fut tout éteinte avant que les 
hommes de Neuibrod ' se fussent appli(iués à l'œuvre inter- 
minable. 

n Car nul effet rationnel ne fut à jamais durable, à cause de 
la volonlé de l'Iiomme qui se renouvelle sotis l'inlluence du 
ciel. 

• Adinful rorminilV ili 130 iiu. (GitHuita.) — ' L» Li<n1i«- — ' Ncmbma, 
prtil-Bb di Cbun, qui (tan 11 tHii dt B(Ik1 , 
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'I Que riiiimnie parle, c'est tin <ictc naturel -, mais de telle ou 
telle manière, c'est ce <(tie lîi nature vous laisse faire ensuiie 
comme il vous plait. 

11 Avant <|ue je descendisse aux angoisses inrernales, on 
appelait El • sur la terre te souverain bien d'où me vient la 
joie qui m'enTironne. 

» On l'appela ensnile Éli, et cela devait Atre ; car les usages 
des mortels sont comme tes fenilles sor la brani^ qui s'en 
vont et font idace à d'antres. 

« Sor la montagne qui s'élève je plus an-dessns de l'onde,- je 
menai ooe vie pure-, et 'conpabie depuis la première lienre 
jusqu'à celle qui est la seconde, 

K Qnaod le soleil diange de quartier à la sixième lieure. u 



CHANT XXVII. 

Il Gloire au l'ère, au Fils, au .Saint-Esprit, » eiiloiiiia loiil le 
Paradis ave,e une telle douceur de cliant, <|u'elle n)'enivrail. 

Ce que je voyais me semblait un sourire de l'univers ; car 
mon ivresse entrait par l'ouïe et par la vue. 

O joie! ô ineiïable allégresse! à vie entière d'amour et de 
paix ! à richesse assurée et sans désir ! 

Devant mes yenx les' quatre llambeaux se tenaient allu- 
més, et celui qui était venu le premier commença à se faire 
plus Iwillant, 

El d'aspect devint lel que deviendrait Jupiter, si lui et Mars 
étaient des oiseaux el échangeaient leur plu^uage. 

La Providence, qui répartît id les temps et les emplois, 
avait de toutes paris imposé silence an chosur bienheureux. 

Quand j'entendis : u Si je change de couleur, ne t'étonne 
pas, car, pendant que je parle, tu verras totis ceux-ci en 
changer. 

• Saint lùAm dil dani w Araulii^n : • Prirmun ipud Udinu Dii nom™ El ilti- 
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Il Celui qui sur len e iisurpt: tua place, ma place, ma place, 
qui est vacante deviint le Vih de l>ieu, 

Il A fait de mon cimetière un cloaqne de sanj^ct de pourri- 
ture , qui povr le pervers, tombé d'ici, est nq EOolagement 

Alors fe vis le ciel entier couvert de celle oontear dont ainr 
et matin le soleil t^nt les images à l'oppocàle. 

Et, comme une lemme vertuense resis sftre d'elle-même, 
et devient honteuse , rien qu'en écoatant la d'une aatoe, 

Âiiisi Bt^lrice cfiangea d'qspeet, et je eroù qu'une telle 
éclipse eut lieu dans |e ciel pendaid la passion de la supr^e 
puissance. 

Puis il poursuivit en ces lemies, d'une voix si changée, que 
Roa aspect n'avait pas changé davantage : 

" L'épouse du Clirist ne fui pas ntiurrie de mon sang, de ' 
celui de ■' Lin ei de Ciel, pour êire liabiluée à acquérir de 
l'or; 

1 Mais c'est pour aciiinirir cette vie lieureuse que Sixte et 
Pie, Calixte el Urbain, versèrent leur sang après beaucoup de 
pleurs. 

<>' Ce ne l'ut pas noire intention qu'une partie du peuple 
clintien s'assît à la droite de nos «iccess^i^ et une partie à 
la gauche ; 

« Ni que les clefs qui me furent coiffiées devin^ssit un signe 
sur l'étendard levé contre les baptisés } 

« Ni que je Fusse une emprmte de cachet sur (tes privil^eB 
vendus et menteurs dont sauvait je rougis et m'^Samme. 

a Sous riiabit du pasteur on voit ici des loups rapaces dans 
tous les pâturages : ô justice de Dieu, pourquoi sonimeilies- 
lii? 

' ' J,e,s gens de Caliors el de !a Gascugiie s'apprêtent à boire 
de notre sang : ô bon coLnuiciioerneni, à qni^lk lin lyiit-iU|iic tu 
tombes ? 

Il Mais la Iiaute providence qui, avec Sàpion, défendit à 
Borne la gloire du monde, le secourra bientôt comme j'ima- 
gine. 

■ Itnnihce V11I> pop m 130D. — * L'égliv. — ' lin d Ciel, f>|b ^ pmùin 
Umf. — ' Jm XXII 'biil di Cabnri , cl Ulntat V, di GnicogH. 
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• Et toi, mon fils, que le poids uioriel ramènera là-bas, 
oHvre la bouche et ne caclie pas ce que je ne cache pas. •> 

Comme des vapeurs fjelOes flocomicnt (hi liiiul île noire air, 
quand la corne de la Chèvre du ciel luiiclie le soleil, 

Ainsi je vis en liant l'cllier se p;ncr et floconner de vapeurs 
triomphantes qui s'élaii iit arrt^iées là avec noos. 

Ma vue suivait leurs foruies, el les suivit jnsqu'aii milieu oh 
la distance lui interdit d'aller plus avant. 

C'est pourquoi ma dame, qui vit que j'avais cessé de regar- 
der en liant, me dit : ■ Baisse la vue et regarde <»mbîen tu 
tourné. » 

Depuis l'instant oîi j'avais regardé pour la première fois, je 
vis que f avais parcouru tout ' l'arc qui fait do milieu i la fin 
- le premier cfimA, 

SI bien que je voyais an delà de Cadix le passage insensé 
Ulysse, et, eà' deçà, plus' près, le rivage sur lequel Europe 
devmtuii si Ham fardeau. 

Et j'aurais découvert un peu plus de ce coin de terre, maïs 
le soleil s'avançait sons mes pieds, éloigné d'un signe el 
plus. 

Mon esprit amoureux, qui enuritse toiijoursnia dame, bnV 
lail plus que jamais de i juiiener les yeu\ sur elle. 

Et si lu nature el l'art firent des ;ippAl.s pintr prendre V&mc 
par les yeux, en chair humaine ou en peiulure, 

Tous réunis ne paraitruienl rien aiiprt-. du plaisir divin qui 
m'illumina quand je me tournai vers son vis.i^'e souriant. 

Et la force que me déparlit son reirani m'arniclin du beau 
nid de lAla et ra'emporia dans le ciel le plus rapide. 

Ses parlics élevées et les plus rapides sont si uniformes, que 
je ne saurais dire celle que Béatrice me choisit pour place. 

Hate elle, qui voyait mon désir, se mit à parler avec un si 
joyeux sourire, que Dieu semblait se réjouir en elle. 

N La nature du monde qui arrête le milieu et. fait mouvoir 
tout le reste autour, commence d'ici comme de sa limite. 



• \rn k liTflqBi itii Cancer, wtnn PlaymiE. — ' La lign ia G^nwaui. d'aii Ig n- 
gard d( BAtrin IVapiine >B Premier Hnlille, ou ncuilfaïut iplilrr, iiui no doit uni mn- 
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.«t ce ciel li a pas cl'auue espace (|ae l espril divin mqnel 
s'aUame l'amour, qui le fait tourner et la vertu qui le fait pleo- 
voir. 

. la lumière et l'amour l'entourent d'im cerele, comme lui 
les autres ', et, cette enceinte, celui qui la terme la comprend 
seul. 

. Son mouvement n'est déterminé par aucon autre, mais 
celui des autres se mesure sur celui-ci, ainsi que doc sur sa 
moitié et sur son cinquième. 

« Et a présent lu peux comprendie romnient le temps a ses 
racines dans ce vase, et son tciiiUage dans les antres. 

. O cupidité, qui entouce» tellement les mortels sous Wi, 
qu'aucun n'a le pouvoir d'élever les yeux hors de tes ondes ! 

« La volonUi fleurit bien dans les hommes, mais la pluie con- 
tinuelle eliange en prunelles les vraies prunes. 

,1 1 a rd et l'innocence ne se trouvent que du» les peUts en- 
fants, puis chacune s'enfoit avant que les joues soient couvertes 
de duvet. 

. Tel jeûne, bégayant encore, qui ensuite, U langue Mim, 
dévore toute nourriture sous toute lune; 

,. Et «1 , bégayant, aime et écoute sa mère, qui,- parlant tout 
à fait, désire eusuile de la voir ensevelie. 

. Ainsi de blancUeao premier aspect devient noire la peau 
de la belle 011e • de celui qui apporte le matin et Uisse le sou-. 

. Toi oourqnetnnet'enétonnespasjsachequcsurlerrea 

n'est plus per«»°« 1"' 1^""» ' ^ 
dévie. , . , 

. Mais avant que janvier tout entier sorledelliivei-, àcause 

du centième qui Ml négligé là-bas, les cercles supérieurs tour- 
. neront de telle sorte, 

. (Tue la fortune, qui est si fort attendue, tournera les ponp» 
on sont te prunes, si bien que la Hotte vogneni droit ; 
.1 Et le vrai fruit viendra après la fleur. • 
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CHANT XXVIII. 

Ijirsque celle qui gaide non âme dans le Paradis tn'ent dé- 
voilé la vérité sur la vie préseDle des malheureux mortels, 

Comme dans m ubécir la ttamme d'un flaoïbean est vue 
dêG4lDÎâerriii«qaidlep'aHane,avaiitqa*il voie le flambeau 
«n qu'il f pense; 

Et oomme iJ se reUMime pour voir si la glaf^ dit la vérité, 
«t voit qu'eKflaaoDt d'-aecord, comme la note avec les pa- 
foles; 

A.iasi ma mémoire se souvint que je fis, en ri^ardant dsns 
1es beaux yeux avec lesquels Tamour forma le lien qui m'a 
pris, 

Et lorsque je lue retournai et que les miens furent frappés 
de ce qui apparaît dans le ciel, chaque fois qu'on en observe 
l'étendue. 

Je vis im point ' qui rayonnait d'une clarté si perçante que, 
iH-ûlé par cite, le regard doit se fermer à son trancliant ai^u. 

Et l'étoile qui d'ici parait la plus petite paraîtrait une lune 
fUacée auprès de lui, comme une étoile auprès d'une étoile. 

Autant pent-élre que paraît distant de son cercle la lumière 
^]ui le trar^, ([iiand In couronne de vapeur est la plus épaisse, 

Â la mËme distanee , autour du point , un cercle de feu 
tournait si vite qujl aurait dépassé le molivenieut le plus 
prompt à faire le tmr du monde. 

'Et il étiait entouré d'un autre, et celui-ci d'un troisième, et 
pnis le troisième d'un quatrième, le quatrième d'un cinquième, 
el pais le cinquième d'un sixième. 

Au-dessus d'eus tournait le septième, d'une si grande éten- 
idue,'qiie la messagère de Jnnon serait trop étroite pour le 
cwitenirtoot enUer. 

Ainsi du huititoneetdu neuvième'; et dia^un d'eux avait un 
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iiiotiveiiKiiiL [lins Itiui selon que son cliifri;e était plus éld^nc 
du premier, 

Et celui-là avait la flamme la plus limpide, qui était plus 
éloigné de la pure élinceUe, par la raison, je crois, qu'il s'assi- 
mile plu« à elle. 

Ma dame, qui me voyait en proie à un violent souci, me dit: 
'I De ce point dépendenl le ciel et toute la nature. 

•I Regarde re cercle quiestle plus près, et5aclieque!K>nmou- 
veinentestBirapideàcausedel'amour enflammé qni leponsse.* 

Etmmàelle: * Silemonâe^Uâi^oséâaDsl'ôrdreoùje 
vois oes rooes, ce qui m'est expliqué m'aurût salisbit. 

■I Hais, dan8lemonde8en^e,onpentvoirlessplièresd'au-, 
tant plus rapides qu'elles sent plus éloignées du ventFe. 
. • C'est pmirquoi si mon désir doit flré satisfait dansée leni- - 
pie admirable et angéliqnequî n'apourroiitinsqueramonret 
la lumière, 

1 11 faut que j'apprenne encore comment le modèle et la co- 
pie ne vont pas de même : car j'y r^édiis en vain. 

— Si tes doigts ne sont pas suffisants contre un tel ucnid, ce 
n'est pas merveille, tant il est devenu, solide pour n'avoir pas 

<-(é touché, n 

Ainsi ma dame -, puis elle dit : " Saisis ce que je te dirai, si 
tu veux te salisraïrc, et aiguise dessus Ion esprit. 

• Les cercles malixielii sont amples el étroits selon le plus et 
le moins de rertu répandue snr toutes leurs pailles; 

« Un plus grand mérite produit un plus grand bien, ei nu - 
plus grand corps conlïenl un plus ),n-and bien, s'il a toutes les 
parties également parraites. 

« Donc cecercle ijul enlraine avec lui tout le haut univers 
correspond à celui <pii aime le plus el qui sait le plus ' . 

IL C'est pour([uoi si lu mesures sur leur vertu el non sur leur 
étendue ces substances qui f'apparaissent en rond, 

" Tu verrai im rapport, admirable du plus au plus el du 
moins iiinin^ ciilrc cliaqiie ciel el son intelligence. » 

Coiumc riiuiii.'^pijtirc de l'air reste spleiidide et serein 
quand ïtorile ïouftle de la joue d'où il est le plus doux, 

' _CeM«nnic(î>tnPmin-Hii)iiIsc«i«:poMl»unKti<lai4n|ili!» 
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ParcK i|iiu se iielloicfi se dissuiil le l)i'Uiiillia'il <|iii oli.-eiirds- 
s;iil tout, si liicii <|iie le ciel sotii'il de Kiiiles .si^s lieaiilés , 

Ainsi lis-je, après que ma tianie m'eut satisrait par sa réponse 
daire, el la vérile se lit voir comiiie 1 eloile iiii ciel. 

El, lorsque ses paroles s'arrïtièreiil, le fer (|iit boni n'éliii- 
celle pas autrement ipie les cercles ctiiicelèrent . 

CItatjue étincelle en s'emhrasaiit. produisail daulres ^lîii- 
celles, et elles élaienl en lelle (junnlité (pie leur iiomlire sur- 
passai! ochii (le la multiplication des cases d'oii (Tliifinier. 

.l'eulendais cliaiiier Ilosiin'ia de elionir ou l'iin'ur jusipiau 
point lixe qui les lient et lonjuiirs les tiendra ribi ils oui tou- 
jours été; 

EtcdIe-d,quiTOyail les doutes de mon esprit, me dit: » Les 
premiers cercles t'ont montré les séraphins çt les diérubins. 

• Ils suivent avec cette rapidité leur attraction, alin de s'at;- 
siiniler au point autant qu*iis pèuv^t, et ils peuvent selon 
qu'ils voient de plus liant. 

" Les autres amours (]ui vouL autour d'eii^ s'appellent trônes 
du res^ard divin, parce qu'ils leriuinent le premier ternaire '. 

0 FA tu dois savoir qu'ils oui loiis autant de joie(|ue leur vue 
plonge dans la vérité où se repose toute inietligence. 

■ De là on peut reconnaître que Tétat de béatitude se fonde 
sur l'acUon de voir, non sur celle d'aimer qui vient en se- 
cood. 

n Ht la mesure dé voir, c'est la récompensé iiu'enraoteDt la 
grflre et la bonne volonté ; c'est ainsi qu'on ' procède de degré 
en d^ré. 

■ L'antre ternaire qui germe ainsi dans ce printemps éter- 
uél que ne dépouille pas le Bâier nocturne*, ' 

o'Cliante perpétueiremeni llaimma avec tivi^ m'^diesqui 
résonnent dâns les Iroïs ordres de joie dont îl se compose. 
. « Dans icette Jiiérarcliie sont les hantes déesses, d'abord les 
Dominations, el.pnb lesVerlH.s; le tii^ème ordre est celui 
des Puissances. 

■ Ensuite, dans les deux avant-dernières rondes, tournent 

< L" prcmiin <[» (nii hirnnhi», loqBBlIci Rpl^mcnl clnmiiE inil cbsun, — 
' Pn raulMW. loi d^luiiilb sHk priiilnnpiUrralR. 
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les Priiiripaiiiés et les Ârdiange». La dernière est consacrée 
aux jeux des Anges. 

0 Ces ordm lienBenl loua leorh xegardi d'en hant, et au- 
dessous ont une telle inHaence qu'ils sont tous entraînés «I 
entraînent tous vers Dieu. 

« Et Denis ■ se mit avec tant d'ardeur àeoidenipter ces oe- 
dres, qu'il les nomuiaet les ^ingua' comme je fais. 

« Mais Gré^ire se sépara «isuite de loi : wis^ dès qu'il a 
ouvert les yeux dans le ciel, il a ri de Ini^méme. 

1 Et si uD mortel a révélé sun terre une vérité si secrète, je 
ne veux pas que tu t'en étonnes v car celui 'qui Ta vue ici la Int 
à découverte, 

« Avec beaucoup d'autres des vérités de ce cercle. "... 

CHANT XXIX. 

QiiaBd les detu» enfants de Latone *, coiiv«-ts des signes du 
Bélier et de la Balance, se font ensemble une ceinttire de l'ho- 
rizon, 

Tant que dure le moment où le zénitli les équilibre, jusqu'à 
ce que l'un et l'autre, en changeant d'hémisphère, se délivrent 
de cetle ceinture , 

Aussi longtemps Béalrice. le visage embelli d'un sourire, 
regarda en silence et Ikement le point qui avait vaincu mon 
regard. 

Puis elle coiiime[it,'a . i< Je le dirai (et sans te le demander) 
ce (pie tu veux entendre, i>arce que je l'ai vu là où aboutissent 
tout vbi el tout quando : 

« Non pour accroître sa perfection (ce qui ne peut être), mais 
pour que sa splendeur pAt dire en resplendissant : J'existe ! 

» L'étemel amour.s'oavrït dans son éternité, hors du temps, 
hors de l'espace, selon qu'il lui plat, et enfanta neuf.ordres 
d'amours. 

■ IVon qu'auparavant il demeura oiïiif ; car, ni avant ni 
après, la parole de Dieu ne courut sur les eaux. 

Doiit VAtieft}ffiu, — ' Stiat Piul. qui fui ntt aucUltt ïnuniiiitwBl Dodi. — 
■ !•• mpi oli 1( nliil II h InM hdI, I'ib i l'srienl, l'tBln i Voetiimi. 
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* La forme et la matière, uoies «t épurées, sortirent de cet 
acte exempt d'iupeifeclion , comme d'un arc 1 trois cordes 
sortent trois tièclies. 

•< Et comnie dans le verre, dans l'ambre ou dans le cristal 
brille un rayon, si bien que, du moment où il y arrive, à celui 
où il y est tout entier, il n'est point d'interralle ; 

« Ainsi, cet effet iriforme rayonne tout à la fols desonSei- 
goeur et Dieu, sans ilislinclion dans son principe'. 

« Lors fut concréé et établi l'ordre de ces substances ; et 
celles-là furent la cime du momie, ilans lesquelles l'acte pur 
se produisit ; 

" La pure matière lini la place inférieure: mais au milieu, 
un tel nreud imii \:i fiiruic c-i la iii;iliÈre, (|ue jamais il ne se 
dénoue. 

" Jérôme a écrit que les anges furent créés une longue suile 
de siècles avant que l'antre inonde fât fait -, 

« Mais cette vérité, exposée ici devant toi, est écrite eii 
mainU passages des écrivains de l'Esprit saint, et tu le ver- 
ras, si tn y regardes Uen. 

I Et la raison ellè-oiéine le vdt en partie; car elle n'accor- 
derak pas que les moteurs fassent restés an si long lenips sans 
lenr perfection *. 

0 A présent ta sais où, quand et comment ces amoin^ furent 
créés; si bien que trois aMeurs de ton désir sont déjà apai- 
ses. 

« En comptant, on n'arriverait pas à vingt aussi vite qu'une 
part des anges troubla le monde de vos éléments. 

1 L'antre part resta fidèle, et leur œuvre, que tu admires, il> 
le commencèrent avec un si grand plaisir, que jamais ils no 
cessent de tourner. 

0 Le principe de k chute fui le maudit orgueil de relui que, 
sous tous les poids du monde, lu as vu écrasé. 

« Cens que tu vois ici furent mode>te.-;, el ils reconnurent la 
bonté qui les avait faits bien disposés pour de si liantes com- 
préhensions. 

' Itiilaa nnRlmmuï H. Mimiiiiî Delti II»<R qui, nil^coma Dwle, clps«U 
liM4k£iiW| d bifQ foula plmdWe (tài Arbïrer « traviil ài sacDuieili.^ 

* Ib fiDMBi dtOHwA Hi» pnfrtlHip , ~ B^jriDt pu m h pinMna dç D)(niidr Im 

51. 
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<■ C'est pourqnffl leuni vues Umal tdienient exitliGes par la 
grâce illuminanie &. par taur mérite, qu'ils possèdeul iiiit; 
pleine et ferme volonté. 

■ El je ne venx pas qtw tti doutes, mais qne tu.sds certain, 
que receroit la grâce est méritiHre, sdoo que l'affectiim lut <»>t 
ouverte. 

• R Désormais tu peux contempler ii ton gré, et sans autre 
aide, toat ce coodsloire, si lu as bien recaéilli mes paroles. 

H Hais, comme snr t«rre et dans nos ^colés on lit que la ira- ' 
ture angéliqne est telle, qu'elle entend, qu'elle se sonnetit, et 
qu'elle vent. 

Il Se parlera! encore, afin que tu voies la vérité pure, qui 
là-bas éprouve quelque conrusîon par les équivoques d'un pa- 
reil enseigaenient. 

* Ces substances, après s'&n r^ouies de rima;:e de Dieu, > 
ne déloumèrent pas la vue de cette bce à qui rien n'est 
coclié. 

n Ainsi, ils n'ont pas une vue interrompne par un nouvel 
filijet ; ainsi, leur pensée n'i^lant point divisée, ils n'ont nul 
l)e»ioin de se Miuvenir. 

<i Donc, lA-bas, on réve sans sommeiller, les nus croyant, 
les autres ne croyant pas que ce dire est ta vérité; mais dans les 
prenùers il y à plu:^ de faille et de houle. 

■ Vons ne gardez, là-bas, aucun sentier en philosopliant, 
t^Qt vous emporte l'amour de l'apparence et ses cUiiuëres. 

n Toutefois, celte conduite est regardée d'en haut avec moins 
de ri;^ienr que lorsqu'on rejette l'Écriture sainte, ou lorsqu'on 
la lorUire. 

X On ne son^c pas chez vous comliien il en a ciHilé île saii.^ 
pour la semer dans le monde; et combien plallcelui-lâ qui 
liuiubleiiient eliemlne avec elle. 

" Pour paraître, chacun s'ingénie et fait des invention.s; 
elles sont les textes des prédicatenrs, et l' Évangile se laïL 

" L'un dit que la lune recula lors de la passion du Christ, 
cl s'intcriHisa afin rpie la lumière du soleil ne pAt 'descendre 
surlaleire: 

" Un autre, ({ue la lumière se cavlia d'clle-mCme, tl'oii ÎI 
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aiIviuL que cctlc (.vUpw) fui sensible poar les Bifugn^ ei les 
liHlieus «uiune pour les Juifs. 

•< norence n'a pas tant de Lapi el de Bîiidi f|u'en une 
année il se débile de Tables ea cliaitie de côté et d'autre. 
' <■ Aussi les pauvres brdns s'en rerteiuieiit. du pâturage re- 
pues de vert; .mais l'igoorance de leur mallieur ne le» excuse 
|tas. 

• Le Cluîsl ii'â' point dit A son premier couvent : Allez et 
prticliez au monde des sornettes-, mais il leur donna la vérilé 
pour lexie ; 

X El elle réNomia si Tort dans leur lioiidic, dans leurs 
combats pour alluiiiei' la foi, ils lirent de l'Évsn^^ile des émis 
et lies lances. 

" Alijoiiril'liiii un s*en va prêdier avec îles mois {rrolesqnns 
et des bouffonneries; et, pourvu (|ue l'aiidiloire ail bien ri, U: 
capuchon se gonRe, et l'on ne demande rien île |ilns, . 

« Mais nn tel oiseau ' nidio dans la pointe du ciipiirboii, 
j|iie, si le vulgaire le voyait, il refuserait les pardons anxipicls 
il se conlie. 

" Par ces indulgences la sollise s'esl si fort aiH'nie sur ii 
terre, que, sans la preuve d'aucun Iciiuiiirnagc, un se conlie ;\ 
lonte promesse. 

I De cela s'engraisse le porc de .saiiil Aiiloîin.', el s'cji^'rais- 
senl bien d'autres ijiii sont pires ipie ties pores : IN [layent avec 
une mnmiaie qui n'a pas de coin. 

« Mais, api-^s celte Inui^ue digression, reporte déM>niiai» lis 
yeux vers le droit clieniin, alln d'abréger el la loutc et le 
temps. 

II I.a nature des auges s'aeci-oii tellement en nombre, de 
degi'é en degré, que jamais proie ni înlelligencc mortelle ne 
parvint jii.stpie-là. 

" El si tu regardes ce ({u'en' révéla Daniel, tn verras que 
dans les milliers fju'il cite, le nombre précis n'est point 
donné'. 

* La lui^ère première, -qui rayonne sur louie lein- nalure, 

I La Win«i. — > Millil nilUium minùUabinl à, cl il.;i;i<H nillll» ceuIciu «MVu 
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pénètre leur essence en autant de manières qu'il y a défen- 
deurs auxquelles elle s'miit. 

« Âinû, comme i tout acte fl'intiiitnm succède raffeetion, 
la doueear d'amour l»Ht et tiëdU diTersement-dans les anges. 

« Déstmiais vois ta iiaatcor et i'étendnede l'éternelle pois- 
sance, paisqu'elle s'est hit tant de mh^rs où etie se mnl- 
tîplie, 

• font en restant nne'coQime' devant. ■ 



CHANT XXX. 

Peut'éire à six ntille milles dedîstancedeceUes{^ère brûle 
la sixième lieiire ',etceinondeincl)ne déjà son ombre presque 
liori/ontalenient, 

Qii.ind le milieu du ciel, élevé au-dessus de nous, comnmce 
â Re riiire tel, (|ue plusieurs étcûles finissent par disparaître 
pour nos profonde tirs. 

El, à mesure (|ue Tient la splendtde servante du soleil, le 
lùel se Terme, de lueur eu lueur, jusqu'à la plus belle. 

Ainsi, ce triomphe '' i|ui .se joue sans cesse autour du point 
(|ni m'avait tibloui, en paraissant enfermé dans ce que lui- 
mOme enferme, 

Peu à peu s'éteifînil à ma vue; c'est pourquoi le regret de 
ne rien voir et mon amour uie furcèrenl de tourner les yeux 
vei-s tiéairice. 

Si tout ce que j"ai dit d'elle jusqu'ici était réuni en une 
seule loua ni;e, tout cela serait peu pour cette fuis. 

La beauté que je vis dépaâe non-seulement nos idées, mais 
,je crois sârement que son créateur seul la peut comprendre 
tout entière. 

Je m'^TOue vaincu par ce passage de tncm tbèBW, plos que 

' Hidi. — "Le (bnur d» toga. 
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ne le tpi iamais, ftar qadqne autre point, antoir tragique ou 
GCHnique. 

Car, de même fine le soleil fktfgne la paupière qni tremble 
le plus, de même le soaventr da doux sonrire paralyse mon 
esprit. 

Depninlepr^ierjonrqiieje vis sut visage dansée monde, 
josqu'à cette vue sablime, la suite de mon chant n'a pas été 
inlerroœpae ; 

Mais il faat id que mon poème cesse de suivre en chantant 
la beauté de ma dame, comme fait tont wtvAe parvenu an . 
demier elIorL de son art. 

Tdie désormais que je dots la laisser h l'éclat d'nne trom- 
pette plus grande que la mienne , qui se hâte de o^nduireA 
teretesamatîëre ardne. 

Bëalrice reprit avec le geste et la voîiC'â'un guide empressé : 
> Nous sommes montés da pins grapd des corps cdestes au 
cid qui est mie pure lumière 

* Lumière intellecloelle pleine d'amour, amour du vrai bien 
rempli de joie ; joie qni dépasse toute douceur. 

« le! tu verras l'une et l'autre milice du Paradis', et l'une 
avec l'aspect qne ta lui verras au dernier jugement. » 

Commemn édair subit qui dissipe l.es puissances visuelles, 
de manière qu'il ôte A l'œil la faculté de discerner les, plus forts 
objets; 

Ainsi m'enveloppa une vive lumière, et elle me laissa tfUe- 
ment embarrassé sous le voile de son éclat, que rien ne m'ap- 
paraissail. 

« Tonjoni'g l'amonrqui rassérène ce eiel aceneille celui qui 
entre en lui avec un pareil saltit, aOn de roidre le cierge propre 
Arecevoirsaflamme. H 

Ces brèves paroles de Béatrice ne Turent pas plutôt venues 
& moi, que je me sentis m'élever an-dessus de ma force ; 

Et en moi s*ailnnia une nonveUe vue telle, qu'il n'est pas de 
darté si pure que mes yeux ne pussmt l'endurer. 

■ Dn PimiR-Uiiliile i l'En^jrrf*. - 3 Lm miliu du —f BdUu , et nHe iln 



l'^l ji; vis mit; liiiiiière ' cii forme (le rivière, L'i^iuliinle d' t'eut 
iiilre lieux rives iiriiêes de primevères ailmiraliles. 

De ce fleuve sorlaieiU des étincelles vives, qui, de tous riiiés, 
tumliaienl entre les Iteiirs, comme des rubis enimirés d'cir. 

Puis, cniiitiie enivri'es de ces mleiii-s, elles se rejilom;eaîeiil 
dans le !};Duffre inerveilleLix. et si nne entrait, une autre en 
sortait. 

Il Le liaiil désir t'enflamme maintenant et le presse d'a- 
voir l'intelligence de ce qne tn vois, me plaît d'aiilant plus 
<|u'il l'dive davaqtajce ; 

■ Hais ft cette ean il est bon qne tii Imives alîn <|Re s'apaise 
en tui HDe st grasde sùiti « Aidd me parla* le soleit de mes 
yeiu; . ' 

n ^onla encore : ■ Le fleuve el les topaies qni entrem et 
sortent, el le sourire des lierbes sont des ombres et des atmonces 
de la vérité. 

Il Non (ju'en elles-mêmes ces clioses soient obscnres, mais 
le dérant est en toi, qiii n'as pas encore la vue assez liardie. » 

11 n'est pas de petit enfont qni plus promptement se me 
sur le lait de sa mère, s'il s'est réveillé beaucoup plus l|ird 
i{iie de coutume, 

Que, moi, je no lis (pom- Taire encore de mes yeuS des miroiri' 
meilleurs), eu m'inclinaut vers l'onde qui coule I&'afln qu'on 

El, lui'sqiie le bord de nies paupières s'y Tut monitlê. sou- 
dain le tleuve me parut de Icm;; détenu roml. 

Puis, comme des gms ijui étaient sons le masque paraissent 
autres que d'al>ord, s'ils dépouillent l'apparence empruntée 
iXHis laquelle ils se cacliaient, 

Ainsi se changèrent, en une plus grande allégresse, les fleurs 
el les étincelles, si bien que je vis se manifester les deux cours 
du ciel. 

<> sploidenr de Dieii, par qni je vis le grand triomphe du 
reyamne de la ^"érilé, d(MUie-Dioi la vertu de le dire comme 
je le vis I 

■ Dira : 0>lndil nilii fliinKii >f m; liiir , iplf gfdiui un^mn RhliHiin > >1i>- 
cidiu di nii Dei. [Aroc,, St.) 
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Une liimière esl là-liaiit, la(|iipl1e rend le Crtialeiir visible a 
lû ciealiirc, ijiii à le voir lui seul sali iiietlie loule sa paix * 

El elle s'éiend eu mie ligure circitlaîre si iiiitnime, que 
eircunlërence serait pour le soleil une Irop lur^e ceininre. 

Tout cei[iiienapparaitn'esl fiu'im rayon rcfléclii sur le som- 
met (lu Premier- Mobile, <|iii prend de liisa vie et sa puissance. 

Et, TOiniiie dans l'ean de sa base se mire un coleafi, pour 
voir, il semble, parure, et combien il est riclie et d herbes 
»;i de peiik's Heurs, 

Ainsi, suspeiulues tout autour, lout autour dn fleuve lumi- 
neux, j.* vis s'y mirer, sur plus de mille degrés, toutes les jinies 
qui de noire monde sont retournées là-haul. 

Et si le rang le plus bas concentre en lui tant de lumière, 
quelle n'est pas la splendeur de celte rose dans ses feuilles les 
pluAlunles? 

Ma vue ue s'égarait pas dans la largeur ni dans la liauteur 
de la rose;- mais, dans sa quantilé et sa qualité tout entière, 
elle eaibrassait celte all^resse. 

L&, £lFe près ou loin n'iuoute rien, n'enlève tien ; rar, où 
Dieu gonverne pans agents intermédiaires, les lois naturelles 
sont sans-aetifHi. 

Alors vers, le cœur dcH^ de la rose étemelle qui se ^Ule, 
s'étage et exhale un parfum de louanges an soldl, cause du 
printemps sans lin, 

Béatrice m'enindna comme quelqu'un qui se lait et veut 
parier, et elle me dit : « Regarde combien est grande la réu- 
nion des UandMS étoiles ! 

< Yois comUen noire <^té a .de circait! Vois nos degrés si 
remplb, que peu de gens désormais y sont appelés! 

« Dans ce grand ^ége, sur lequel tu tiens Oicés tes yeux 
à cansede lacànronne qui déjà est [dacée au-dessus, s'asseoira, 
avant que tu soupes à ces noces, 

■ L'âme un jour angustesur b terre dn grand Henri', lequel 
vioidra réformer l'Italie, 'avant que cette terra soit disposée 
& raccneillir. 

■ L'aveugle cupidité qui vous abrutit vous a rendus sem- 
' HtDri vil. 
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MaUes au petit enfant <|ni meartile Taim et chasse sa nniiv- 
rice. 

■ Akin itéra pi^el dans le barreau divin ' nn ^mme qui 
Duvertement et à couvert ne œardiera pas avec ce roi dans le 
mtaie diemin. 

<■ Hais peu de Uoipail sera endoré'par Dion dus le saint 
office; car il sera plongé là oà- Simon le magicien est pour 
ses mmtes , 

« Et il fera tomber plus bas celui d'Anagni ■ 



CHANT XXXi. 

l)i\m:, Kous la forme d'une rose éblouissante de .blancheur, 
se montrait à moi la milice sainte dont par son sang leCSuist 

lit son épouse; 

Mais l'aulre milice, qui, tout en volant, voit et chante la 
gloire (le celui qui la rôid amoRrense et dont la bonté la ren- 
dit si i^rande, 

Comme un essaim d'abùlles qui tantôt picme sur les fleurs, 
tanUtt s'en retourne I& oè le fmtt de son travail exhale sa ta- 
veur 

Descendait dans la grande fleur ornée de tant de fleurs; et 
puis elle ressortait pour retourner lâ où M>n amour séjourne 
éleniell émeut. 

Ces âuH-s avaient la face de llamnie vive , et les ailes d'or, 
et le reste d'une telle lihiiiciieur. qu'aucune neige n'y pourrait 
a(teiiiili'C. 

!.orsi[u 'elles ^le^oen(laLent dans la fleur, de degré en degré, 
elles é[ir<nduienl , en agitant leurs ailes, la paix et l'ardeur 
qu'elles venaient d'acquérir. 

El, pour être interposée entre là-hant et la fleur , celle 
famille volante n'empécliail ni la vue ni la splendeur. 

■ C'at-liHK miRiin poniife : il piilc dt CI<<iMbi V. - > Omifm VIII . 
EuncinfaHltbbiir, cic, Iil>. i. 



Digilized by Google 



cHAïKT yxxi. 375 

Car k lumière divine pAiètreituulWveis, aeliNiqu'ilcnett 
digne, avec une telle ton», qne rien ne peat loi hireobalacle. 

Ce royannie câline et joyenx , ridie â'raprïta ancîais et 
DouveaiuL, avait la vue et l'aiODur dirigés sur an seul poim. 

O triple lumière 1 qui , en scintillaDt dans une seule étofle , 
rt^nis (eUemailJa vue de ces esprits, regarde îd-baB qudte 
est notre tempête ! 

Si lea barfoiree, venus de cette plage que cbaqoe jot» oAuvre 
Hélieé S' en toamnt avec son fils qn'dle soit avec amoor, 

En voyant'Rome et ses hauts monuments restaient tout stn- 
pèTaits,- alors qne Latran s'élevait aa-dessDs de toutes les 
cdHises mortdles , 

WtA qui venais de passer dn divin à lliuinain , dn temps A 
l'Étemel, et de Floreoce chez an peDide juste et sage, 

De qndle stupeor devais-je être saisi ! Certes, entre celte 
stupeur et ma joie, je me plaisais à ne rioi entendre et â me 
tenir muet. 

Et, tel un pËlerin qui se récrée en regardant Uen le tem- 
ple où son VŒU vient de s'accomplir, et dijà espère redire 
comme ce temple était fait. 

Tel, contemplant la vive lumière, je promenais mes yeux 
par les degrés, tantôt en haut, laiilôi en bas, lantôt en fai- 
sant le tour. 

l~Et je voyais des visages qui engageaien à la charité, em- 
bellis de la liiinière d'en haut et de leur sourire, et dans des 
po.ies ornées île toutes grâces. 

La forme g(?nérale du Paradis, déj i mon regard l'avait eni- 
l»'assée tout entière, mais ne s'était encore fixé sur aacune 
partie ; 

Alors je me tournai avec un désir renait^saiil pour deman- 
der à ma dame des choses sur lestiuelles mun espril demeurait 
en suspens. 

Je m'attendais à une diose, ei une uulre m'arriva; je 
croyais voir Béatrice, et je vis un vieillard vètn comme la fa- 
mille glorieuse. 

Dans sea yeux et sur ses junes élait répandue itne joie l>é- 

- L. GrwdtDu.». 

52 
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nieW) «t il fi^l l'iAtiUide |4eiiie de douceur Qui cbnrieitt A 
un tendre père. 

« Et où est«I)e? >• lid dis-je aussitôt. Loi alors : « Béa- 
trice iu'a envoyé de ma plac« pour mettre fin à ton déitir ; 

« Ei si ta r^ardes là-haut, an troisième cercle ' du snpràne 
d^é, lu la reverras sur le trône où l'ont placée ses méi 
rites. » 

Sans repondre je levai les yeux et je la vis qui se Diisait une 
couronne en réQévbissant sur elle les étemels nyons. 

De la région la plus élevée où ^nde le tonnerre , Tteil 
mortel n'est pas ti éloigné alors qu'il s'enfonce le plus bas 

dans la mer, 

Que ma vue ne l'était de Béatrice ; mais rien ne me nui- 
sait, car son image arrivait clairement jusqu'à moi. 

" 0 femme, en qui vil mon espérance, et qui a daigné, pour 
mon salut, laisser les traces dans l'Enfer, 

" Si j'ai vu tant de choses, c'eslà tabontéetà ton pouvMr 
que j'en rapporte cette grâce et cette force. 

» Tn m'as, de l'esclavage, mené à la liberté par toutes les 
voies, par tous les ofoyens qni, pour le faire, étaient en la 
puissance. 

. Conser\ e en moi ta largesse, alin qoe mon âme, que ta a> 
rendue saine, te plaise quand elle se détadiera da corps. » 

Je priai ainsi, et elle, qui semblidt si lointaine, sourit et me 
regarda, pais elle se tomna vers réiemdie fontaine. 

Et le saint vicfllsrd: « Âfln, me dit-il, que tn accomplisses 
parfùtement ton voyage, pour lequel une prière et nn-amoar 
saint m'ont mandé vers toi, 

• Avec tes regards vole par ce jardin, car, en te voyant, 
Ion regard t'inspirera plus de force pour monter vers le rayon 
divin.' 

. « Etlareine du ciel, pour qui je brûle tout entier d'amour, 
nous accordera toute grâce, car je suis son iidèle Bernard'. • 
Tel celui qui vient peut-être de la Croatie pour voir notre 
Véronique *, et, à cause de son antique réputation, ne peut 
s'en rassasier, 

' Lu TliiteH Mnpnn le tieWirni temle da li fHoiitn biinribie, — ' Siini Bm- 
Mid , -oaa. dt h lit ™i.B.iJili«. -• I* Cnrtie , pom M>1 piji l«»«iiB. 



Digilized By Google 



<;ilA.\T X\M. S".*» 

Mais dil ilans sa [leiisi'c, tant ciu'on la lui munti-e : Mon 
Seigneur Jéiiiis-ClirUt, roi vêrilalile, ainsi donc était Taîle votre 
face ! 

Tel j'étais en admiraot ta vivante charité de ceini qui, dans 
ses contemplations en ce numde, goiita par avance la pais 
céleste. 

■ Fils de la grlce, me âk-il, celte existenoe bienbenreusé 
ne te sera pas connue, û ta tiam par cinitïnnilé tes yem 
liaissés; 

<■ Mais regarde les cercles jusqu'au plus élmgné, jusqu'à oe 
qoe tu vdes le siège de la Rrine i qui ce royaume est seomis 
et dévoué. ■ 

Je levai les yeux, et de même qne le matin la partie orien- 
tale de l'horizon surpasse en éclat celle on le soldl décline, 

Ainsi, en allant avec mes yeux, comme quelqu'un qui va 
d'une vallée à une montagne, je vis à l'exlrémilé un point du 
cercle qui surpassait en clarté tous les autres ; 

Et comme \i ou s'attend le char que guida mal Phaétou, le 
àel ,s'eaQamme davantage, tandis que de çÂ de là la lumière 
diminue ; 

Ainsi cétle oriflamme de paix ' brillait au milieu, etde clia- 
ijue cdté amortissait l'éclat des autres fiamme^. 

Et dans ce milieu je vis, les ailes onveries, plus de juiUe 
auges qui lui faisaient féte, oliacnn iTeux différent de splen- 
denr et de prae. 

■ Là je vis sourire à leurs joax et à leurs cbants une beauté 
qui était la jùe des yeux de tons les aubres saints. 

Et quand j'anrals pour dire aniant de ressonroes que pour 
ima^ner, je n'oserais redire la moindre de ses délices. 

Bernard, voyant mes yeux fixés avec attention sur l'olijetde 
son ardeur, y tourna les siens avec nne affection si ^ande,- 

Qu'il rendit lés miens (dds ardents h la contempler. 
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CHANT XXXII. 

Tout plongé dans sm bonbear, le contemplatear • prit de 
lui-même Toffloe de inAre et commeitc« par ces paroles 

Maintes : 

" La plaie que Marie referma et oiiînit fut ouverte et aigrie 
par celle femme si belle qui est à ses pieds >. 

Il Dans le ran^ formé par les troisièmes sic^es, siégeM au- 
dessous d'elle Hachel avec Béatrice, comme lu le vois , 

" Sara etRebecca, Judith e^ la bisaïeule 'du chantre «lui, 
dans la douleur de sa faute, dit : Miserere met ; 

Il Tu peux les voir ensuite de trône en trône, en descen- 
dant, à mesure que dans la rose je vais te les nommant de 
feiiille en feuille. 

Il Et du septième degré en bas, comme dn haut à ce sep- 
tième degré, se succèdent les Juives en partageant tontes les 
feuilles de la fleur; 

Il Parce que, selon le regard que la foi fixa sur le ClirLsi, 
ces femmes sont le mur par lequel sont séparés les édielons 
sacrrs. 

■ De ce côté oii la flenr est fournie de tontes Ses tèuilles, 
sont assis oeax ijai cmrent dans le Cbrisl à venir; 

•I De l'antre cAlë oà les denii-cercles sont intemmipos par 
des vides, se ttetamit ceux qui tonrnbwnt tes yeax vers le 
Clirfct venn snr-terre. 

« El comme de celte part le;glorienx ^ge âe la Dame dn 
cîd, et'Ies autres sièges biférienrs, rorment ^ne si grande sé- 
paration, 

Ainsi, à {'opposite, celui du grand Jean, qui, toujours saint, 
sonfîrit la solitude, le martyre el l'enfer durant deux ans ; 

<< El, an-dessous de loi, sont aussi, formant à dessein une 
séparation, François, B^H, Augustin ei les autres, descen- 
dant joHin'içi de cercle en cercle'. 
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> Or, admire la liaute providence diviae, car l'un et l'antre 
expert de la foi rempliront également ci- jardin. 

0 El saclie que, de ce de^é ipii tranche par le mîtifm les 
deux divisions jusqu'an degré le plas has, nnl ne siège pour 
son propre mérile, 

'I pour le mérite d' autrui sous decOTlatoKOCNldtUong ; 
car tons ceux-ci sont des esprits détachés de l'envelo|^ ler^ 
restrtt, avant qu'ils pussent cboiùr la vraie foi. 

> Td peux bim- t'en aperontir i lear râage, et anni i 
leurs voix enfouUses, ri ta les r^rdesb'witfAtd tnlcsécoatM. 

H A celte heure lu doutes, et doutant tu gardes le sileaoe ; 
mais je te déga^'erai des liens dans lesque& t'étreignent les 
subtiles peustes. 

H Dans cet immense royaume un cas fortuit ne peut avoir 
place, et non plus la IrisLeiise, ou la soif, ou la faim; 

" Car, d'après une loi èteroelle, s'est établi tout ce que tu 
vois, si bien quelout convient â sa place comme la bague au 
doigt; 

" Donc cet essaim, vi'im li.îiivcinoni à l;i vit; vcriiiible, n'est 
pas sine causa plus ou nioiiis luiiil jilacO. 

" Le Roi. par le(jiii'l vt: royaume te inaimieiil <iati^ im si 
gfani! amour rl uni' si tirniuic IVlirilr. i|iie nul Uésir n'ose aller 
plus loin, 

" En créant mus les esprits sous son regard joyeux, les dota 
diversement de la grâce, selon son plaisir: et que l'effet pro- 
duit le BotaBe. 

' Ceci vous est expressément et clairement prouré dans 
l'Écriture sainte, par tés jumeaux qui, au ventre de loir 
oi^e, tressailUrentdecolâFe'- 

1 Or, c'est d'après la couleur des clieveiix que la très'haotè 
lumière doit accorder la couronne de la grAce. 

' •■ Donc, sans égard pour leurs œuvres, ih onl A^plaeâs sur 
des degrés différents ; et leur seule différence est dans l'infii- 
siou de la grâce première. 

«Dans les premiers siècles, il suftisait, pour le salut, 
d'avoir, avec l'inhocence, la foi des parents ; 

N Quand fiireiit accomplis les premiers âges, les enfants 

' ^ 52. 
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mâles eurent besoin de U circonciston poor rendre la'fbrce à 
lenrs ailes innocenles ; ' 

« Mais, le temps de la grâce venu, tons cesinDOoents, sIIa 
D'arciottlelM^tème parlUt dn Chuist, étaient reteana dans 
lea limbes. 

<• HaiDimut regarde dMu la hccqiii ressemble le fins à 
oeUeda Christ, aèoto, par sa cilartd, die peut te disposer A 
voir le Christ. * 

Je vis sur die pleuvoir tant d'allégresse portée par les 
esprits saints, créés pour voler vers celle sublimité, 

Qae tout ce que j'avais vu auparavant ne m'avait pas saisi 
d'une telle admiration, et ne m'avait montré de Dieu une telle 
ressemblance. 

E( cet amour ' qui le premier descendit en chantant Ave, 
Marià, gralid plena, étendît ses ailes devant elle. 

Êt au divin cantique répondait de tontes parts la cour Uen- 
heureuse, si bien que chaque ligiirfl en devint plus sereine. 

•lO Saint Père*, qui daines pour moi te tenir ici-bas , laissant 
le doux lieu où tu si^es pour l'éternité, 

<i Quel est cet ange qui, avec tant de joie, regarde dans 
les yeux de notre reine, et si énamouré qu'il paraît de feu? ■ 

Ainsi je recourus encore anx instmclions de odoiquis'em- 
bellissait de lit splendeur de Mni% comme do sd^ Vétoile 
du matin. 

Et loi à moi : « La confiance et la grâce qui penreot être 
dans un ange, se tronv^t en Ini ; et nousvoulons.qn'U en vit 
ainsi. 

" Car il est celui qui porta la palme à Marie quand le Fjia de 
Dieu se voulut charger de notre Tardeau. 

H Mais viens maintenant, et à mesure que je parlerai, remar- 
que des yeux les grands patriciens de cet empire très-juste et 
très-pieux. 

' Ces deux , qui siègent U-bant pins lieureux , parce qu'ils 
sont les pins prèq de I'A.«gaste lenuae, sont quaai les.deax ra- 
cines de celle rose. 

'L'uiBCdRiEl. — 'SaiatBnnidii . -' . ■ 
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■ Celui qui toudie à sa gauclie est ie père i|ui, pour avoir 
goùlé avidement du fruit, força Tëspèce humaine i goiiter de 
lant d'amerliime. 

* A sa droite Ui vois l'aiititine père de la sainte Kglise, k 
qui le Clirist confia les clefs de cette tleur de lieauté 

«Et celni * qui vit, avant de mourir, Ions les teiups difficiles 
ob devait passer la belle époase ^ qai fut oonqalse par la lame 
et par les clous, 

« ETst assis non loin de lui ; et non loin de l'autre se tient 
ce dief sous leqnel Técnt de manne la nation hi^te, nH^e et 
opiniâtre. 

n Vis-à-vis Pierre tu vois Anne, si heureuse de contempler 
sa fille, qu'elle ne bouge pas les yeux en chantant lfvsai\nii. 

" Et vis-à-vis du grand-père de fuiiiille* est assise Lucie ^, 
celle qui t'envoya ta dame, quand tu fermas les paupières nu 
bord de l'abime. 

« Hais comme le temps de ton rùve s'cnfiiii, ici nous ferons 
nne pose, comme un bon laillenr qui, selon ce qu'il a de drap, 
lait le vêlement. 

« El nous élèverons les yeux vers le premier amour, aiin 
qu'en regardant vers lui tu pénètres, autant (ju'il est possible, 
dans sa splendeur. 

« Cependant, de peur qu'en croyant avancer tu ne recules 
peut-être, tout en renniant tes ailes, il faut que tu en obtiennes 
la grtoe par - tes prières, 

I LagrAce de celle qui peut t'aider; et ta me suivras- d'dme 
et d'intenticn, si bien que de ma demanda lOn cœur ne se 
aépm m rien. » 

Et il commença cette sainte oraison. 

* Saint Pîtr».— ' Sriot Jnn VénoffiiM. — 'b'iffi». — *-Aibm- — ' Silala Ln- 
àa, il tjnam, tf nbalt M la (de* Ulnoiinato. 
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•I Viei^e mèi'e, fille (te ton fils, Immble el liaulc plus qu'au- 
cune autre créature, terme lixe de la volonlé élernelle, 

« Tiiescellequias ennobfi tellement la nature liiimaiDe, que 
son auteur n'a pas dédaigne de devenir son propre ouvrage ' . 

« Dans Ion sein s'est rallumé l'amour dont la clialeur a Tait 
ainsi germer celle lleiir dans la paix élernelle. 

<i Ici tu e.s pour nous un soleil de cimrilé dans son midi , el là- 
bas, parmi les mortels, tu es une source vive d'espérance. 

« Femme, tu es si grande et tu os tant de puissance que cdni 
<|ui veut une grâce et ne reconrt pas à toi, vent que son désir 
vole sans ailes. 

Cl Ta bonténe seconrt seidement celui qui demande, mais 
bien des îms die va libéralement aa>devant de la demande. 

* En t(ri' se répnit fa misérirorde, en toi la pitié, en toi la 
magnificence, en toi loni ce qa'll y a de boo la créatuie. 

((OrcelDt-ci, qui du plus proAMid aldmede Tunivets jusqu'ici 
a vu les existences des esprits une à une, 

n Te supplie en grâce de lui accorder assez de force pour qn'U 
puisse s'élever plus liaul du regard vers la félicité suprême. 

Et moi (pli n'ai jamais ^ouliailé pour moi celle vue plua ar- 
demment que Je ne fais ]iour lui, je tadresse louies mes 
prières, €l je jirie ijii dles ne soieni pas vaines, 

" Aliu (pic lu iti.ssipe.v lous les nuages tlesa morlalilé avectex 
prières, en sorle que la souveraine joie se monlrc à lui. 

<i Je le prie encore, u reine qui peux ce que lu veux, (pie tu 
conserves entières ses arfeciions après une telle vision. 

(I Que la proleclton Iriouiplie des impulsions humaines. Vois 
Béatrice avec tous les bienheureux «pii joignent tes mains pour 
s'unir à mes prières. 

hes yeux que Dieu chérit et vénère, fixés sur l'orateur, nou» 
démontrèrent combien les prières dévotes lui sont agréables. . 

De (A ils se levèrent sur rétemdie lumière dans laqnefieon- 
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ne peut croire que ïœil d'une créature pénètre aussi per(;ani. 

Et moi qui m'approchais du terme de tons mes vtpux, ainsi 
que je le devais, je mis fin en moi à l'ardeur du désir. 

Bernard me Taisait signe et sonriait pour que je regardasse 
en haut; mais j'étais déjà par moi-même tel qu'il me voulait. 

Car ma vne, devant plas pare, entrait de plus en pins dans 
le rayon delaboDUlimdènqnicstvratefarQUe-mtaie. 

Dès cet inatiat ma rm fnt «n-d mog ûs vm paroles, qnl 
cMentà nnetellevisbm, etlimânolre «èdei un tA excès. 

Tel qn'est celai (|ni volt en rdnint et qai, a]près son rCve, 
garde l'intpressic»! prodaite sans que le reste lai revienne ft 
l'esprit ; 

Tel je SUIS, car presque toute ma vision a cessé, et, si je me 
sens encore distiller dans ce creitr la douceur qui naquit d'elle; 

Ainsi la nei^e Tond au soleil ; ainsi se dispersent au vent sur 
des feuilles légères les décrets de la s^ibylle. 

O souveraine liiiniëre, qui t'élèves tant au-dessus des pen- 
sées des mortels, prête à mon esprit un peu de ce que tu pa- 
raissais, 

Et fais ma langue si puissante qu'elle puisse laisser une étin- 
celle au moins de la gloire aux races futures ! 

Car, en reviiivmi un [leii à ma iiiémoiro et en résonnant uii 
peu dans ces vers, la \ic[uire ^era mieux cuinjirise. 

Je crois, d'après la blessure que je reçus du vif rayon, que 
j'aurais été aveugle si mes yeux s'en étaient détournés; 

£l je me souviens que j'en fus enhardi à persister jua^'à ce 
que j'eusse uni mon regard à lar puissance infinie. 

O grâce abondante, par laquelle j'osais plonger mes yeux ri 
avant dans la lumière éicmelle, que j'y consumai ma vne I 

Dans sa profondeur je vis relie avec amour en un volume ce 
qui est dispersé en fenillelâ dans l'univers : 

Les substances, et les accidents, et leurs qualités, comme pé- 
tris ensemble (le telle manière que ce que je dis n'en est qu'une 
simple lueur. 

Je crois que je vis la forme universelle de ce nmid, parce 
qu'en disant ceci je-me sens ouvrir à une joie plus large. 
Un seul instant m'apporte [rias d'oubli que vingt-cinq àècJes 
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n'en ont KfçoOéà i'flittre|iriBeqiii ât adailm-à Hqitinie fwa- 

Aluil DWn flBprit toat.en-sii8pens admirait fixe, immobile et 
attentif, et deveuit uujoars plus ardent à admirer. 

L'effiet doeetle Inmtteeefit tel qu'il est impossîbleqne jamais 
on ««Menie àsedAwnur d'dtepoor admksr aotrecbiMe : 

Atlenda que le btenqni-estrd^de la vdtHité, se réanit 
'tout entier ea«Be; «t tàa^tSk Md^BCtoeia £e qni là est 
porlnit. 

Désonnabma parole sera {dosimpiiisBante irendre'ce doni 
je me souviens qae TenEuit qui mouUte çnoore sa langue à la 
mamelle. 

Non qn'it y eût plus d'un ^ple a«pect dans la vive Imnière 
que je contemfriais, et qui est toiqonrs telle qu'elle était aupa- 
ravant ; 

Mais, k cause de ma vue qui en regardant se fortîBaH en 
moij cette ui^e apparence, moi changeant , s'altérait en 
mol. 

Dans la profonde et claire substance de la haute liuniëre 
n'apparurent trois cercles, de tn^ couleurs et d'une seule 
dimension ; 

Et l'on ■ paraissait reflété par l'autre comme Iris par Iris; et 
le troisième paraissait nn feu qui s'exhalait également de çà A 
deU'. 

Oh I comme ma voix est impuissante et enrouée pour rendre 
une pensée I Elle est si éloignée de ce que j'ai vu, t[u'il ne me 
mffil pas dédire peu. 

O lumière étemelle qui résides seule en loi, qui seule le 
comprends ; et, comprise de toi et te comprenant, t'aimes et 
te souris ! 

Ce cercle qui paraissait conçu en toi, comme une lumière 
reflétée, lorsque je l'eus un peu parcouru des yeux, 

He parut avoir en dedans de lui noire effigie peinte de sa 
propre couleur : c'est pourquoi ma viie plongeait tout entière 
-en lui. 

Td que le géomètre qni s'applique tout «itier i mesurer te 

•LaShptr ltpm;i lnown de lamine.'* — * L'Gipril iiint: • QaiVi piln Hiofue 
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cercle et ne retrouve pas dais u pensée le principe doat il a 

besoin, 

Tel j'étais à celle vue oonvelle. Je vontus voir comment l'i- 
mage s'unissait an cercle et comment elle y était adaptée ; 
- Hais mes propres ailes u'élaienl pas de force à cela, sï mon 
esprit n'avait été frapp6 d'une clarté dans laquelle aon désir 
{tttsaliefait. 

là la force manque k ma liaute im^jinatiw, mais déjà non 
désir et ma vohmté comme une roue qui est mue ^alemoil, 
étaient tournés ailleurs, 

Par l'amour .qui meut le soleil etlet autresâoiles. 



R«Ti. — Cot Botu «l [WH^iM isaio cilnita da Crni^i H. ic Chiifw. Lm- 
dt», Vdlctida.Tiilp, TcBUBÎ, LooliinU, rU. 
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